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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

L'Auiheur de ce Livre cft fi connu par 
fon mecice, qu'on ne doit peine douter 
de rcxoellence de ces Lettres, pat laledhire 
defquelles vous connoiftrez le caraAer^ 
d^un Homme qui a fçeu accorder les fen- 
ômens Chrefticns avec la poUtefTe de la 
Cour. 11 a cooipofé & traduit divers ex-' 
cellcns Ouvrages, tant en matières Mo- 
rales que Chreftiennes : Ainfi , cher Le- 
ûeur. Ton peut dire que ces Lettres font 
d'une manière route particulière; Se les 
diverfes Impreffions qui en ont efté faites 
eftant toutes débitées, no'bnt obligé à vous 
donner cette nouvelle Edition plus corredke 
& mieux imprimée que les précédentes* 
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D'ANDILLY. 



LETTRE PREMIERE. 

t/4 Madame d*Orhan$ y Rtli^ieufe ^mt" 
(UUine & Mcre de Monfiewr le 
^HG de Rets. 




. ADAME^ 



Si vous jugez des cflits pai^ 
la volonté » î'auoik tous auoir rendu (èrviccj 
puis qu'il n'y a rien que ic fouhaitte aucc plus 
d'ardeur que de vous témoigner par mes actions 
rhonneur que ie porte à vofire cminente vertu. 
. Mai$ coni^ie ic n'aj pu edre (i heureux que d^e- 

A . • 
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s LïTTRjS Dl 

complir en cela mon defir , aulli n'ay.^pas !â 
prcfomption de m'cftimcr digne de la faueur 
ijuc vous me foitcs par voftrc lettre. le la reçois. 
Madame, comme une obligation que vous vou- 
lez acquérir fur moy par un excez de charité' , a- 
fin que le bon.hcur d'auoir part au fouuenir 
ii'une Trinccflc qui oublie (es .grandeurs & fcs 
qualitez pour s'humilier deuant Dieu , de s'éleuer 
autant vers le Ciel par fà propre vertu , qu'elle 
Tcfloit dans le monde par fànaifïan ce, m'engage 
à une fi grande admiration de voftre pieté , que 
je quitte déformais tous autres foins , pour m'cf . 
forcer de me rendre tel que voftre bonté s'eft 
laifsc perfuadcr de me croire. Et puis que ie ne 
fçaurois , Madame , me rcflentir de la grâce 
que vous me faites , que par àts vœux & des 
iouhaits pour Taccroinement ^ts ben éditions 

3ue Dieu vcriefur vous auec une fi grande abon. 
ance, & que vous me témoignez d'honorer 
jma Sœur de Port Royal de voftre affcdion , 
î'auray recours à elle, afin qu'elle offre pour 
vous fcs prières à ccluy duquel feul vous atten- 
dez dc% recompen(ès, & qui (cmblc vous auoir 
choifie pour une des plus éclatantes lumières de 
voftre fiecle , afin que voftre vie eftant comme 
une image viuantede la parfaite deuotion « vous 
fcfficz connoiftre que les Femmes peuuent auffi 
lucn fcruir à TEglifc par leur exemple , que lç% 
kooimes par leur doctrine. Et pource que Taccom- 
pJiftèment de vos fàintcs intentions pourroit 
cftre retarde par les foins que vous feriez obli- 
gée d'apporter , en des affaires qui troubicroient 
la tranquillité de voftre retraite , Ci vous con- 
tinuiez d'eftre traucrfce en la dernière refblu. 
non^que tous auez prifè , il fauidroic auoir biea 
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pm de (cntimcnt de pieté» pour ne defîrer paf. 
avec ardeur de vous t6noîgncr en cette occa- 
Son combien ie fuis 



//. v^Mofificur le Caii»al de Rets. 
2^'ONSEIGNEVii, 

le fvns contraint de 6ire i>ar cette lettre, ce 
çie Mr. ^^^ m'a empdché de faire moy-méme , 
&faurol5 regret de m'acquiter en cette ibrtedVn 
£ grand deuoir , (î la éueur que i'ay reccuë 
de vous en Taffaire de Port Royal » ne lurpaâbit 
de beaucoup tous Us remcrciemens que ie vous 
en ^urois rendre : Mais puis qu'il faut que mon 
impuiSance paroifle» ie n'ay pas (lijet dedciirer 
qu'elle fe voye pluftoft en mes paroles qu'en 
mes lettres. Lts perfonncs que vous aucz prin- 
cipalement obligées en cette oecafion fupplée- 
ront à mon défaut , & en rendront grâces à 
Dieu de celle qu'il leur a faite par vôtre moyen, 
elles ne luy demanderont pas moins de bene-»^ 
dirions pour vous , que pour elles mcfme: 
Cette recompenic, Monfeigneur , ne Vous fçau^ 
roit eftre dcfàgrcable, puis que vous n'en cher- 
chez point d'autre dans le zcle qui vous porte à 
employer pour le fcrvice & pour la gloire de 
Dieu , toute l'authorité qu'il vous a commifè: 
Et cela mc(mc m'ofteroit la libert;c de vous 
en parler , fi mon rclïcntiment ne me contraL 
gnoicdedire l'honneur que vous méritez d'ufcr 
i dignement du pouvoir que vous avez de bica 
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faire 5 5c fi cette confideration Jointe à taîît 
d'autres <iui m'attâchoîent dcfia à voftrc fcràice, 
ne m'obligeoit encore plu» eflroitcmcnt à de- 
meurer toute nia rie 



U 



IIU iiA un Prinee, 
ONSEIGNEVR, 



le Inîfic .1 Mr. ^^J^ à vous mander pattîêu- * 
lierciticnt les fcntiments de vos Amis , 6c de 
vos feruiteurs fur ce qui vous touche , dont ic 
l'ay entretenu à loffir* Si le Comte de Manfl 
feld n'entreprend rien contre la France , ce di- 
scours cft du tout inutile : Mais s'il aflîegc quel- 
que place, & que vous puiiîîcz vous jetter de- 
dans aucc moyen de la défendre 5 il n'y aura 
que ceux qui cnuieront voftre valeur, ^ui man- 
queront à loiicr voftre action. le fçay bien que 
*juand vous ne le feriez pas , vous rCin fçaurîeis 
jcftre blâfmé , puis aue vous n'aucz point d'em- 
ploy qui vous y oblige. Mais û voftre gcncro- 
iitc demeuroit dans les bornes àcs deuoirs or- 
dinaires , elle ne meriteroit ny des loUangcs 
extraordinaires, ny la gloire que vous auez d'eUrc 
en plus grande eilime dans î'efprit des gens dç 
tneritc , par la confideration de voftre vertb , 
que par celle de voftre naiflance , qui n'auroit 
pas feule le pounoîr de me rendre auffi verit.t^ 
blemcnt que ic le fuis 
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MONSIEYJL D'AnDILLÏ, 



Ettefqne de Lil^teux^ 
ViOn Trcs-chcr Pcre, 

Sî je ne fcailois que la Chârîtc cftia plus graïKÎc 
&la plus libérale de toutes les vertus Chrcftien- 
nes j & qu'elle règne dans voflre cœur , j*au- 
roîs peine à receuoir , comme s'adreflant à 
moy , les témoignages (î extraordinaires que 
▼DUS me donnez de voftre afFeûion , dont pour 
cftrc digne à un fi haut poînft, il faudroitcftrc 
un autre vous mcfmc : Mais puifquc vous auez 
voulu me donner la qualité de voftre Fils j & 
que toutes les àutrcf ^obligations ne font quic 
des ruiflcauT dont celte première eft la fburce, 
ie n'ofFenccrois pas moînj vôtre bonté en m*cft5- 
nant de la continuation de vos faucurs , que 
voftre humeur fi ennemie des cérémonies , en 
vous rendant de nouueaux rcmcrciemcns. Ainfi 
pour n^cftre point ingrat par mon filence,&:nc 
vous pas déplaire par mes paroles, il ncmercffc 
qu'à rendre grâces à J>icu de celle qUe vou« 
xn'aueï faite & qui m'a acquis en un inftant 
par le mouucment Ç\ puiflant qu'il vous donna 
de m'aymcr, ce que ic ne pouuois mériter ca 
toute ma vie : Mais fi mon refped ^ mon af. 
fcâion font capables de me confèrucr à juftc 
titre cette (àinte adoption dont vous m'honorcic 
j'oie vous afieurcr que vous n'^ur^z jamais fui^C 
it me dcfauQiicrpour 

A iij 
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é LsTtRBS DE 

K A^Monpiiér le Carditfdi'SeitiiVo^/i^ * 
Jf^ONSEIGNEVR» 

Te croy vous dire beaucoup p!uf far môa 
filcnce que ic ne pourroîs faire par mes lettrev 
puis qu'il témoigne que les obligations que je 
vous âv font au deflîis de toutes mes parolei» 
Et ainfi c*eft feulement pour me contenter moy- 
mefme que je vous renouuelle les proteftationt 
de mon tres.humble {cruice du quel vous ne fçau* 
tkz douter quand vous penserez aux faucurt 
dont vous honorez continuellement mon frère : 
Mais voftre gencrofitc eftant capable de vouf 
les faire oublier, cette lettre iic fera pas poffible 
inutile pour vous faire fouuenir de la feule choie 
en cjuoy vous manquer de mémoire. le vous 
Cipljc très- humblement, Mon&lgncur , de vou- 
loir bien Tauoir meilleure en cela à Taducnir. 
afin que vous me croyez autant que je le fuis. 



fV, yi Madame laMarqmfede Senecejf^ 
farU MQTtde Monf$ctér fo» Mary. 

I^ADAME, 

Ceufl eft^ \ mon aduîs une C grande lnha« 
inanité que de vouloir arrefter vos larmes dam 
es premiers mouucmcnsdclaplusjufte, &flus 
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MONSIIVH D*Al^DILLr. 7 

violente douleur qui fc puîflc éprouver dtnt le 
monde , qu'au lieu de m*cxcu(êr d'auoîr différé 
quelques fours à vous e(crire , faurois pluftoft 
foiec de craindre de m*acquiter trop tou de ce 
dcuoir: Maïs la grâce eftant incomparablement 
plus puiflante que laraifbn» i'o(è efperer qu'elle 
commence à produire en vous des eÂFecsqueroft 
ne pourroit de longtemps attendre de rautre^ 
n'y ayant qu'une force (lirnaturélle qui (bit ca- 
pable d'éleuer (I toftune ame au deffus des(ènti« 
tnens de la Nature , Se luy faire voir le jour à 
trauersde t^ntde troubles ôc de nuages qui rem- 
pliflènt nos (cas , 6c offii(queat noftre efprit , lors 

2ue la vie nous deuient enmiyeufè par la perte 
'une per{bnne , que noilre am;£i:ioa aufli bicm 
que noftre deuoir nous rcndoit plus cherc 
que nous. mefhfies. Âinfi, Madame, fans I*obli« 
gation que vous auez à Dieu d'auoir pris un 
pouuoir fî abfolu fur vofbe cœur, que par une 
licureufè fèruitude vous auez comnrie perdu la 
liberté de refUlcrà Ces volontcz.îl faudroît vouf 
parler d'une autre forte , Ôc pour tafcher d'ad- 
doucir voftre douleur , incapable des vrayi 
remèdes, demeurer dans les termes desconfbla- 
cions ordinaires : Mais puifque vous cftcs fi csloi- 

fncc de l'erreur de ceux qui cherchent tout leur 
on.heur fur la terre i & que les (eAtimcns des 
Cbrcfticns/fi contraires à ceux du ficelé» font 
que depuis tant d'années le Ciel a toujours eflc le 
principal objet de vos dcfirs ôc de vos efperances , 
je vous dois tenir un 'autre langage. luf^ues 
ky, Madamcvoi-^afFedions efloicat partagées*; 
Vousauicz dans le monde un mary que vous ay- 
miez plus que voflre vie ^ 5c dans Iç Ciel un Dieti 
que vous aymiceplus que roArc amc. Yoftrc p^ 
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8 LETTRES DB 

fion vers Iç premier vous portoit à mille Coîns 
pour luy fur la tcrtç j & Tamour du fécond 
vous fàiO^it mc(prifcr toute la terre , oublier 
les créatures V 5c vouls- mcfme pour n'eftre qu'à 
luy. Ainfi tantoft la Nature , ôc tantod la 
grâce occupoicnt vos penfces 5 Et bien que l'un 
2c Tautrc pûffent compatir auec une eminentc 
vertu , ce ne pouuoit eftre (ans violence , 6c fans 
trembler fouuent à la veuë de tant de malheurs 
qui peuuent arriuer aux hommes. Combien 
de fois Tapprehcnfion de ces épouuentables 
cornbats qui joignent à la perte du corps celle 
de Tamc, vous a-t'ellc fait tranfirde frayeur, 5c " 
lôuhaiter de voir voftre vie auec celle de Mon- 
iicur voftre Mary , dans cet heureux port où 
i!on eft pour jamais en aficurance. Maintenant 
qu'il y eft ariuc , toutes vos affcûions Ôc vos 
penfées font reiinies, puilque vous le trouues 
dans ce melme fejour de gloire où voftre efprit> 
va fi (buuent chercher voure Dieu. Ainfî vos 
vœux pour (bnfalut eftant exaucez , dequoy vous 
pouucz. vous plaindre , finon de ce que cette 
bonté infinie en le tirant du monde , luy donne 
pluftoft qu'à vous rcternclle félicité qui un jour 
vous fera commune» C'cftoit ime preuue d'af- 
fcetîon parmy les Paycns que de pleurer auec 
cxccz la mort de Ces Amis , pource que tout leur 
bon-heur ne paflant pas cette vie , ils ne pou- 
uoient leur dcfirer rien àc meilleur : Mais parmy 
nous qui Ibmmes inftruits en l'école d*un Dieu 
mourant par amour fur une Croix ', ôc duquel 
la mort rend la noftre , lors que nous Ibmmes 
en grâce , une vie de gloire éc d'immortalité', 
ce ne (croit pas aymer un Mary plus que Coj 
mefme j mais au contraire s'aymer plus (juc lu j> . 
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MONSIEVB. d'AnDIILT. ^ 

«pic de s'affliger de le voir quitter les mifcrcs de 
la terre pour poflTeder éternellement les fclici'tez 
du Ciel :Ceft pourquoy^. Madame , eftant tresal^ 
(curé que vous a jrmiez incomparablement dauan« 
tagc Monficur voftrc Mary que vous ne vous 
aymezy je ne doute point que cette confidcra- 
tion ne (bit encore plus puifTante fur volhc 
«(prit que toutes vos douleurs dans voftre cœur j 
& qu'aind voftrc anie ne reprenne bicn-toft 
Tempire qu'elle doit auoîr (iir vos fcntimens. 
Que (çauez vous , MaHimc, fî le zcle aucc le* 
quel Monficur voftre Mary a facrifîé fa vie pour 
le (ènucc de (on Roy dans une guerre il fainte, 
ne luT a point obtenu la recompenie dont il 
joiiit a cette heure f Cela eftant , comme il y 
a G, grand fujet de le croire , voudriez- vous en 
luy rendant la vie, s'il eftoiten voilre puiflànce, 
hiy arracher une couronne qu'il a (î juftemcnt 
sneritcc 5 Si voftre bouche le dit, voftre foy Ôc 
yoÛTC charité la defàuoiient , & plus puiflan- 
tes que voflre aifiidion , elles ne pcrmeù 
tront lamais que vous vous plaigniez d'auoir 
dans le Ciel la plus chère partie de vous-mefmc. 
Vous voyez , Madame , que je vous parle fé- 
lon la vérité & non pas félon mon reffentiment, 
qui au lieu de me permettre de vous confolcr> 
m'engage à pleurer auec vous la perte d'un hom- 
me dont i'admirois la vertu , éc qui m'hono^ 
roit d'une amitié toute extraordinaire. Fcfpcre, 
Madame, de trouucr déformais en vous l'afFc- 
diondont votts m'obligiez l'un Ôc l'autre, puif^ 
que tous mes deuoirs fc raflfcmblent mainte- 
nant en vous feule 5 pcrfonne ne fçauroit cftrc 
tant que moy. 

Ai 
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P^IL tyf Monjieur de Monrave 7rcwier 
Vrejidenf an Parlement de ToUfe» 

J^ONSIEVR. 

le veux commencer à douter de voftrc afïc. 
ùxoti , puiiqu*il (cmbic que vous doutiez de U 
mieane -, en la voulant augmenter par tant de 
Aouuellcs proteflations d*amitié , qui ièroienC 
inutiles fî vous vous teniez aux pre;nieres que 
nous auons faites (i fblemnellement , y ayant 
appelle pour témoins les Vertus ôcles Mufes» qui 
ont efté caufe de noftre vnioif ^ mais aucc tout 
Tauantage de voflre cofté : n*y ayant apporta de 
ma part que ledeiirde les honorer en vous , au 
lieu que dcfîavous \c$ pollèdiez. Vous voyez» 
Monneur , par mes reproches le gr^ que je vous 
(çay de vos complimens , que je tiens à ofFenfc, 
parce qu'ils (ont indignes de noflre amitié , & 
que je dcdrc que la voftre ioit parfaite de par- 
faite pour moy , de qui vous ferez touitours auflt 
parfaitement honoré que d'homme du monde. 



f^IJL fiA Monfieuy de Sponde^defnts 
Enefqtie de Pamiers. 

2^0NSIEVR, 

L^s faveurs que vous me faites témoignent 
combien v(Mi cftcs /uftc : Car puis que mon 
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Frcrc ne fçaoroît auoir plus d'affeâion qucmo^ 
à vous honorer & à vous ^ruir , îl ne fcroit 
pas rsûTonnablc que vous nous traitafCez dif- 
fèremmement. Ainfi les prcuucs qu'il reçoit de 
voftre amitié vous engagent à celles dont vous 
m'obligez: Mais Je ne fçay comment je pour- 
t2Lj m'acquîttcr de ce que je vous dois, & de ce 
qui eft dû à voftre vertu .. fi ce n'cft qu'em. 
m* employant pour voftre fcruice vous me don- 
niez moyen de vousÊtlrecoiuio&ftre auec quelle 
raitc fc fuis. 

- ■ 

IX. e/^ tMonficur le Colonel JCOrnMt 
devais MdrefchaldePranceyfur lefié]et 
if une très grande maladie qtf eut Mon'* 
fieur de Ma^ar^He^fon Frère. 

I^ONSIEVR. 

le n*ay point de paroles quand jc penfcàraF- 
fliftion que vous rciTcntcx du pcril où cft^Mon. 
Ccur voftre frcre , dont j'auoiie eftre en telle 
peine que je n'ay un feul moment de repos, ma 
douleur eftant fi fort accreiie par la part que je 
prens à lavofire, que je ne pourrois fupportcr 
ce dcplaifir , fi je ne fçauois que c'cft mainte- 
nant que nous dcuons pratiquer les rcfolutions 
que nousauons tant de fois prifes, de nousre- 
dgner aWblument entre les mains de Dieu , de 
la feule volonté duquel nous fommes obligez de 
ilépcoclrc , fc de ftc conûdacr noftrc aâeaipft 
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pour nos flu^ proches, ôc pour nos Amis, «ftxe 
comme iine étincelle de Tamour que nox£S 
deuons auoîr pour luy. Keprefcntez.vous donc» 
s^it vous plaift , MonHeur , a vqus mefme ce 
que vous me diriez en pareille oceafion ; ^ic 
ayez fans ceil^ deuant les yeux que les Ames 
fidèles à Icfiu Chrift ne fçauroient rien perdre^ 
puis qu'elles rctrouuent en luy toutes chofès 
auec un accroiiicment infîny de grâce. Sic*cilr 
un Frère que vous regrettez, il ne refu(èpoifit> 
d*eftre le voftrc 5 fî c'cft un Frcrc ôc un Am^ 
tout enfèmble , il prend plaiHr i vous feruir 
de l'un & de l'autre: Vous ne (çauriez luytanc 
«lemander , pourueu que vos demandes (oient 
accompagnas d'amour Ôc de foy , qu'il ne vous 
donne encore dcuantage. Ainfi vous trouue- 
rcz grâce deuant un Dieu en fupportant patiem». 
Sncnt pour l'amour de luy la perte d'un homme, 
qu'il vous rendra da as l'Eternité après i'auoir ' 
Sfnis au nombre des Anges. 



JVJONSEIGNEVR» 

Encore que la gratification accordée i mon 
Frcrc m'apporte une grande joye , d'autant que 
c'cfloit une affaire d'honneur , Ôc que ceJIcsJa 
feules me touchent , le contentement que je 
KlTcns de vous jci^ auoir tgutc fobligatidii fur» 
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pa.(ïc de beaucoup ecluy que je reçois dé cette 

fàueur, pource que vos eminentes quali'tez me 

font autant deftrer de me voir de plus eu pU» 

voûre redeuable , comme je craindrois derdlrc 

à un antre. £t puifque vous prenez tant de 

plaifir de nous attacher pour jamais mon Frère 

6c mcsy à voftre feruice , vous ne pouuiez, 

Monfèigneur , rencontrer une occafion plut 

propre a nous le faire paroiftre, veu lesdiilicui. 

tcz qu'il 7 a maintenant d'obtenir de fcmblabiec 

grâces : Mais H nul autre que vous n*en:otc 

capable de les furmonter , nul autre ne pou^ 

uoit aufi en auoir un plus grand reflentiment 

que celuY nue mon Frerc me témoigne, puif* 

qu'il ^gale le mien , ôc que perfonne ne fçauroJB 

c&rc aauantage que je fuis. 



ir/. -^ lionfieur le Maréchal de Schon^ 
y erg lors qiéilfut ejloigné de h 
Cohif en itf 13. 

J^ONSEIGNEVU. ' 

Si je vous pouuois témoigner auecqucIreC 
(èntiment d'obligation j'ay reccu la lettre qu'il 
vous a pieu de m'écrirc par Mr. de la Taille^ 
vous connoiftricz que toutes les bonnes fortit- 
nés de la ter^c ne me fçauroicnt aporter un pareil 
contentement , n'ayant jamais rien tant fou- 
luittc que rhoaùcuif de voârc aâcftiw và 



dby Google 



T4 Lhtthesdb 

point que fay (ujct de^lmc la promettre en fuite 
des aflcurancca que vous m'en donnez. Tout ce 
que je poiïcdc au monde , ^ ma vie, que je vou9 
offre, font de trop foiblespreuuesà mon gré dti 
dcfîr que j'ay de me rendre digne de cette faucur 
Mais ie renonceray tous mes Amis s*i\s ne font 
les yoftres, ôc penferay par ce moyen m*acqait« 
ter en quelque â>rte de ce que je vous dois,pu£il 
que le moindre d'eux vaut beaucoup mieux que 
moy , 5c ne fè donneroit jamais à un moins 
vertueux que vous. lufques icy, Monicigneur» 
la gloire de vos avions efloit obfcurcie par dc9 
complaifances ôc des flatteries qui luy oftoîent 
une partie de fon luflre : Maintenant qu'elle 
paroift en (à pureté , vous auez cet auantage 
que jamais homme dans une fèmblable ren- 
contre n'a efté plus hautement ny plus uniuer- 
(cllement loiic de tous les gens de bien. Oc(k 
véritablement triompher de la Fortune que 
de tirer ainfi de Paduantage de fcs de^ueur^ : 
Mais Dieu qui eft jufte n*auoit garde de manquer 
à recompenfcr tant de trauaux que vous auez 
(Iipportez , ôc tant de périls que vous auez cou- 
rus ôc recherchez pour fon (cruicc. Poflible qu'il 
a voulu par un effet de fà prouidence , dont les 
càufes font incomptehenublcs aux hommei , 
vous procurer le repos dont vous allez joiiir 
déformais , afin de vous re/cruer à des allions en. 
corc plus iiluftrcs que les premières 5 Etpuifquc 
vous j^aucz mieux que moy la foumifCon qu'A 
faut rendre à la conduite d'un fi grand MalArc» 
îc n'ay qu'à vous demander 'pardon , Mon/èi- 
Çncur , de i^'efter laiflc emporter par mon aK. 
^aion à vous dite cç que f ay fi fouueiH ap- 
•pris de vouf. 
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XII. A Monfienr le Msrcfihdi de 
Schomber^. 

J^ONSEIGNEVR. 

le parle hier au Koj fort a loifir durant fom 
C>upcr ; de rendis les témoignages que îe doît 
à voftrç vertu, «càvoftre probité. Cela (cpafli 
très-bien , ainfi que Mr. de la laille vous le 
pourra dire : Mai^ fe vous fîipplie très humble- 
ment de me pardonner fî je vous ay deibbejr en 
ne parlant point du tout de moy à fà Majcflé» 
puîîque vous içauez que je ne vous Tay nulle, 
ment promis • ny mefme d'accepter ks offres 
que mes Amis m*ont faites (îtr ce iliiet. leme^ 
confirme de plus , Monfcigneur , en la créance 
ûuela meilleure fortune oui me (^uroit arriuer, 
ceft de participer à voftre mauuaifc fortune^ 
Et nul contentement ne peut égaler celuy que je 
reçois de publier G hautement voftre mérite» 
que i'enuie mcHne eft contrainte d'^outer vos 
loiianges fans y o(cr répondre. le voy tous les 
jours tellement croître le nombre des perfbnnes 
qui parlent de vous auec toutesfbrte a'honneur 
4c d'eftime , que je penfè qu*à la fin vous fères 
un de ceux qui sVtonneront le moins de voir vos 
fcniicesfî nul récompensez 3 6c je m'eflimerois 
■ trop heureux fi je pouuois par de plus grands 
deuoirs ait rendre digne de Phonneur de vos 
bonnes grâces que je m'cfforccray de mériter 
par un^ telle paflion à vous fèruir, que nulneic 
pourradicc f lus vcritablcoicat que oio^ 
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XlII. ^ Monfieur le Marefchal de 
Schomberg. 

J^ONSEIGNÇVR, 

le m*cftimc heureux de voir que m«s lettre» 
^ôus font fî agréables 5 Et je le ftray beaucoup 
davantage , lors que mts adions me rendro|it 
plus digne , que mes paroles , de l'honneur de 
, vos bonnçs grâces $ J'ay une fî forte paffîon de 
tous plaire , que ie me hayrois moy-mefmc , fi 
ie ne voâs donnois (ùjct de m'aymer. Et plus ic 
vais avant , 6c plus i'ay (ùjet de loiicr Dieu de ec 
qu'il m'offre àcs occaiîons de Aire voir combien 
ie mcpriic les faveurs de la Fortune. le n'en fb«. 
haitte point de meilleure que de poflcder avec 
ma liberté > le bonheur de palier doucement a. 
Tec vous une partie de ma vie , qui eft un con« 
tencement auquel ie ne mets point de prix, lors 
que ie pen(c à la faveur que vous me fait^ de 
le unt dcfîrer. 



rtr- 



X/F* A^Jldadatni laMartinife de 

V|ADAME, 

^'il.y avoit quelque choie daas le moiuic au 
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dcdus de Tcxccllcncc de Vimitié , j'aurofs honte 
que vous eufïïez pris pour moy la peine d'écrire 
une fî excellente lettre. Mais une plus noble cau- 
fc ne pouvoit produire ce rare met de voftreeC. 
prit , dont fay fait part à tant de Vos Amis, 
qu'au moins ne m'accufcra t'on pas de vouloir 
pollcder (cul un (î grand trefbr. le n'oie vous 
dire combien on l'cftime, tant ic crains que vô- 
tre raodeftie vous fàfTe ofTenfcr la vérité enTac- 
oifant de flatterie. Et d'autre coftc l'apprehen- 
fîon de l'oflfenftr moj mcrmc m'oblige à voua 
témoigner que jamais lettre n'A efté plus admi. 
rce. Jugez donc ie vous fùpplie fi ie ne dois pas 
cftre en grande peine , puiique ne pouvant vous 
louer, (ans vous déplaire, ic ne fçaurois y manquet 
faos de(àgréer à Madame la Marqui(è de Ranû. 
boiiiUet , qui ne peut cacher (à joye de voir que 
voftre efprit auflî bien que voftre vertu , égale 
Pcftime qu'elle 6it de voU5. le penfc que ie fc- 
Tày mieux de vous lai0èr terminer entre vous ce 
différent, où chacune a pareil avantage } puifquc 
Tune cpmbat pour la modcftie » Se l'autre pouï 
la vérité y Ôc que vous honorant également , ie ne 
(çaurois quel partiprcndre: Mais de quelque côtd 
que la vidoire tourne , vous y gagnerez toutc« 
deux : Car comment pourriez- vous vous pJain- 
drc d*cftrc contrainte par la vérité à rcconnoiftrc 
les grâces que Dieu vous a faites 5 Et comment 
Madame la Marquifc de Ramboiiilîct , qui vous 
ayme fi parfaitement , fcroit elle fafchéexlc voir 
que vous en rehauffez le luftre par la qualité de 
toutes la plus eftimable aux Ecnuncs >qui eft la 
ModciUe. 
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jrr. tA Monjieur/i Mare/fhdl de 
Schomberg. 

J^ONSEIGNErR* 

le n*ay pomt maintenant un plus grand plaî- 
fir que de voir quelqu'un quf vienne de Nanteiiii, 
pource que tous m*afïcurent que vous ne vouf 
portaftes iamais mieux : Mais ie feray encore 
plus content lors que fauray le bon-neur d> 
paflcr quelques journées auprès de vous » aîniî 
qu'il vous plaift de me le mander , pouuant dire 
auec vérité qu'il n'yarien au monde que feftimc 
dauantage que la part qu'il vous plaîft de rne 
promettre en l'honneur de voftre amitié , quicft 
un terme dont ie n*u(êroispas , fî vous ncl'auiea 
voulu. Mais puis que vous me l'ordonnez , 9c 
queie reconois combien les tres-hum blés icruiccc 
èc \^s deuoirs aufquels il m'oblige vont au delà 
«les re(pc£fcs qui s'expliquent par d^utres paroles 
plus ordinaires de moins véritables, ie vousfitp. 
plietrcshumblement, Monfcigneur, de croire 
^ue iene trouueray iamais rien de difficile pour 
mériter cette ^ueur , oui me rend beaucoup plus 
que ic ne le T^aurois aire. 
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XVI. ^ M$n(iHtr leUarefihal dç, 

J^ONSEIGNEVR. 

Vous apprendrez par les lettres de Mon^Tcur 
4c Lyancour , comme fon dîfcours aucc le Roy 
idk beaucoup mieux palH^ que vous ne vou- 
liez le vous promettre. Ce qui me donne fujct de 
croire que u la Fortune tous trompe encore, ce 
(craenvôus faisant àzi fàueuri que vousdédaî* 
gncz maintenant de rcccuoir d'elle ; Car quel- 
que aueugle qu'elle puifTe elbc , enfin elle /èra 
contrainte de voir Tcclàrde ^Q&xc Tcrtu » & de 
rccooaoiftrcfon iniuftice. 



Sehomber^. 
jJ^ONSEIGNEVK^ 

Mon principal (bûchait eft accomplir, puiiqut 
mes aérions vous (bat n agréables. Apres ce con« 
tentement ie ne (çaurois eftre malheureux : Et 
fi voftrc bonté pluftoft que mon mérite ne me 
l'auoit acquis , toutes les bonnes fortunes de 1« 
Terre ne feroicnt pas ^pablcs 4c me (àds&iiç 
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pour ce que rien ne touche mon cfprît à Tcgal 
de mon devoir,- ôc que connoifTanirpIus particu- 
Jicrement que nul autre voftrc vertu , & les (èr. 
vices aufqucls m'oblige rentière confiance dont 
vous m'avez toujours honore , ie n'auray jamais 
unf pins forte paifion que de vous témoigner par 
mon relïcntimcnt que ie ne (uis point ingrat, de 
vos faveurs j ôc par mon obeyilànce combien ic 
ëeiîre me renclrc digne de Thonacur de vos boa» 
4$B grâces. ^ 



X^ONSEIGNEYR, 

l'edimc qa'il ne (c peut rîcn adjoûter à la rc- 
folution , que ie vois que vous avez prife par le 
mémoire que Mr. de la laillc m'a apporte, tant 
elle eft prudente 5c gcnercufc , qui font deux 
manières d'agir fî excellentes, 5c que vous scyen 
û conflamment teniies jufques icy , que rien ne 
vous (çauroit eftrc pkis advantageux , fclon moa 
advis, que de ne vous en départir jamais -, Il n^cit 
pas croyable combien cela vous reiilîîtdans VcC- 
prit de tous les gens de bien , dont ie f^^j que 
rcftimc eft (cule capable de vous contenter : Et 
ic n'ay point veu d'aâ:ioa plus loiice en choies 
ftmblables ,que ce que vous n'ayez ny^recherché, 
nf dcfiré de voir le Roy lors qu'il a cftc fî près 
de Nanteiiil. Vos raifbns pour ne point dcmaiv 
ÂGf ,à prcadre congé de biy avant que pareils 
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[ont auflî extrêmement approuvées de totistos^ 
Amys , & le ârront un iour » s'il phiÙ. à Dieu», 
de (à Maiefté mcfine quand elle {èra mieux con-* 
(dl^éc. Voftre vie cft une foitte continuelle de 
glandes a^ons 5 vc^e (cule paillon a toujours 
c^de mériter les plus tmportans emplôys^âns 
Vous foncier àcs avantages que les autres recher- 
dient en les poâcdant 5 Et Dicn vous a fait la 
grâce 'de rciàfîr encore au delà de ce que vous 
o£cz vous promettre. Il ne fôut pas> Monfcigneur^ 
ëancurer au milieu de la carierf : le içay audî: 
qucTOUS choifîricz plutoft.lamort que de favoir 
&it & vous demande pardon de ce que ma paP 
(ion à vous honorer & à vous fèrvhr m'emporte. 
û fecilement à vous dire que vous (çavez mieux 
que moy ^ en quoy ie fuis ce me fèmble excu(à«, 
bic , piufi^ue cela mcfme cfl une preuve de lave- 
rite qui me fait eftre . . ' 



XTX. A Monfiewr le Mércfshal de 
Schomber^. 



ONSEÎGNEVR, 



M 



rdlimcrofs inutile de tous dire it quelle«r 
ÛifFercntcs affcdions f ay eftc touche en la ma- 
ladie & en la guerifbn de Monfîeur de Lyan- 
cour ^ Et combien voffare confidcration a en« 
cote augmente mes rciïcntimens. L'honnc^ 
que j'ay d*cftrc ajmé de vous , 5c les devoirs 
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^ul m*y obligent vous en donnent afièzile toâ- 
Boiflànce; Mais ic vous ilipplie très- humblement 
êc me permettre de loiier oien auecyous de la gra* 
ce qu'iiTous a faite de vous côfèrver une perfonnc 
fi chère , lors que félon le monde il n'y auoit plu^ 
lùjetde Teiperer , je veux croire que cette ma- 
ladie fera la crife des trauerfcs qu'il luy a pieu 
de vous envoyerpour^prouuervoftre vertu, qui 
ne le pouuoit sciiez eflre dans les (cules proipc- 
rîtez. Les grandes âmes comme la voftre té- 
jnoignent leur fermeté dans les plus violentes 
agitations : Il fàloit que cette dernière trauer- 
iSi les contentemens que vous vous propofiea 
de receuoir cet Efté à Duretal , auiqucis , pui/quc 
vous les remettez à Paris & à Nantetiil, fcfpcre 
de prendre la part qu'il vous plaift de m'y ottrir, 
& de vous y renouueller les aflcurances de la ' 
tcrité auec laquelle je fuis. 



XX» ^/iMonfienr le Martfehalde 
Schomberg. 

J^ONSEIGNEVR, 

N'ayant rien plus cher que Phonncur de vot 
bonnes grâces, je m'eftimerois oblige à de grands 
remcrcimcns des nouucllcs aflcurances qu'il vous 
^laift de m'en donner par vos lettres , (! mes 
paroles n'eftoient [de trop foibles témoignages de 
mes dcuoirs, dontje rcconnois ne me pouuoir 
ttcquitter que par des feruices, & ne me ticndray 
îamais plus heureux que lorfquc ic rencontre* 
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fty des ocafions de vous en rendre. • Les rcfolir- 
fions que vous continuez à prendre font fî dignes 
de VOU5 , <jue je ne fçaurois a(ïcz vous dire com- 
iMen elles confirment là créance que tous les 
gens de bien ont de voftrc vertu : Et la forte 
dont vous viuez donne plus de fojet d*enuier la 
grandeur de voftre courage , que de plaindre 
rinjiiflic^ que vous receuez de la Fortune, dont 
les chafigemens prefens de la Cour fournificnt 
tant de fujet de parler , qu'il ne fo paflc jour 
maintenant que voftre mérite ne rcçoiuc une 
partie des loiianges qui luy font deiies. Dieu 
Tciiille quelles foicnt oien-toll conuerries en des 
rccompcnfes telles que vos fîgnalcz fcruiccs les 
ont méritées. Il cft difficile de fouhaitcr dauaar 
tage, &impo(nbIc d'eftre plus que moy. 



XXL ty4 Monfieur le Marefcha/ de 
Schomherg. 

J^ONSEIGNEVR, 

Aufïî-toft après vous auoîr^crit , f appris le 
commandement que vous aucz reccii à Durerai^ - 
Et depuis Monficur voftre Fils me fit l'honneur 
^c me montrer la copie de la lettre du Roy, 3c 
de voftre refponfe qui ne peut eftre iugée que 
très- digne de vous. lereconnois dans i'cfprit 
«les gens de bien, que l'eftime de voftre vertu 
l'augmente par \cs oppofitions qu'elle rencontre) 
St la forte dont vous eftcs aile ç« voftre Qow- - 
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rcrnemcftt, yavcz cftc rcccu&y cftcs dcfnairé 
îuTqucs îcy nonobftant les dcffcins que Ton a^ 
voit au contraire , fait paroiftrc clairement que 
ia Providcnec de Dieu veille pour vous. Il n'ap- 
partient qu'àluy de tirer la lumière dcftenfîbrc*; 
It fcfpereque ces nuages eftant pafle2,laFran- 
^?c vous reverra avec plus d'éclat qu'auparavant 
continuer les fignalex fcrvices qui luy ont cftc 
il utiles ^ fi nccelTaircs. le m'eftimerois très- 
heureux û le pouvois par les miens vous témoL 
gner mon obcyflancc , puis .qu'elle tient rang 
entre ks preuves 4c la veritc qui me feitcftre. 



XXir. A MonJietirlâComtede*^ 
j^OîîSIEVR, 

Vos reproches font fi oUigeans qu'Us m'offc- 
roient le regret d'avoir failly , fi voftre contch- 
cernent nt m'eftoit plus cher que le mien : Mais 
quelque effet jque mon filcnce produifè à mon 
•advantagc , ie ne laifïc pas de le condamner 
ôc de vous en demander pardon , puîfqu'il voui 
a eftc dcfagreable. Vous ne me trouverez pas 
neantmoins, comme ie Telpere , fi coulpable que 
Vous penièz » lors que vous (çaurez les raifbns 
qu'il m'eft permis de vous alléguer en Cuite dch 
(atisfadion que ie vous ay feite. Vous vous 
plaignez , Monfîeur , de ma négligence à vous 
cfçrire , de de ce que ie ne vous mande rien de 
IMS intercfts. le rcfpons au premier, que c'cft 

une 
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«fie grande preuve de ma confianee en l'hon- 
neur de voftrc amitié , que de juger ces petits 
dcvoifs indignes d'elle : Et û ecla vous fcmblc 
une faute , préparez-vous , s*il vous plaift , i 
m'en remettre fouvcnt de pareilles , puîfque ic 
ne Cpuiàis m'ëmpefcher de tomber en celles que 
mon eftime pour vous, me fait commettre. 
Quant à ce qui touche mesïnterefts, ie n'avoii 
garde , Monficur , de vous en écrire , vous pou- 
vant jurer avec vérité que c*eft Tune des chofcf 
du monde à laquelle ie fongc le moins. Et 
afin de vous parler à cœur ouvert , les penfccs 
de mon Salut, mes Amis, ôc mes Livres, font 
les feules chofcs qui occuppent maintenant moa 
cfprit. J'ayme parfaitement la Campagne , 
parce que j'y pafle une vie toute contraire à celle 
de la Cour j j'éprouve des douceurs nompareil. 
les dans ma famille $ je goude le contentement 
d'un repos fans oyfivcté précède par des travaux 
inutiles 5 ôc ce que la plufpart recherchent avec 
unt d'ardeur , ne me femblant pas digne de 
Tambition d'un homme de courage , il m'eft 
fort facile de le méprifer. Voylà , Monficur, 
en peu de mots ma confcflion de foy. Trente 
Lettres de complimens ne vous fcroient pas à 
mon advîs fi agréables que celle cy. Souffres 
donc s^d vous plaift qu'elle fatîsfaflc pour le pad 
le , Ôc m'impoTcz pour l'avenir telle loy qu'il 
vous plaira , elle fera rcligicufemcnt obfcrvée. 
J'en dis autant à Madame voftre Femme : Et 
lî vous en voulez tous deux entrependre une? 
chofc impoffiWe , ne pcnfez jamais à trouver! 
une perfonne qui foit davantage que moy. 

» 
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motancy* 
VJONSEIGNEVR,: ••:^a 

Il n'y a que 'mes actions, fi mon bonheur 
Jcs pouvoit égaler à ma pafïïon pour voftrc 
fcrvicc , qui fbicnt capables de vous témoigner 
mon refîcntimait , de Ja faveur d'une Lettre 
aulîî obeigeante qu'eit celle qu'il vous a pieu 
4ie m*écrire. Car quand je pcnfc qu'outre mes 
devoirs héréditaires , mon inclination à vous 
honorer s'cft rencontrée fi particulièrement fa- 
vorifcc tie la voftre , que vous avez toujours 
pris pl-iilir à me donner des marques d'une 
bicnveiibnce non commune j j'avoue que ienc 
fçaurois fans une joye toute extraordinaire, re- 
cevoir par de nouvelles preuves de Thonncur de 
vos bonnes grâces , la confirmation des premiè- 
res, dont ic n'ofe dire, Monfcigncur, que ic 
fois indigne. Ci elles fc peuvent mériter parla 
plus parfaite fidélité qui foie au monde , puis 
iju'ayant la mefme pafiîon pour mon devoir, 
que tant d'autres ont pour leur Fortune, ceux 
qui me font l'honneur de m'aymer ne fçau- 
roient craindre avec rajibn d'y avoir regret. 
Ejt vous, Monfcigncur, moins que nul autre, 
pouvant direj veritabJcrrucnt .que l'on ne f^au- 
roit cllic plus que je fuis. 
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XX IF. ^ MonftuY de Tira^/ dc^ 
fHÙ Evef^féC de Saint 'Brieui 



PUîfquc le Sifcncc fc peut en quelque Corté 
comparer a u dormir , je n'auray pas tort de 
àirc que nous nous (bmmes tous deux en mcfmc 
temps comme réveillez d*un profond (bmmcilj 
voftrc billet m'ayant cftc donné lors que vous 
receviez le mien. Ainfi ie ne crains pas que 
vous m'accuficz juftement d'une ftute en la- 
quelle fay eu Thonncur de vous imiter , ne 
pouvant faillir à voftre exemple , fî ce n'cftoiÉ 
en me faifant tirer neuf pallettes de (àng , au 
lieu de fortifier ma fanté dans mon dcfert , 
Comme vou« deviez faire dans le voftre , ôc 
non pas vous tuer de peur de profiter au Pu. 
blic , qui cft un double manquement de chari* 
te vers vous & vers le Prochain. 



XJr. jin 7 ère Çre^oire, Capucin & 
Provincial de /a Province de Gnienne^ 

jJ^On Revcread Pcre, 

Te ne {çaurois aflcz vous te'moi^ocf ayce 
quelle joyc j*ay reccu voftrc le"fc , y ayant fi 

3ij 
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long-tcmps qucjcn'avois eu de vos nouvelle», 
& cftimant au point que je fais le bonheur de 
voftrc amitié, je loue Dieu pour vous de ce 
que vous vous portez bien 5 & pour toute 
voftre Province, de ce que vous voilà de nou- 
veau en charge: Caria charité edant d'autant 
plus eftimablc qu'elle eft plus eftendué > je fiii* 
oblige de préférer à voftre repos particulier Ta- 
vancement de tant d'amcs (bus voftre fage con- 
<iuite. Iln'cft pas raifonnable qu'un tel Capi- 
taine que vous dans la vie Religieufc , où il 
faut continuellement combattre de Ci puiftans 
ennemis , fc contente de faire le foldat : Vo» 
ftrc vertu & voftre expérience vous engagent 
à mener les autres à la guerre , ôc à mourir 
les armes en la main à la tefte de cette petite 
Armée d'hommes Angéliques qui ne font au- 
tre ufagc de leur vie que de la (àcrifîer con- 
tinuellement au fervice de celujr « qui eftant 
Dieu , n'a pas dédaigne de fe rendre homme, 
afin de perdr- la (îennc pour eux. Quant à 
moy qui luis inutile à tout , je demeure à 
l'ombre tandis que vous eftes dans le travail, 
couvert de iueur Ôc de poufïîere, &joiiis icy 
xl'un (i grand repos , que fi dans cette douce 
vie j'avois autant de vertu que de contente- 
ment 5 je ferois fans doute trop heureux. le 
vous iupplie de tout mon cœur de le denninder 
à Dieu pour moy , afin Jque vos prières fup« 
plcant au defiaut des miennes , je devienne di-^ 
jgne de l'afiFcdion fi particulière dont vous mV 
Bigez., 
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XX fL ^ Monficur BoHthillkr 
Eve/que dAirc. 

J^ONSEIGNEVR, ^ ' 

Vous ne pouviez tker une plus forte preuve 
du pouvoir abfolu que vous avez fur moy, qu*cn 
m'obJigeant d'cfcrirc à Monficur l'Abbé de Saiat 
Cyran, pour luy confcUIcr de différer fou retour 
d'avec vous juîqueS à la findel'Hyvcr. ravoiic 
que cette demande m'a fort fîirprisj Mais tou- 
tes mes volontez cédant auY yoUres , je n'a y piV 
contredire à la (cule chofc que je vous aurois 
rcfiiice fî j'eftois capable de vous dcfbbeïr. le 
me trahis donc afin de vous eftrc fidèle , fi l'on 
peut nomiTTer trahifon ce que l'on fut contre 
{oy pour un autre foy-mcrme, qui cft le fcul nom 
que je vous puis donner, digne de voftre nmt- 
uc > laquelle je reflèns tous \ç.i jours produire 
des effets dans noftre esloignemcnt , & noftrc 
Cience , que peu de perfonnés pourroicnt efpc . 
rcr dans la pre(cnce & la convcrfation continu- 
cUe. C'eft eftre au dellîis àt% ordres de la na. 
ture que de tirer ainfi de nouvelles unions de 
jio(lre (èparâtion , 6c faire contribuer à Taffcr. 
millèment de noftre amitié ce qui affoibliroic 
celle des autres : Mais puis qu'elle ne regarde 
que le Ciel, pourquoy (èroit-elle aflTujcttie au}C 
loix de la terre , dont nous avons prote/lé tane 
de îo\& de mefprifèr les grandeurs & les vani- 
tez? leloiie Dieu de tout mon cœur de ce que 
TOUS avca défia réduit ces refoluttons ca piA- 
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tîquc , en vous acquitant fi dignement d'une 
des premières charges de TEglifc. Quant à moy 
puis qu'il ne me refte que Us dcfîrs de bien 
faire, je m'cfforceray avec la grâce de Dieu de 
Us ccnfcruer Ci entiers , que vous ne puifliez 
trouver à redire que mon impuifTàncc , dont 
vous cftes trop jufte pour m'accufcr , Ôc noftrc 
parfait Amy trop équitable pour y confèntir. 

IXXV//. A Monfienr l^jibbi de 
Sétim Cyan. 



I 



E vous laîfic à juger qu'elle eft ma peine de 
me voir contraint à vous confciller de laifTcr 
Fafler la rigueur de PHy ver auparavant que de 
devenir icy ; Mais bien que d'un coflé je rcfïcntc 
un cxtrefme defplaifîr de voflre abfcnce, en un 
temps où j'efperois de vous defrober quelques 
journées , & que rien ne me (çauroit cure plus 
chef ny plus avantageux tout enfèmblerNcant- 
moins quand je confidere de l'autre Us incom- 
moditez de la fàifbn pour entreprendre un fi 
long voyage, & la paflion fî jufte & fî violente 
qu'a Monfieur l'Evcfquc d'Aire de profiter de 
cette rencontre pour vous retenir encore , jç fuis 
contraint de parler contre moy. mefine , &: de 
combattre mes propres fentimens j qui me fai- 
fbient défia trouver l'Automne trop long, /ans 
y adjoiifter encore l'Hyver j lequel je craindray 
plws que jamais , me fbuvenant qu'il m'aura 
ramené à Paris où je paftc une vie d efloignéc 
de ia tranquillité de la Campagne , que le ièul 
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moyen de joiiir du repos que fay quitte feroîc 
de vous voir , puifque ;e le trouvcrois avec vous 
au milieu de tous Je s orages du monde. 



XXFIII. ^ Monfiear TAbbé de \ 
Saint tyran. 

T 'Affaire de ^^^ vient prefenterticnt ' d*eflrc 
terminée. lamais riennes'cft mieux pafler 
Et je fuis trompe fî Dieu n'a permis ces nuages 
pour en tirer une nouvelle lumière. le denrc- 
rois de tout mon cœur que Mr. ^^^ cuft en- 
tendu ce quis'etl: dit de luy dir ce fujet, Ôcju - 
ques à quel point chacun reflent luy eftre ob- 
ligé. Ainfi en voulant feulement procurer le 
bien des autres , on en reçoit pour fby-mefnic, 
que Ton ne trouveroit pas (î on le rcchcrchoit , 
& la charité obtient par de bonnes voyes , ce 
que l'ambition ne peut acquérir pir de nriau 
yailcs. 

— — ' '\. 1 

XXIX. '^ Monfieur l'Abbé de 
Saint Cyran. 

TL mc'femble que je feray bien coupable fî je 
ne fais mon profit de rinftru£Vion que Dieu 
me donne dans l'exemple de ^^^pour m'em. 
pefcher de tomber en fcmblables fautes ; Car 
cecy cft à mon advis une leçon vivante Ôc a- 
Eiraccpar des adioas véritables quifcfbntpaf^ 
B iii; 
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{écs devant mes yeux , au lieu que ces diCcoufs 
ordinaires de vertu qui combattent des vice» 
qui ne font que dans Pimagination , reilèm* 
bicnt aux peintures le(quelles n'ont autre rap^ 

f>ort à la vérité , que celuy que leur donnent 
es ombres ôc les couleiu-s : Ce qui (ans doute 
. ne fçauroit agir H puiflàmment fur nos efprits, 
pourcc qu'ils ne font touchez que parnosfcnsj 
Au lieu que dans cette autre manière d'inftru- 
ùion ils le font non feulement par tous nos 
fcns, mais par toutes nos paillons , qui ajant 
eu part à ce qui s'eft paflc , nous font con- 
noiure par autruy , de par nous mefmes , juf> 
ques ou peut aller le traniport de nos imper* 
fcdions naturelles , û la grâce qui efl la raifbn 
des Chrétiens ne les arrête , Ôe ne les domine. 
Mais voyez je vousflipplie dequoy ;e me mesie 
d'oicr ainfi parler devant vous , j'efperc que 
vous excuferez cette faute , puifquc dans la li- 
berté que noftrc amitié me donne de vous dire 
mes prcnucrcs pcnffes , il n'y a que les fccon-. 
des qui foicnt coupables quand cÛcs foncmau* 
vaKcs. 



XXX. tA Afonfieiif tAbbé de 
Saint Cyran. 

A**Ommc Je penfoîs vous cftrirc Mr. de *^^ 
^^m>a monftré fa lettre qui m'a fait tomber la 
plume des mains , non par defplaifir de ne le 
pouvoir fîirpaflcr , mais par honte de ne le 
pouvoir imiter. Le premier (croie une vanité 
iloiH Yous me blaimeriez ^ le fécond cft une hoa;:. 
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neftc émulation que vous ne condamnerez pas. 
Si vous n'aviez un eiprit auflî pénétrant que 
judicieux , je dirois que vous ne fçauicz pas 
jufques à quci point vous m*obligicz lors qiic 
vous nous donnaftes l'un à l'autre: Mais tant 
s'en faut que ic veîiiile diminuer par cette pcnicc 
le prix d^ la faveur que vous m'avez faite par 
un fî rare prefcnt , que j'eftime au contraire, 
que vous connoiflcz encore mieux que moyjcs 
avantages que j'en reçois , lefquels je comptc- 
ray toufiours entre les principaux de ma vie. 
Et puifque l'excellence de noftre amitié me dé- 
fend de vous en remercier, pourcc que nous ne 
femmes qu'un j Ce qu'ainfî ce fcroit me remer- 
cier moy-mcfme , j'emprunteray les paroles de 
Monfîeur TEvefque d'Aire pour m'acquittcr de 
cet office ; Mais en cela je me trompe aiifii j 
car puis qu'il entre len tiers dans cette parfaitd^ 
amitié , il n'y efl pas plus propre que moy. Dieu 
foit loiié de ce defeut , ôc nous failc la grâce 
d'en voir toufiours augmenter le nombre. 



XXX /. ayf Monfisur de Saint "Pierre^ 

Qyand vous feriez non feulement à Lorettt: 
mais au bout du monde , cette lettre ira, 
TOUS y trouver , ôc je fuis alfeurc qu'elle fera li 
très-bien venue , puis qu'elle vous dira ôcc. Cer- 
tes ma joye s'augmente quand je penfe a celle 
que vous en receurcz , connoiflaiit tellement: 
vofbc cœur , que j'y puis lire comme dans le 
mien : Apres cela je vous laiflc à juger fi vous» 
avca au^l^ advantagc fur moy en amiûc • ^ 



dby Google 



54 Lettubs Dk 

U je conftrve rcligicufcmcnt l'union inviolable 
de nos volontez , faîte par cette ame héroïque 
qui nous a fî fraternellement aymez , & qui 
jouit maintenant dans reternité de la recom.- 
pcnfc deuë aux adions qui rendent (a mcmoiro 
immortelle parmjr les hommes^ 



XX XII. tA Aionfiewr te Maréjuis dff 
Valence lors qu*il conimandoit à 
Montpellier. 
J^ONSIEVR, 

ravoiic que j'ay trop attendu à rom tcfinoî- 
gncr Tcxtr^mc contentement que je reflcns des 
Hgnalcz (crvices que vous rendez an Rojr dan» 
Tun des plus importans emplois qui (oient au- 
jourd'huyen (on Eftat^Maislaconnoiflance que 
chacun en a, doit ce me femble me (crvird'ex- 
cufe , piiifque ce n'eût elle' que vous dire ce que 
toute la France publie , & qu'cftant au parti- 
culièrement que je le fuis voftre treshumble (cr^ 
vitcur , i'ay fujet de dedrcr des occafions parti- 
culières pour vous faire connoiftre combien je 
fuis. 

XXXIIL A Monfiem le Mmfchal do 
Sehomberg. 

2^;ON$EIGNEVR, 

Toutes mes lettres nefcroîentque des remer- 
fimens, G. la aainte de vous ennuyer en vous 



dby Google 



MoNsiBviL d'Andîllt jç 

- #rfî(ant toujours une mcfinc chofcnc m'cmpé- 
choit de m'acquittcr de ce que je dois à tant de 
tcfinoignages de voftrc affedion , ôc particuliè- 
rement à ceux que Monfîcur voftte Fils m'a fait 
l'honneur de m'en donner avec voftre dernière 
lettre. Il a veu en arivant icy la cheute de ceux 

2ui ont trouvé leur ruyne en réloignement qu'- 
s vous avoicnt procure & qui vous donne Ta- 
vantage fans pareil de triompner par voftrc fèulc 
vertu de Tinjutticc de la Fortune, Tant de per- 
sonnes voas auront . efcrit les particularitcz de 
ce qui s'eft pa(R en ce dernier changement, que 
f cftimcrois inutile de les vous mander : Et bien 
qu'il ne le (bit pas moins de vous aflcurcr de 
mapafConà voftre ftrvicc, je vous fupplie tres- 
hurablement de me permettre de vous le dire, 
puis qu'il eft véritable , que j'aymerois mieux 
mourir que de ccflèr d'eftre , <kc. 



XJiXir^ %4 MonpiêT U Marefchdl d$ 
Schombirg. 

J^ONSEIGNEVa, 

Si la connojfTance que j'ay de voftrc merîta 
& de voftre efprit > ne m'avoit accoûftumc à 
n'attendre de vous que àc& chofes excellentes, 
faurois encore plus admiré la lettre que vous 
écrivez au Roy fur ce fujct de réloignement de 
vos ennemis. Mais vos paroles rcrpondant à 
tQJ 4ç1iQns , je ûç doi* ao^ ï^^^ m'cftonncr dctf 
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unes que des autres : Et puis qu'il vou$ plaîft 
me tant honorer que de vouloir que je vous 
mande ce qu'il me femblc de cette reiponfe, je 
fuis obligé de vous dire , que le jnfte reflcnti- 
ment que vous tefinoigncz , (ans néant moin» 
vous y laiflcr trop emporter , & la confiance 
oue vous faites paroiftre d'avoir en la iinceritc 
de vos intentions , 5c en la fidélité de vos (cr- 
vices , font tout enfembic reluire fi clairement 
roflrc prudence Ôc voftre gcncrofitc , que cette 
Ictue mérite à mon advis la plus grande loiiange 

3ue je luy f^aurois donner ,qui cft deTeftimer 
igiic de vous. Il n'apparticndroit pas à ua 
moins vertueux que vous eftes de parler de la 
forte ; Et un auffi vertueux que vous auroir 
mauvaise grâce de parler autrement : Car tant 
de bonnes avions doivent précéder ce langage, 
qu'il ne fiiut pas s'étonner s'il eft fi rare en ce; 
licclc : Et les voflres font telles que le princi- 
pal de mes fouhaits pour vous eft qu'elles foient 
ïccompeni^es félon leur mérite j comme le 
plus grand de mes fouhaits pour moy eft de 
vous obliger par mes treshumbles fervices à mc 
«TDire auiu véritablement que je fids. 



XXXr. tyf tJHonfteur le Marcfcbal d^ 
Schomberg. 

J^ONSEIGKEVR^ 

Puifr]uc voftre modtftie vous fait trouvci 
«xciiKiics ks j>iftc5 louanges qiic l'on vous doanc^ 
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je n'oferois plus vous dire ce que je penft de yor 
avions , de crainte de vous déplaire , ou de 
parler contre ma confcicnce : Mais au moins 
me fcra-t'il permis de vous rendre les très hum- 
bles remerciemens que je vous dois de YâSp^: 
ôion qu'il vous plaift continuer à me témoi- 
gner par vos lettres , dont j'auray toute ma vie 
un tel dcfir de me rendre digne , que fî man- 
que d'occafions mes fcviccs ne me peuvent fai- 
re mériter ce bon - heur , j*e(pcre que mes au- 
tres devoirs vous feront connoiftre que pcrfbnnc 
ic fçauroit cftre plus vcriublemcnt que moy* 



UXVI.ty4tJ^onficiir le Harc/ihal d» 
Sckofnber^m^ 

J^ONSEIGNJEVR, 

11 n'eftoit pas raifonnable que Monficur le 
Colonel d'Ornane fuft plus favorifë que vous 
de la Fortune , puifque vous Tcftcs tous deux 
paiement de la Vertu. Les pro/pcritcz font <fe 
trop foi blés épreuves pour des âmes fcmblables 
aux voflres 5 II les faut voir dans l'orage , ôc 
non dans le calme , afin de convertir leur cftimc 
en admiration. Les moindres vaiiTeauxendureniK 
durant la bonace 5 mais les (culs rochers font ca*^ 
pablesde rcfiftcr à fcs tourmentes. Il n'y en a 
guère de plus grande^ que celle qu'a fouffcrt 
Monficur le Colonel ; Et toutefois la vérité 
n'oblige à YOUS^ tçœoisnçj: quJ^llc çft fi- di%r<>» 
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jportîonn&îà fon courage ,. ^u'il; en (buftîen- 
droit ayfcmcnt de plus violentes. Il faut avoii. 
<r neantmoins que (à gloire cft beaucoup di- 
minuée par TafFcdion nompareillc dont Mon- 
Ccur luy a rendu tant de prcuNCs en cette ren. 
contre , puifquc fcs aôions &c fes ferviccs font 
trop dignement récompcnfcz par une telle rc- 
connoiiîancc. Vous vcrcz, Monfcigneur , pat 
la lettre que je vous envoyé, combien ilfe tient 
heureux en fon mal - heur d'avoir eftc traitté 
comme vous qui eftcslc premier auquel il efcrit, 
ainfî que je le (cray toiifîours à rechercher par 
toutes fortes de devoirs de mériter rhomicar 
que vous me fa^s de me croirç. 



XXXFIL %A. MonficHY h Msrefchal df 
Schemberg. 

J^ONSEIGNEVR, 

Vous aurez /çe« comme depuis la lettre que 
vous m'avei ftit l'honneur de m'efcrire de Du- 
rctal, Mr. le Colonel d'Ornane a eflé mené à 
Cacn , où l'on le traite avec toute forte de ri- 
gueur , ôc où Ton Ta mefme mis dahs le Donjon, 
& beaucoup plus mal loge qu'à la Baftille. On 
luyaauiîîofté un Page & un Laquais qu'ils a- 
voit auparavant , & lailFé feulement un Valet 
de Chambre , (ans oublier aucune de t outes le$ 
autres circonftancos qui peuvent accompagner 
fpc prifon trçs - eftroitc. le doutç ocantmQioj^ 
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sJA c(k à plaindre dans un fî mauvais traftÊemcnt 
pui/quc ceux qui Tont conduit par commande^ 
ment du Roy, rendent de fî grands témoigna* 
ges de (à conÂance , qu'il fcmble que (a mau- 
yaiiCc fortune ne fcrve qu'à relever davantage (a^ 
vertu. Le jour qu'il partit un Exempt des Gar- 
des fit commandement à Madame fa femme do 
fortir de Paris dans 14. heures : Ce que ne pou» 
vant 'exécuter à caufc qu'elle fc trouvoit forû 
tnal , le Roy luy permit d'y demeurer encore 
quelque temps pour fe guérir. Voila , Monfei- 
éneur , en quel eftat font ceux que vous avcte 
uiflez dans la Cour, dont ils goudent mainte« 
nant les amertumes , tandis que vous jotiJifez à 
la Campagne des douceurs , & des contentc- 
mens que vous donne la fermeté de voftrc efpric^ 
& la (âtisfadion d'avoir fî dignement (crvy le 
Roy Ôc TEilat , que moins les hommes le re« 
connoiilront , ôc plus Dieu prendra J?laifir d'eflrç 
luy- mefmfc voftrc recompenfc. Quant à moy 
puîfquc i'houncur que vous me faites de m'ay- 
mer me rend exculable , fî je parle de mes fcn- 
timens en fuite des voflres, dont ils ont dépen- 
dance , j'avoîic que Durerai & Cacn partagent 
tellement mon efprit , qu'à peine fçay - je quelle 
opinion je dois avoir de ma condition présente ; 
Car Cl d'un coflc je m'cftime heureux lor^j que 
je penfc à voflre repos & à ccluy que i'ay choi- 
(î , ôc dont je joiiis icy pour vous imiter , je m'af. 
flige de l'autre quand je me reprefente ce que 
fouffrc Monfîeur le Colonel. Toutefois après 
avoir bien confîderc que le véritable bonheur 
dçs gens de bien (c rencontre ordinairement 
dans leurs infortunes apparentes , je trouve tauf 
de fujct d'cfpcrcr pour luy , qu'au Ucudc m'aie»: 
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rcftcr Je me rcfîoiiis en la créance de vous voir 
tm jour l'un Ôc l'autre arriver par voftre feule 
vertu dans les honneurs emincns aufqucls le bien 
de l'Eftac & voftre réputation vous appellent. 
Il faut u(cr du nom de Charges pour ceux dont 
les forces font û difproportionnées aux gran- 
des dignitcz qu'ils poflcdcnt , qu'elles fervent 
de fardeaux pour les accabler : Mais à des hom. 
jnes tels que vous ôc Monficur le Colonel, ces 
mcfmcs dignitez fônt véritablement des hon- 
neurs , puis qu'ainfi que les enfans potent le nom 
écs Pères, elles doivent prendre celuy del'hon- 
n«ur que vous avez acquis , dont elles font le 
fr^iift 5c la recompenfe. Dieu veiiillc que no- 
ftre Siècle fbit alfez heureux pour joiiir de Tef • 
fct de mescfperanccs; & que je le fois aaffiaU 
fez pour vous témoigner par mes très -hum- 
Wes fervices , que nul ne fjauroit cftrc davan- 
tage que moj. 



X^^^ItL ^Monficur le Marqmt dt 
*^^//#r la prifon dt Uonficm U 
Colonel d^Ornanne. 

J^QNSIEYR, 

Lors que fauniy le bon - hei^.de vous voir^ 
&: de vous dire fur le fujct de Mon/kiu- le Co- 
Jonel d'Ornane mille chofes dont le papier elt 
incapable , fa veitu vous donnera tant d'admira. 
«iwqiicijç voiw wifirmcr^ celle que youf ^» 
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ics îugcmeos de feu Monfîeur le Marquis de 
Seneccv, qui cftimoit {)eu d'hommes en France 
à Tcgai de iuy, 6c envieroit maintenant la de- 
faveur pluftoft que de la plaindre > il la fèli« 
cite dont il joiiit dans le Ciel ne Tavoit afFran- 
chy des pafitons de la terre. Tajr receu un con- 
tentement extrême de voir fur ce fujet , par la 
dernière lettre qu'il vous a pieu de m'cfcrirc 
que vous (çavez tirer profit des affligions d'ai*. 
truy aufii bien que des voftres , en vous ù)à* 
mettant ab(blument aux volontez de Dieu, 5c 
en rapportant toutes chofes à U providence. 
Puifque vous eftes , Monfîeur , dans cette di> 
(podtion , vous n'avez plus rien à crindre^ 
Quelques périls qui vous environnent vous fç- 
rez toufiours en fèureté $ & quelques orages 
qui s'clevent pour agiter voftrc tCprit , il de* 
meurera toujours dans le calme* Si je difbis à 
un autre que j'clpere avec Taffiflance de Dieu 
de mettre le mien en cette afïiette , je pourrois 
eftrc accufé de profomption 5 5c fi je vous le 
taifbis , f offcnccrois Tamitic dont vous m'ho. 
noite 9 qui m'oblige à une entière franchifc» 
principalement en une chofc aufïï importante 
que celle où il s'agit de mcTprifer toutes les vai- 
nes félicitez du monde 5 fc donner parfaitement 
au Créateur en fe détachant! des Créatures , ne 
plus viure que pour bien mourir , & pour trou- 
ver mefme dans la- mort une heureufe immor-% 
talitc- Tout autre dcflTcin cfl in digne de l'am- 
bition des Chrcfliens , qui ne jpeuvent mcritef 
^ce nom fî glorieux 5c fî augufte, qu'en prefe« 
nnt , à l'exemple de leur Rédempteur, kscou- 
ronnes des Martyrs a celles des Roys , les pro-. 
DcfTcs de Pku à celles des Hommes 1 &i la 



Digitized by CjOOQIC 



42 Lettres db 

moindres «fFcts de la Grâce aux plus riches don^ 
de la Nature. Laiflbns donc , Monfîeur , ceux 
qui font charmez parlesvanitcz du Siècle, cou- 
rir après ces ombres ôc ces fàntofmes qui sVua- 
nouiiTent quand iis les pcnfcnt embrafïcr j ôc at- 
tachons-nous plus fortement que jamais à la 
recherche de ces fculs biens véritables , qui ne 
tromperont nos efperanccs qu*en ce qu'ils les 
iiirpaiTcront infiniment, lors que dans la pléni- 
tude des félicitez éternelles nos defîrs feront a- 
hlfmçz dans la joiiiflance d'un bon- heur que 
nos efprits ne pourront comprendre. Il notr* 
refte fî peu de temps pour un Ci grand ouvrage, 
qu'il y auroit trop d'imprudence à le perdre: 
le iîpay que vous Templo^ei beaucoup mieux 
que moy: Au/îî ce que ;cdis n'eft pas tant pour 
vous donner courage , que pour m'engagcr a 
vous imiter, k icray bien aifc neantmoins qu'il 
ferve e'galcmcnt à l'un & à l'autre ; noftre ami. 
tic eflant trop pure pour paiTcr de reniuLuioa 
à l'envie 5 ôc trop charitable , pour vous per- 
mettrer de ne me vouloir pas tirer apre's vous, 
lors que vous précéderez dans, le chemin que . 
nous voulons fuivrc. Nous n'aurons garde ay 
rencontrer ces cfclaves de la Fortune, qui nous 
cfliment auiïî lîmples de quitter le prefcnt pour 
l'avenir , comme nous les jugeons mifcrables 
de préférer un moment incertain à une éternité 
aflcurce. Ils n'auroient pas moins de honte de 
marcher (urnospas, que nous de déplaifîr à les 
fiiivrc 5 Et ce méfpris qu'ils font de noftre con- 
duite doit augmenter la pitic que, nous avons 
d'eux j ainfi que la vaine fàgefTc, dont ils fc - 
vantent, nous doit faire connoiftre davantage 
Seur folie , dont û ne faut point de meilleure 
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, preuve , que ce que ceux mefines qui on* mis 
entre les Divinitcz cette Fortune qu'ils adorent, 
ont cftc contraints d'avoiicr qu'elle cftoit aveugle: 
Mais ce fujct mérite un plus long entretien que 
celuy d^une lettre. Il faut donc , M(»n{îeur, 
le remettre avec tant d'autres dont nous avons 
à parler , ôc qui rendent excufàblc le defir ex- 
trême que j'ay de vous voir , lequel ;'exprî- 
merois bien par des termes plu5 dyils en appa- 
rence , fî jene fjavois qu'en effet les compli 
mens tferoient tort au véritable refpect que je 
vous porte , puis qu'cflans comme le fard, des 
aâefiions] ordinaires , ils (ont indignes de \à 
noftrc. 



XXXIX. ^ Monfieurle Comte de *^1> 
far la frijon de Monfieur U Colonel 
(COrnane. 
J^ONSEIGNEVR, 

Vous avez eu raifbn de vous étonner ded^ 
mturer ii long, temps fans recevoir de mes Jet- 
tes depuis la nouvelle que vous avez apprifc 
touchant Monfîeur le Colonel d'Ornane : Mais 
mon retardement cft excusable en tmeoçcafîon, 
où plus il y a (ujet de parler , & moins il y en 
a d'écrire. Encore ne fçay - je maintenant que 
vous mander , d'autant que le refpcci quc^jc 
dois au bras que l'on a pouile à frapper le 
coup , m'oflc la liberté de vous reprefenter com- 
bien les effets en font domnvîgeables 5 Et la 
feule chofe que je ne puis rcfu^r à la vérité, 
c'cfl de vous dire ^ue la grandeur de la di%r«. 
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ce de noftre Amy cft fi petite en comparaffeii 
de fa Vertu, qu'il n'y a point d'hojnme de cou- 
rage qui ne doive pluftoft fouhaitcrd'cftreraal. 
heureux comme Juy , que favorifé de la For- 
tune comme beaucoup d'autres. Vous auriez 
peine à croire ce que j'en ay veu lors que-fc 
vous le conteray un jour , û vous n'aviez une 
entière confiance en moy: Mais /cachant com* 
bien vous me tenez véritable , j'auray foin de 
me fouvenir de tout ce que fay remarque 
en cette rencontre : en quoy je n'auray pa» 
grande peine , puisqu'il n'eft pas moins gravé 
dan mon cœur que dans ma mémoire. La 
iculc chofe que je crains eft de vous faire matu 
quer au devoir de l'amitîe' par l'envie que vous^ 
porterez fans doute à celuy qu'un moins gc- 




vrois encore davantage , û mes (crviccs poo- 
voient égaler le defirquc j'ay de vous tànoigncr 
combien je fîiis. 



XLé A Mênjieurlc Afarqms rfc*** 
J^ONSIEVR. 

le me plains de demeurer fi long, temps (ans- 
recevoir de vos nouvelles qui ne m'ont jamais 
cflé a chères que maintenant: Le peu de recon* 
aoifiance que l'on a de voftre Vertu m'en au- 
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pncntc rcftimc 5 La prolpcritc cft comme un 
voile qui m* empêche de bien difccrner les per- 
fcdions de mes Amis : Dans les diigraces , au 
contraire , il me femble que je les voy clai- 
rement , Ôc ks admire. Les mauvais fiiccez 
qui leur arrivent ne m'eftonnen point 5 La For- 
tune ne feroit pas aveugle fî elle (çavôit choisir 
les hommes pour lenr mérite ; ou fî les ayans 
une fols choifis , elle fçavoit les confcrver. Il 
faut efVrc bien lafchc pour vouloir eflrc cfclavc 
d'une fi inconfiante Maiflrcffej & bien généreux 
pour pouvoir en ce fîeclc triompher d'elle. Cefl 
ce qui doit convertir en admiration l'eflimequc 
nous avions de Monfieur le Colonel d'Ornane : 
Il furmontc avec mépris les traverfcs qui fe- 
roicnt trembler les autres , ôc fbn courage fc for- 
tifie de telle forte , qu'il n'y a plus de propor- 
tion entre ce qu'il fbuffre & fa confiance. le vous 
laiflc à pcnfcr , Monfîeur , quel jugement je fais 
de vous , puis que >'ay mcfhie opinion de la 
voftrc 5 & quel pouvoir vous avez fur moy , 
puisque je ne m'y en refcrvc pas davantage 
que je vous y en donne. 



M 



ONSEIGNEVR, 



Vos faveurs tiennent Je voflre vertu , cHet 
fbiit toutes extraordinaires: Et il fèmblç que vous 
premcz plaifir à me combler de joyc auflî bica 
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<{iîc d*honn*nr, en adjoutant aux temofgnagf$ 
qut' vos lettres me rendent de voftrc aftcdion, 
tant de bonnes nouvelles enfemble , qu'elles me 
font croire que vous avez perdu pour quelque 
ttmps tout autre foin que celuy de m'obliger. 
Et bien que les cvenemens qu'il vous plaiil me 
mander donnent lieu à mille diverfcs penfecs, 
j'avoiie , JMonfèigneur que nulle ne m'a plus 
touche que la confideration du contentement 
que doit recevoir Mon (leur de ^^^ de n'cftrc 
pas déformais inutile à vôtre fcrvîce. Ce que 
i'eftimc Tune des meilleures fortunes qui luy 
fçauroit arriver, puis que (ans celle-là il auroit 
fujet de méprifer toutes ks autres : Mais comme 
je fuis jaloux d^-voflf e gloire , je n'ay. pas receu 
moins de plaifir vojrant que rexperiencc auflî 
bien que la raifbnfait connoiftre a tout le mon- 
de combien les difgraces des perfbnncs que 
tous honorez de voftrc bien-veillancc font pré- 
férables à la faveur de ceux que vous ne jugez 
pas dignes d'eilrc aymcz de vous. Et pourcc ' 
auc je fçay , Monfeigneur , que voftrc ecncro- 
iitc n'a point de bornes , je n'ay garde de dou- 
ter qu'elle ne s'étende tres-avant fur celuy donc 
vous me faites l'honneur de m'écrirc , puifquc 
nul n'a plus de paftîon que luy de vous imiter, 
Ôc de conicrver par toutes fortes de devoirs la 
part que vous luy avez promile en vos bonnes 
grâces , qui font aujourd'huy comme ua prix 
que tous le gens de même recherchent , & que 
vous feriez autant de confcience de leur rcfufcr, 
que vous auricx de honte de les accordera d'au- 
tresi Dieu vciiillc quc^oftrc Siècle foit afïèz 
heureux pour recevoir de vous tous les avanta- 
ges que vous cftcs capable de luy donner,' Vil 
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fçak proportionner vos emplois à voftre efprif^ 
5c à voftre courage. Maû je crains Monfd^ 
gneur, de vous ennuyer d'une trop longue let- 
tre : En quoy Q je parois in<ii(cret , au moin* 
je me témoigne véritable , rien ne faifànt mieux 
juger de mon extrême joye que ce qu'elle m'en- 
porte à abufcr de voftre loilîr , ôc de Thonncur 
que vous me faites de me croire. 



LXIL çyf Mon fie HT "BonthiUier Eve/qa^ 
dA$re. 



M^ 



NSEIGNEVR 



Sj Çîeu vous a retire, comme je refpere, d'en- 
tre les bras de la mort pour vous redonner à 
l'Eglifc , ôc à vos A^mis , je fuis oblige de \\xj 
rendre des grâces infinies de cette nouvelle vie 
qui garcntft la mienne dune affiiâion que 
le temps ne pourroît guérir. Ce n'eft pas 
dans une amitié telle que la noftre qu'il cft ca- 
pable d'efïaccr les fcntimcns delà douleur, Cxlts 
premiers font plus violens , les autres en ré- 
compense font plus rAiibnnables : Mais je n'ofc 
vous en dire davaiuagc j 5c il me fuffit de vous 
témoigner par ce peu de paroles , que fçachant 
qu'elle cufl: cftc ma perte,ic connois aulîi l'cftimc 
que je dois faire du bien que Dieu m'aura con- 
fcrvé en vous confervant. Vous n'cftcs pas main- 
tenant en eftat de lire de longues lettres j & j'c- 
ipere de n'y ^ftrc jamais de faire rien qui vous 
|)uiiic nuire. . 
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TL femblc que la Fortune prenne plaMr à tra- 
verfcr la Vertu. Vous devez ncantmoins vous 
en confolcr puis qu'il vaut incomparablement 
mieux avoir de la Vertu fans Fortune , que de 
ia Fortune fans Vertu. Tefperc que vôtre tour 
viendra: Mais quand cela ne fcroit pas , vous 
auriez tort de vous en plaindre , (cachant qu'il 
y a une autre vie , non {culement meilleure, 
mais incomparablement J^Ius excellente 5 non 
feulement plus longue, mais éternelle, non feu- 
lement plus honorable , mais la gloire mefme. 
Il ne faut pas envier le bon- heur du monde Jl 
ceux qui n'en défirent' point d'autre : Ceftlc 
snoindre partage qu'ils puidènt avoir, & la moiti • 
drc chofc dont nous puifÏÏons eftrc privcx 
pour acquérir ce que nous fouhaittons , & ce 
que nous devons efpcrer de la mifcricordc de 
Dieu. Vous fçavez que , ce ne font point icy 
des paroles prononcées feulement des lèvres : 
aufiî cft-il raifônnable que je parle de cœiir 
lors que je parle à un autre moy . mefme. 



XLIV. A Monfiewr Marqnis dePojancm 

J^ONSIEVR, 

Vos lettres peuvent bien me donner de noûw 
veaux témoignages de l'honneur de voftrc ami- 
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tié 9 mab non pas m'en augmenter la créance , 
miisqu'il y a long temps que je poiïcdc ce bon« 
neur à un tel point » que je ne voudrois chan * 
ger contre personne la part que je prctens en 
vos bones grâces 5 fi ce n'eft contre MonHeur 
TAbbé de Saint Cyran , dont i'avoiie que la ver. 
eu mérite toutes fortes d'avantages (ur moy , 5c 
les lùy cède aveclliumité que je dois. U fçait 
mieux auenul autre combien je vous honore ; 
&j^rena tant de plaifîr à m'obligcr que je (uis 
aflcuré qu'il n'a pas manqué de vous le dir« : 
Mais n n'eft pas jufte , Monfîeur , que \'ous 
continuiez plus long temps à nous le ravir $ Sz 
vcitilliex converur en acquifition le prefl que 
nous vous en avons &it pour qnelques mois: 
Ce que je ne dis pas moins pour noihe autre 
excellent amy que pour luy. La Gafcogne n'cd 
pas toute la France pour poilèdcr feule deux (1 
grands trefors : Il eft raîfbnnable que Paris en 
lotiifle à (on tour ; 5c vous auriez tort de les 
luy envier , puifque vous y avez en Mcfficurs 
vos Enfans deux autre vous mcfhies , tels en 
verîtë que vous ne (çaurlez les fbuhaiter plus 
dignes du nom qu'ils portent : Ce qui cft tout 
dire. Monfieur de Benjamin en témoigne tant 
de fatis^é^ion que vous auriez peine je nî'af* 
ièure à cacher voftre joye fx vous Tentcndicz 
parler d*eux j comme moy à diflîmuler la mienne 
(î jVftois aflèz heureux pour égaler mes fçrvi- 
ces à la paflion que j'ay de vous en rendre. 
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XZn. A Monjteurlt Comte de "^^ fur Im 

liberté de Menfieur le Colonel d*Ornane^ 

^ le retour de Monfieur le Msire* 

fcbal de Scbomberg. 

J^ONSIEVR^ 

Vous aurez rcccu la nouvelle de h gloncufe 
liberté deMonficur le Colonel en mefinc tcmp* 
que vôtre lettre m'a confirmé \c$ aficuranccs que 
f avois de vos fcntimcns pour ce qui le touche. 
2,im.iis homme n'cflt rentre dans la Cour avec 
une plus grande 6c plus générale eilime de ver- 
tu ; Et jamais Prince n'a témoigne une affcûion 
plus forte & plus genereufè que celle que Mon- 
llcur luv a fait paroiftre. Adjoiiftez ,s'il vous 
plaill, a cela , rcxtrcme honneur avec lequel 
Mr. le Comte de SchomBerg a eftc rappelle dans 
Izs aftàircs 3 & puis {^3iki:s tel jugement que 
vous voudrez de ma joye, pourvcu que 'vous 
n oubliez pas TacroilTemcnc qu'elle reçoit d\flrc 
cjjnpagac de la vôtre. 



LXIV. ^ Monfieur le Cardinal de 
Richelieu, 

j^;Jon;eignevr, 

Vous aurez f^cu par Monfieur Bourhilljer 
te que la irai. te de vous impoituner ixi'culpe- 
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lEhalnidy au foir de vous dire: Et ma intimant 
je prcns la hardiclïc de vous rcnouvcller ma 
trcs.humble fiipplication , afin qu'il vous plaife 
♦cmpefchcr par voflrc authoritcquc mon On- 
de en demeurant compris en la taare de la 
Chambre 4c Jufticé , ne reçoive une injufticc 

3ui luy fcroit pluftoft choifir une prifbn , que 
c foi^ir d'eftre tr aittc de la forte après avoir 
▼^cu dlhi une telle probité , que fi chacun luy 
rdrembloit, le nom de malvcrfàtion (croit en- 
core inconnu dans les Finances. Il meicmble, 
Monfèigncur , que Ton (c dcvroit Contenter de 
ce qu'au lieu de s'enrichir avec le Roy, comm» 
font tant d'autres , quatre de mes Oncles ont 
perdu la vie, êc la plus grande partie de. leur 
bien en le (crvant très- dignement , fans vouloir 
encore faire payer au icul qui refte de tant de 
Frères , une partie de ce que Ton offre pour 
une Abolition à laquelle il renonce, ravoiie» 
Monfirighcur , que je ne feroispas afTcz (Kgc 
poiu" fiipporter avec patience un traittement 
a iojufle en une chofc qui fcroit brèche à 
Hionneurj^ nom que je porte , & quefofc 
dire cftre en quelque eftime parmy ceux qui 
tymcnt la Vertu. , Ce qui vous oblige , Mon- 
fcigneurà vous rendre protcélcur, 3c moy à te- 
nir cette faveur pour la plus grande de celles 
qui me font cftre. 

XLFÏÎ. A iJUad^ne de U TriMPiUlU 

it/^bejfe dfê Lys 
I^ADAME. 

Il paroift bien que Th'cu veut verfcr fur von^ 
(es sraces en abondance, vcuqu'enfuitte dcrhcti- 

Cij 
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teux commencement de TafFaire qui regardé le 
General de voflre Ordre , il a fait reiiiuir fi a* 
vantageufement celle qui vous touche en ]>ar. 
ticuUcr. Aud! eft - ce régner que de fèrvir à' 
un fi bon Maiflre ^ & puis que vous luy don-, 
nez un abfblu pouvoir fur votre cœur , vous 
ne devez Point douter , Madame , que vous* 
n'en ayez dans voflre Maifbn autant que vous 
en aurez befoin pour voftrc iàlut Se pour fir 
gloire. Vous verrez par ce que m'écrit Mr. le 
Prclldent Marion comme vous avez plus obte- 
nu 9 que vous n'euiliez ofè efperer : Mais que 
ne doivent "point fc promettre celles qui ont un 
Pieu pour Epoux , lors qu'elles demeurent 
dans l'inviolable fidélité qu'elles luy ont pro- 
niife f Entre tant de chofès admirables que 
noftre excellent Amy, poufH^ d'un eQ>ritpW 
fbrt que le fîen , vous dit dernièrement , fbu- 
ycntz vous, s'il vous plaift , delà perfèdionà 
laquelle vous oblige cette aâion fi héroïque que 
Dictr vous a donné le courage de la force d'en- 
tïcprtndre & d'exécuter , [en renonçant à tou- 
tes chofes Ce à vous mefme pour e^ unique- 
ment à luy. Dans cette fàinte penK vous ne 
trouverez rien de difficile que de ne fbufFrir pas- 
allez pour fon fèrvice , Ôc admirez voflre bon- 
heur d'avoir eftc appellée de lî bonne heure a 
«ne fî haute vocation , que vous n'avez pas fii. 
de regretter comme beaucoup d'autres qu'une 
grande partie de voftre vie fe foit paifte dans^ 
Tes vauîtcs du monde. . 
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XLVIII. A Monfieurle'Diicde Mont^ 
tMfnency^fnr lijH]et de U 'Bataille Na^ 
va//e qnil gagna contre tes Rjf* 
cbelots en idij» 

;J^ONSEIGNEVR^ 

Puisque mes defirs ont précède de pluneiirs 
. années rcxtrémc honneur dont vous joiiiiTcz 
maintenant , il n'eft pas jufte que Je Çq'ïs des der- 
niers à vous donner Jes loiianges que mctitc 
une a^ion fî glorieu(è ; Et je ne (çaurois micuv 
prendre mon temps que dans l'ardeur devoftrc 
vidoirc , pour vous faire fouvcnir que fa-. 
TOis raifon de ne vous fouhaiter autre Maiftreflê 
qu'une Charge dont les fondions font de ga- 
gner des battailles , & qui ne connoid point 
d*autres bornes que celles qui empêchent ia 
Mer d'inonder #ute la Terre. l'avoue qu>a 
cette forte je (èray rauy déformais que vous fo- 
-yes-amoureux 5 ôc de voir qu'après que le Roy 
.&ra las de triompher par vous de (es propre 
Sujets » vous ireziuy acquérir àts trophées, ^ 
vous charger de palmes en des guerres que nulle 
paix n*a le pouvoir de faire céder. Il faiidrort 
que Dieu creaftde nouveaux Mondes pour don- 
ner un champ plus ample à voftre valeur : Ce 
qui vous oblige , Monseigneur, à une telle te- 
connoiflànce des eraees dont il vous favorife^ 
que je m'eftimerois coupable , dans la libct^ 

C iij 
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que vous m'avez toûjoiys donnée de vous par- 
ler franchement, fi au milieu de tant de flatc- 
ries qui (c pourront meslcr avec les louanges 
qui vous font dcuës , je ne vous hiCois (buve- 
nir que vous cftcs homme 5 & que "le vray 
moyen d'obtenir du Roy des Roys tout ce que 
vous içauriez juftement defirer , c'eft de rap- 
porter a (à feule bonté tout vôtre bon - heur $ 5c 
d^avoir autant de jaloufie pour la gloire de fba 
norn , comme vous confeilleront d*crï avoir 
pour le voftrc ceux qui ne font pas aulE véri- 
tablement que je fuis. 



e/^ MaÀAmi U Marqmfe de LjancoHr^ 

T 'Eftat où vous eilcs , & ma joye dé ce que 
Dieu vous a retirée d'entre les bras de la 
Aiort, s'accordent fort bien enfcrablcj l'un ne 
veut point ou yr parler, fie l'autre ne fe peut ex- 
primer par des paroles. le demeure donc aife- 
ment d'accord de ne point nuire à voftrc /àntc, 
pourveu que vous lifiez dansjpon cœur ce qu*« 
un autre s'efForceroit de vouPfaircvoir dans 3 
une lettre. 



XLIX. tA Monjieur le Cardinal Ben* 

tivoglio. 
J^ONSEIGNEVR, 

S'il me reftoit quelque chofc a vous offrjr 
Tousdeuriez l'attcadrcdc moy depuis le retour 
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^cmoiiFrerc, avec Ic« paroles les plus pnflîo.i. 
nées qii'ua extrême rcfrtîntimcHt fçauroit pro- 
duire j Mais il y a fî long- temps que vos faveurs 
m'ont mis dans l'impuiflancc d'eftre davantajjc 
voftrc fervitcur, que ce fcroitvous oftcrcc qui 
vous appartient deua que de vous donner de plus 
grandes aflcurances de ce que je vous fuis 5 Et la 
feule chofe enquoy je reconnois quelque nou- 
vel effet de mon affeftion, C'cftla jalonne qu'il 
me (cmblc que j'ay contre mon Frère , dans II 
crainte que vous eftimiez avoir plus de pou- 
voir fiir îuy que fur moy. Vous eftcs Ci jufte, 
Monfeigïieur, que j'efperc qu'en cela vous ne me 
jtrouverez pas deraifonnable 5 Car puifqiue ^e le 
tiens comme uû autre moy-mefme , nous de 
-vons eftre également à la perfonne du monde 
qu'il honnorc le plus; ^ donc le mérite Ci ex- 
traordinaire m'cften telle révérence, que je 4:o',i^ 
ferveray tousjours àufli chcrc que ma vie] la qua- 
lité de, ôcc. 



X* -4 Monfienr le Cardinal de Ai^rqus- 
fnonti fur fa promotion an Cardinalat. 

jJ^ONSEIGNEVR, 

La dignité que vous poflTedcz maiatcnant 
,cftoît deiie il y a fî long -temps à vos lervices 
àcA voftrc vertu, que ce que plufîeurs obtien. 
nentpar faveur vouseftant donné pour recoin - 
p^nfc, on fe doit refîoiiir en voftre Promotiof^^ 
j|xoaj>a3 de yoftrc bonne Fortune, mais, de ce 
C iiij 
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que la Fortune n*y a ooînt de part. Lors qut 
le Roy vous a fait juftice en vous procurant cet 
honneur , fl fc Teft rendue à luy mcfîne 5 Et fî 
les remerciemens qu'il en receura ic mefiirentà 
roblfgation , ceux de TEglife , & de la France, 
furpailcront de beaucoup Jes yoftres. Ce fcvoit 
vous divertir inutilement, Monièigncur , que 
de m'étendre davantage en mes icntimcns (iir 
ce fujct , puifque la révérence que je porrc il y 
a tant d'années à voftre mérite , 8c les faveurs 
dont mon Frère vous eft redevable , vous af- 
icurcnt plus que toutes les paroles du monde 
avec combien de vérité je fuis. 

ZA tyf nn 7f$micr Prejident et une Cour 
SûHmerainetfHrfaprotnothnen cette 
) Charge. 

L'amitié dont vous m^honorcz portant mon 
reflcntiment au delà àa devoirs ordinaires , je 
n*ay Yû me refbudre pluftoft à vous témoigner 
mon extrême joye de vous voir appelle par le 
Roy en une Charge où voftre mérite vous ap* 
pclloit il y a fi long, temps > de crainte que mes 
Kttres Ce rencontrant avec les complimf ns que 
vous receviez lors de tous coftez 9 il fcmblaft 
que je donnaflè iêulement à la couflumece que 
ie dois à voflre vertu : Mais main tenant, Mon- 
fieur, que chacun s'eft acquitte de cesprcnuers 
rcfpe^s que reçoivent inditfèremment tous ceux 
qui entrent dans les grandes Charges» te que 
ce n'cft plus qu'à vous-mclme que |e les pùif 
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cendre » fc vous (îipplic me permettre de vous 
aâcurer que perîbnae a'a plus reflcnty que mof 
le bon-heur que reçoit le public de vous voir 
remplir l'une des premières places de voftre 
Province. £t Ton advaotage en cela me femble 
fifbrtfurpaflèrievoftre, que ce n'eft pas moin t 
avec tous les geosîdc bien] qu'avec vous que ;ic 
penfcqu'iLfc faut rcjouircTun choix fî digne au 
Bjojjfi dlcae de vous,& fî digne d*une telle charge: 
.Ou, dans lie combat continuel de voftre prudence, 
de voftrc courage , de voftre f^avoir , & de voftre 
f redite à qui vous fera mériter le plus .d'hon- 
neur» je prendrois grand plaifir d'entendre les 
benediâions que reçoivent les Princes lors que 
par une (cule adion, en devant une perfonne 
de grand mérite à une grande dignité, ilspro- 
duifent infinies autres allions pour le bien de 
leurs peuples, ôc pour euxmefmes; toutes c<l. 
les de ces grands perfonnages leur devant à bon 
4roit eftrc atuibuées , puis qu'ils ne font que 
k$ organes de leur puilTance , ôc n'agiffc^t 
qu'autant qu'elle leur eft communiquée. Mais 
ou m'emporte, Monfieur , ma paffion pour 
yoftre vertu , Se la rejonnoiflancc des obliga- 
tions que je vous ay : H n'eft pas jiiftc que 
Nin'ayant erapcfchc de vous rendre au commen- 
. cément des devoirs qu'on euft pu attribuer aifC- 
<Xo& àl'ufage ordinaire qu'à Paffcdion, j'oublie 
auiourd*huy que vos heures font trop chères & 
'trop peu à vous pour les dérober au public. le me 
.contenteraydonc, Monfîeur, de vous fup plier 
.xle ne vouslaffcr point de me continuer Taffc- 
*aion fi particulière que vous aviez pour ftu 
mon Perc, puis qu'il ne m'a rien lailK qui.j»e 
iftâtplas<i«j5WÇ la qualité de, &ç, 
cC»iV 
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X//. e///i Seigneur ^ lean dt GhffètU 

Maiflrc d*Hoftel ordinaire du Pafa 

Vrbain rUI. 

Vn filcncc Hc tant cfc années eRant ce ms 
^ftmblc , auflî bien que le fommcil , une image 
^e la mort 5 & ne voiilant nullement mourir 
•en voftrc mémoire , il faut auc /c le rompe, & 
Vou« renouvelle le fou venir dune des perfbnncs 
'du monde qui "vous honore davantage. Nous 
^mmes coupables tous deux d'une trop longue 
■négligence ; Et comme elle n'eft pas 'du tout 
criminelle eftant fondée (ùr la certitude de jiq- * 
tre amitié , elle n'eft pas aufïî du tout inno« 
•cente lors qu'elle paiTc au delà des bornes. Il y 
a cinq ans que je ti'apprens de vos nouvelles 
que par ceux qui viennent de Rome ; Il eft 
temps de vous en demander à vous mefmej âc 
^ous n'avez eu que trop de loi/îr pour vous pré- 
parer à me repondre. Ma ndct-moy d5nc je 
\Vous fiipplie ce -que vous jugez neceïîaire pour • 
contenter ma jufte'Curiofitc en un fujet qui m'eft 
il (ènfiblc : Et quelque amour que^ vous ayez 
pour le plus beau (èourde la terre, necrugnez 
point d'en perdre le ibuvenir durant qiu la-f-s 
momcns., pour revenir voir en e prît aa^ddli 
*fljcs Alpçs un Amy que vous euftcs cant uc rc- 
jgret de quitter jcn quittant la France. le vous 
«covoy^e un jteucLOuvr^ dont je 3ri>itf dcouadfi 
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-Vic^ftrc jugement très- exact, accompagne de vô- 
^trc {tncerité>oi;<iinaire , afin de le donner à Tua 
de mes Amis au lieu du mien qu'il me preflcdc 
iuy dire. Si toutes les tromperies reifenibloicnt 
ji celle dont j'ufc en cela , elles ne /croient pas 
moins avantageufès pour ceux à qui onJesfhit, 
-que je fois vcritabk quand je vous proteftcd'cftrc 
par^tcmeivt. 



X///. A U Mère Marie MagieUine , 

ÀQts Sffperieurf du grand Conycm 

des Ç^rfftejtijsu 

J^A RcYcrcndc Mere^ 

Aurîeï vous bien pu croire que pour rt'av<$Hr 
-jamais vcu de voftrc écriture je pûilTc mccon- 
noiftre voftre lettre •& que la charité por^tant lu- 
mière, celle dont elle eft pleine ne m'en euftpas 
aflcz donne pour juger qu elle vient de vous. 
I>ieu me garde d'ciVre Ci indigne du bon-heur 
de cette journée, qui nem'acquerant voftre ami:, 
rtic nous unit <n celuy qui pour s'unir parfaite- 
ment à nous n'a pas dédaigné joindre les foi- 
iblclïcs d'une humanité miferable à la force 
d'une Divinité toute- puiflantc , ôc de foire dcH 
cendre font Saint Efprit du Ciel en h terre pour 
lier par le nœud d\in amour divin les a mes qui 
;ne s'ayment qu'en luy , Ôc qui embraflfciit en* 
^mble fà Croix, afin de le pollèderua jour en 
-ià gloire. Cecy ne font que des paroles , ma 
Msit^ mâi8\¥fiUs.eiijproduift2 ifis cftlcs. £tpiui3»* 
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[uc cette mefin^ charité ne aoui permet pas 
ic pcnfèr moins aux autres qu'à vous , Se prku 
cipalementà ceux à qui elle vous a û fort en- 
gagée f priez pour moy , s'il vous plaift , afin 
que je m'efforce de vous imiter Ôc de vous fuiiut. 



3; 



Z/r. tA Monjicur le ^refident Marient 
Controolleur ^neral des finMceSm 

jM Onfieur mon Oncle, 

le vous remercie tres-humblement de voftre 
lettre , qui ne me permet plus de douter des 
bonnes nouvelles que nous avons fceiies ^ &qui 
ont encore depuis cfté confirmées par d'autres 
i Courriers. Il paroift bien que Dieu ne fclaâè 
point de faire àts miracles en faveur de la France» 
& qu'il en fait auili de plus grands que jamais 
. en faveur du Roy, dont le zèle & la vertu mé- 
ritent une aiïïflance du Ciel toute particulière» 
^principalement en cette occafion , où tous fes 
i cnnenus /ont ceux dePEglifc. le ne doute point 
que la fin n c rc'ponde à des commenccmens fi 
glorieux, puiique fa Majciic fc refont de paficr 
'feyver dans fon Armée , ^ d'acheter au prix 
^c ce travail le repos de tout le rcfte de ion 
règne. Sans la perte de mon Coufin de Sal- 
dagne j'aurois eu peine à modérer ma joyes 
^Mais diverfès conudcrations me la rendentii 
«fcnfibrc , que je n'ofe vous direjufques à quel 
kpointcllc me louche, de crainte d'augmenter Je 
i regret que vous en avez. Paris ne fut jamais 
U^ayjtjU'iLcjtt maiûtcûajot,; poWrCCj3u'iln'ariitc 
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nn ùxà Courrier qui ne doane de nouveauxlh* 

fcts aux rciouiflànces publiques. £c le defir de voie 

le Roirmaiftrede la Roch^lle.eft iî grand» ^ û uni. 

vcr^^que par un changement eflrange onappre* 

hende auunt aujonrd'nuy le prompt retour de ià 

Maiefté, comme on le defiroit autres- fois. Le 

«fimplc peuple mefme icmble eftre devenu rai* 

ibnnable en cette occafion, ôc reconnoifhre les 

obligations nompereilles que nous avons aii 

Roy de préférer le bien gênerai de ièsSujets^ 

à (es plaints »& à (es contente mens particuliers. 

Ji fàloit encore ce long vojage pour eftre moins 

obligé d'en hiic à l'avenir : Mais c)uand il n'jr 

. aura plus de villes en France qui oient refuTer 

les portes à leur Maiûrc , il fera permis alors 

il'apprehender Pesloigemcnt de fa Ma^é , ^à 

moy de me plaindre d'eûic fi long . temps iàns 

vous voir, ^ vous aifcurer de vive voix coaa» 

Mcnfc fiiis. 



Xr. A Monfiewr U Maufchal de Schom^ 

bergfur la défaite its Anglois en 

(Islcdc Ré in 1617. 

J^ONSEIGNEVR, 

Puifque le bon- heur de l'Eftat fe rencontre 
^vec le voftre , ôc que la gloire qui vous cft dciic 
t'en a tant acquis à la France , i\ faudroit eftrc 
«du party de ics Ennemis pour ne fe pas réjouïr 
■ avec vous d'une a^ion li illuftrc ôc (I impor- 
iCiUUCt Mois outre cette uifon^cncralc^j 
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afiTcâîon particulicre à voftrc fcrvicc m'y oblige 
fi cftroitcmctit ,,quc dans la multitude de «vos oc- 
xupations vous ne vous tiendrez, je m'aflcure point 
importuné de voir que je m'acquitte d'un devoir 
a juftc. Par ce qu'il vous a pieu me dire autre- 
fois , je puis témoigner , Monfèigneur , que le 
plus grand de vos (buhaits cû maintenent ac- 
comply : Vous avcx commaridé une Armée 
pour le fcrvicc du Roy j vous Tavcz menée au 
Combat , Ôc oramence viélorieufe .: Mais per- 
mettez raoy je vous fupplie , de vous deman* 
derfî vos efperances avoient efké jufque-la , que 
de voir la plus grande panie des Seigneurs ^ 
de ia NobleiTe de France marcher comme Sim- 
ples Soldats fous vos commandemens ^ d'avoir 
acombattre les principales forces d'un des plus 
Puiflàns Royaumes de TEiirope^ & de les vaincre 
•a la veiie de voflre Maiftre , après avoir vaincu 
la mer, qui pour augmenter voArc gloire s'eftoit 
il violemment oppofée à voftre pafTage f Cer- 
tes connoiffant comme je fais voftre modeiHe, 
j'çftimc gue vous avoiicrez ne vous eftre jamais 
propo(e'<ians un employ tant de circonftanGcs 
admirables, Dim veuille qne les effets furpaf- 
fcnt tousjours ainfî vos pcnices , (k que je rea- 
contre de nouvelles occafîons de vous faire pg^ 
roiftrc combien je fuis. 



jLf^"/» t/i Monficur h Marquis d0 

Vous rcfpondczfî Tcfîcufcment à mes raîîlc. 
lies, guc je a'ofcray^ius vous faire la jucrrcj 
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ityvouî t^moignc«^ombicn je me tiens obligé 
de vos lettres , de crainte de vous donner trop 
tle peine en continuant à mVcri e. le n'auroic 
Tien fceu de voftre indilpofîtion , & je fbuhaitte 
iiiaintenant plufque jamais voftre fàntc , puiiquc 
■vous avez à palïcr THyver dans le travail, & les 
încommoditez d'une -Armcc. Les Rochelols 
pourroiem une fois en leur vie ftiire une chofc 
excellente , en ouvrant les portes au Roy , & abo- 
■liffant par -ce moyen ces fefcheux noms d'rfflîe^ 
geans & d'alîîegez , qui donnent aujourd'hu j 
tant de (ujet à leurs craintes » & à nos e(pe. 
*rances. S'ils ne font pas zfftz (âges pour cela | 
f cftime avec vous que le fticcez d'une fî grande 
entreprift dépend de celle de fermer leur port, 
*& que Ton ne (çauroit trop loiier les foins qui la 
«pourroient faire retiffîr? le ne voui* mande point 
•de nouvelles , puis qu'elles naiflent feulement 
<n vos quartiers : Mais ne pouvant vous payer en 
-cette monnoye , vous en reccurei fans doute 
une autre mei Heure, qui eft la véritable affectioa 
;avec laquelle je fuis. 



Lf^If. ^- Honpenr U Dhc de MAntam^ 
jiHparamAnt 'Dhc de NcvcrJ. 



ONSEJGNEVJU 



M 



'C*eft unechofe ïï rare 5c (î excellente devoir 
la vertu jointe à la Souveraineté , que tous les 
•gens de bien font obligez à ^fèréjoiiyr, de çequ.c 
«CCS deux .(2uaUtc2.fi: j^ncQueicut jinaintauat jm 
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vvous » de que pour vofbc regard h Fortaïaç 
n*cft point injude. Mais ceux qui méritent au- 
unt par leur aire<Sbioa que par leur naiâànce, 
4e nom de François , ont double iiiict de foyc 
-<ians cet événement , qui augmente à VoibeAl- 
teilè le pouvoir de témoigner ùl paillon pour 
Ja France. Etfofe dire quVntre les autres fay 
droit d'en reflèntir iin «jntentement extrême » 
pui(que la profcffion G particulière que je fait 

• d'eftre voilrc tres-humble fcrviteur, & la bien- 
vcilencc dont il plaift à V. A. de m'honoret, 
m'engage tl'une façon non commune à prendre 
part en vos intereâs , Des raifons moins puid 
fautes fur mon eiprit ne m'auroient pas ùdt 
prendre la liberté de vous donner la peine de 
lire cette lettre , dans le peudeioi(îr que vous 
laiilcnt tant de grandes ôc importantes occu- 
pationt s Mais fdpert que V. A. n'aura pas mon 
zèle defagreable : £t pour ne point abufer de 

.xc|te faveur, pe ne vous demande plus , Mon- 
fcigncur , que le temps de vous protefter, qu'- 
entre tous ceux qui honorent encore davantage 
: voftre mérite que voftre condition» nul ne (cia 
jamais plus véritablement que moy. 

XF///, A Mçnfiatr de T^ojers^' 

Tay reccu voftre lettre avec la joyeque vous 
^ vous pouvez imaginer ,5c que ne fçauro jent com- 
' jprendrc ceux oui n'ont point de païïion pour 

• Je public. Voftre zcle augmente le mien pour 
tk)fuccc2.dcJa.pk«^iuac,, pJu&importajotc^ 
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^us gtcrieuic cntrcprifc que Roy de France fera 
yamsiis : Et vos eipcrances m'en donnent une û, 
grande > que |e commence ce me fcmble a réf. 
^tir par avance le eontentemant qui doit naiftre 
écCes travaux & de Ces peines. Dieu eft trop 
bon pour né les avoir pas agréables 5 fie les Ro* 
chellois'trop méchans pour nVprouvet pas enfia 
les effets de là 'foreur, après s'cftre (î long-temp« 
ièrvy d'eux pour le châtiment de nos péchez. 
Rknn'cÂ impoflîble Cm h terre à un grand Roy 
qui (è rend digne des benediûions du Ciel. Ceâ: 
pourquoy yos elperances fondées fur les vertus 
du noftr«ne ^uroîent eftre vaines 3 ny la vie 
de tant deNobkflc plusheureufcmentemployé^, 
qu'à contribuer à la gloire d'un Prince du fcf vicc 
duquel cduy de Dieu eft infèparablc. 



i/J. €/^ MonftcHf le Duc de Mamoiie» 
J^ONSEIGNEVR, 

Encore que la lettre fi obligeante dont il a 
pieu à voftre Altcflc de m'honorcr , fcmblaft me 
donner la liberté dy répondre 5 ncantmoins U 
crainte de vous divertir dans les plus importan- 
tes occupations que puiflc avoir un Prince, m'a 
empêche de vous cfcrire depuis que mon Cou- 
fin Se mon Frère font auprès de vous : Mais V. A. 
pardonnera, s'il luy plaift , à mon extrême af- 
fcftion , fi je ne puis differer^davanuge a luy 
témoigner majoyc du bon-hcîir qu'ils ont Rem- 
ployer leurs vies pour fon fcrvicc : Car U le» 
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guerres plus jiiftcs font les plus honorable* ; Se 
fi c'^ft un avantage iàtis pârcfi que d'eftre corn . 
mandé par cchiy mefmt powr raruDur duquel 
on fe fàcrific , quelle gloire peut égaier celle 
qu'ils ont de courir ta mcfmc fortune que V, A. 
pour s'oppoffcr à la plus tyrannique ufurpation 
que l'Efpagne ait jannais entrcprifc f II ne fàlolt 
7àS9 Monlcigneur, uncconftance moindre que 
a voftre pour fbuftenir ce puiflint orage 5 & il 
ne falloit pa,s de moindres efforts ^uc ceux de 
la Maifon d' Autriche jointe enfcmble , pour 
faire voir à toute TEurope ce que peut le cou* 
rage d'un Prince , qui joignant kcurcuiçmcnt 
la pieté aux plus eminentes qualitez de ceux de 
fa condition , ne connoift que Dieii (cul qui foit 
capable de le faire craindre : Mais puifque vô- 
tre caufe eft la fiennc • qu'en défendant vos 
Eilats contre des Vfiirpareurs ,- vmis défendez 
Ces Autels contre <àcs ficri!çgcs& que la France, 
n'ayant point de plus Ccnûblcs intercfts que les 
voitres , ne fera jamais en repos que vous ne 
foycz paifîble , je ne fçaurois croire , Monfeî- 
gneur, que toutes cestravcr(cs aycnt autre ftic- 
cez que le rehauflcmcnt de voilrc grandeur , ^ 
de voftrc vertu , qui s'cftcndant beucoup plm 
loing que voftre Souveraineté , me rend au- 
tant que vos* propres Suictsie fçauroientcftrc. 

XJft /i MonfieurU Diac de Mont»- 
morencj» 

J^ONSEIGNEVR, 

Puisque je ferois indigne de Thonacur de rot 
fconnesgracçs, fi je lijanquois au^ devoirs civ*i \ 
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tneles peuvent confervcr, je vous fiippKctrci- 
liumblemcat de trouver boa qu'au défaut de 
mes fcrviccs , je vous renouvelle au moins Ict 
pretcflations du deHr «xtr^mc que j'ay de a^quv 
en rendre. Il nr dépend que de moy de n'cftrc 
pas ingrat des obligations dont je vous fuis rc- 
devable» mais il dépend de la Fortune de m'of- 
^ir Acs fuicts de vous en donner des preuves. Et 
comme vous eftes trop jufte , Monicigneur, pour 
ne vous contenter pas de ce qiiî eft en ma puif- 
fancc , vous eftes auflî trop généreux pour n'ay- 
mer que ceux de vos ferviteurs cpi vous font 
oitiles. Tofe efperer au contraire que la con- 
# noiâance que vous avez de ma paillon hérédi- 
taire pour voftre fctvicc dent quelque rang pâr- 
ray Ici chofcs , qui bien qu'elles ne vous foicnt 
jnaintenant de nul ufàge , ne laiflènt pas néant- 
moins de VQU5 cftre agréables. Encore prenez- 
vous quelqucsfois plaidr à voir dans vos Cabi- 
i^ets & dans vos Maifons des tableaux & des fta«- 
tiics ^ que quelque prix que i*art leur pui(Ic don* 
ner , ne fçauroient jamais vous rendre aucun (cr- 
vicç : Et ce feroit vous faire tort de croire que 
raffcdtion d'un homme , qui n'a befoin.que d'oc- 
cadons pour en produire des xfFcts, vous ibit en 
moindre confîderation queccs ornemens muets, 
& ces marques inanimées deJa -munificence dc« 
<irands. Ainfi , Monfeigneur, vous pouvez ce 
me femble avec juftice me conferver part en Thon- 
ncurdc voftre fouvenir; Mais xcla n'cmpcfchc- 
ja pas que je ne le reçoive à beaucoup de grâce j 
^ que le reffentiment de cette faveur n'au- 
gmente l'impatience que j'ay de vous faire VW 
par mes aâions^corabicn je iui«. 
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LXh e/f Madame la Marquife de M^<- I 
^netajfyfur la mort de Motificnr HûQ'^ 
qm de l^agnyfan 'Beaiffrireu 

2^ADAME, 

Dieu vous ayant miïc par une grâce parti- 
culière dans la pratique de la maxime que fba 
fils eft venu lûy mcfoie enftigner aux hommes 
par (es paroles 3c par ics avions j ces maximes 
eftant entièrement contraires à celles du monde, 
ie penicrois vous foire tort de vous tenir un 
.langage ordinaire iùr le fujet de la nouvelle 
perte qui vous eft arrivée. En la regardant du 
cofté de la terre, elle eft fi icnfible , qu'dic ne 
reçoit point de confblation. Vn homme de 
grande réputation , de grand mérite , dans un 
grand empicy > & dansTe cheniin d*une grande 
fortune, eftre enlevé en un moment, ôc em- 
Dorter avec luv tant d'avantages pour fcs En- > 
• fans, & tout'le bon 'heur d'une Femme, que 
la vertu , & la proximité du iàng rendent un 
. autre vous mefmc : Ce font des raifons de »*af. 
fligcr fi juftes Ôc fi fortes ^ qu'il n'jr a dans U 
iiiature que le temps qui fbit capable d'y appor- 
ter du remède : Mais la grâce ayant détruit Tor- 
dre d'une conduite fi baflèque celle qui (e ren- 
ferme dans les fculs intcrefts de cette vie , je 
trouve dû coftc duCiel les mefines fiijets de vous 
ctejouyr , que vous auriez autrement de vqus 
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fkmdic y de vos aiRidions par un heureux 
échange eftre devenues vos cônfblations : Car 
armant parfaitement comme vous fàiRcz , Mon- 
ficur^vedre fieaufrerc $ & ees lafches aftèâions 
qui ne nous font pleurer nos amis que pour 
Tamour de nous-melmes > n'ef^ant pas celles qui 
TOUS font jetter des larmes , quelle occafion 
vous peut-il relier de vous affliger ^ puisque fè< 
fon Dieu & félon les hommes , Mbnfieur le 
Marquis de Ragny ne pouvoir ny plus chrétien- 
nement , ny plus glorieuCèment finir fa vie # 
Ceft un extrême bon-heur que de l'employer 
pour le fervice du Roy ^ Ceft un bon - heur 
qui n'a point .de nom que de l#perdre pour le 
fèrvice de Dieu : Mais par une rencontre ami- 
fable il a ^onné la fTenne pour un intcreft corn- 
nmn entre le Roy 6c le Roy des Roys , 6c dan« 
lequel le Ciel eft tellement joint avec la Terre» 
que l'un; ne fçauroit vaincre fans que l'autre 
criomhpe. Il y a plufîeurs annces'qu'il cherchoit 
continuellement une mort fi avantageufe : Il 
trouvoit dans le travail de la guerre leplaiilr que 
les autres poiledent dans le repos delà paix 5 & 
cette guerre eftant toute (àinte , Dieu Ta re- 
compenfé d'une paix dont il ioiiit maintenant 
pour Teternité. Faut-il Juy envier des couronnes 
qu'il a fî juftement méritées , & s'affliger de fk 
ftlicite' fous prétexte de plaindre fa perte f le 
n'appréhende nullement , Madame , une telle 
zùion de vous : Il n'appartient qu'aux vices à 
produire des Monftres 5 Voftre vertu tousjours 
(cmblableà elle mefme n'a pour règle de fesvo- 
lontcz que la volonté de fon Maiftre , qui bien 
que Dieu, s'eftant fbuimis aux hommes , oblige 
les hommes > par cet exemple adorable , à A 
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foûmcttre, au moins à un Dieu r Maïs je Jr* 
vrofs avoir honte ilc vous dire > Madame, ce qu^ 
j'ay fi fbuvcnt apri» de vous , ôc d'interrompre 
par une lettre TcxeeHent ufoge que vous en fai- 
tes. Cette mciine raiibn m'cmpefche d'écrire 
à Mofifîcur voftre Frère qui par une a£iion qui 
tû au defTus de toutes paroles , ayant facrifî^ 
toutes les afïèâions du monde aux pieds de laT 
,Croix de lefus-Chrifl* , n'eft plus anime que de 
Ion efprit, ôc ne \k plus que de (a vie. îevous 
liipplie tres-humblement , Madarne^de mecon- 
f ervcr en l'honneur de iès bonnes^ grâces > Se de 
croire que perfonne ne ijauroit cure plus véri- 
tablement que ^noj. 



LXIL A Madame *^^ fur U mon de la 
Mère Son/prieure dn Convent des Carfnê^ 
léies de U Mère de Bien À Paiis^ 

J^ADAME, . 

S'il vous pfaift de mWùrcr pluffoft par mow 
devoir que par voftre bonté Tobligation que je 
vous ay , vous jugerez comme moy , qu'eftant au 
deflusde tous rcmerdemcns , j*entreprendrois 
en vain de vous en rendre 5 & qu'il vaut mieux 
en lailTant les complimcns pour ceux qui n'ont 
pas tant de finccrité , permettre à ma douleur 
de fc foulagfr en (c joignant à la voftre , puis 
qu'en (cmblabics rencontres il arivepar un ren- 
Vcrfement eftrangc, que noftre mal pour diiTii 
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ftucr dort aparavant s'accroiftrc , en ji*uiïifnmt 
à cdujr d'un autre qui le fciïcnte autant que 
^ous . Sc^ qu'aiod le contentcmcAt que nous 
donne cette conformité d'afifectrons adoucifîc & 
«ûûfolc ûoftrc pcftey le reccus des hier cette 
nouvcJJc f de me trouve' pour la recevoir dam 
une.mcrvciUeufc préparation. Car en mefmc 
temps que je j'appris , le dernier de mes En- 
fans vcnoit de rendre Te (prit à Dieu qui voulut 
ce fcmble me faire eonnoiflre par expérience, 
combien les liens de la Nature font au deiïbus de 
ccuicdc h Grâce, & me faire fcntir par une au- 
tre douleur la grandeur devccllccy. Ainfi vou« 
n'avez pas eftc la première à me donner unad* 
vis fi trifte : Mais vous avez eftc la prcrnierc 
à me faire part d*infînies choies cj^c je dclîrois 
cxtrcmcmcnt de (çavoir , & dont je n'avois pas 
ncantmoins le courage de m'enqucrir , mon 
cfprit eftant trop attache à la penfce de cette 
ftintc Ame pour la quitter , en m'arreftant à de- 
mander de tes nouvelles aux lieux où elle n e^ 
plus. Et puifquc nous ferk>ns indignes d'avoir 
rcceu tant d'effet 5 de fa charité fi nous n'en 
profitions dans un (î grand befoin , laiflonSjS'il 
vous plaiiV , le langage ordinaire du monde 
pour ceux qui n*ont pas eu le bon . heur de luy 
parler ; Et après avoir permis à noftre foiblcffi: 
ce que nous ne pouvions luy refufer dans la vio-- 
lence des preniiers fcntimens , fortoos de la pen- 
Tcc de nos interefVs pour entrer dan» la coniî* 
dcration de retcrnelle fdicitë d'un« pérfonne 
qui nous eftoit fî chère , afin que fi nous n'a- 
vons pu durant fa-vic luy témoigner afTcz com- 
bien nousl'amyions, nous nous acquittions au 
mpins de ce devoir après fa mort , en ne nous 
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ajrmant pas davantage que'clle , comme il ar. 
jvveroît h nous plaignions plus noAre perte» ^c 
nous n'aurions de ^oyede fbn kon-heur. 



LXIIh AU Mère Uargiuritcl^rieure du 

Convem des Cartnelites de U lAere de 

JDieu À Paru , /tir la mort de la Mère 

SoHffrieitre de ce Monafkre. 

jLf A RcTcreade Mcrc# 

ïe ne receus qu'hier roilrc lettre » laquelle 
Si'euft appris la première la nouvelle que vous 
xne mandez , fi on me Teuft apportée avec au^ 
tant de foin que vous enaveï eu de meréaîre. 
La maladie de ma Soeur de Port Royal aura 
Su^ doute eftécaufede ce retardement, qui ne 
me rend pas moins voftre obliejée de vous efbe 
fi p^ticulierement fbuvenuc de moy : Mais 
Comment voftre bonté euft-elle pu m'oublicr dans 
ane telle rencontre , & ne me fafre point de 
part [des dernières adions fur la terre crune des 
perfbnnes^du monde que i'yay le plushonnor^e, 
& à qui j'eftois auili redevable i Vous fçave2 , 
ma Mcrc, de quelle (brte Je vous en ay tous- 
jours parle. Et puis qu'il y a des filences cri- 
minels > le mien (croit coupable d'ingratitude h 
je ne vous tcinoignoji le'reilcntiment que je 
conièrveray toute ma vie de tant d effets de ft 
lonnté pour moy , dont mon unique conlola- 
t ion eft qu'elle en reçoit maintenant la recom-. 

penft. 
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Enfc i de que û le foin de mon (âlut a fait Î€f 
s une partie de Ces travaux , il hk aujourd'hui 
dans le Ciel une partie de û Couronne. Car 
comment ccluy qui pour la moindre choie don- 
B^ en (bn nom promet le paradis , laiileroitil 
ans reconnoiiîance Pardeur de tant de prières 

?iie fa charité luy a fait faire pour une ame | 
avoiie que fî f avois aflcz de vertu » je gagneroif 
beaucoup en cette perte , qui en mettant le 
corps dans le tombeau, affranchit refprit de fei 
liens, ôc Pclcve dans un eftat de gloire , où je 
puis déformais luy parler à toute heure, luy de- 
mander afiiflancc dans mes befbins5 Se la rece- 
voir plus puiflàmment mille fois que dans le 
inonde , dont je dois avoir apprfs par unt de 
dhrers exemples à méprifcr le néant , & I ne 
faire cas que des perfbnnes qui vous refièmblcnt. 



LXfV» tyf ManfituiT te Marc^m de Fvr^ 

$cs Iwr U fMortdt t^ofifienr le MarqHts 

di Vi)rt€S^fin Frère , tui au fiegc 

de Privas en 16x9. 

le n*ay îamaîs mieux ^prmiv^ queleft Icboi- 
tieur des Chrétiens qu'en vous écrivant cette 
lettre, dont le (iijetm'euft fait tomber la plume 
des mains , fi dans la confideration des accident 
éa monde nous eftions contraints de demeurer 
dans les fentimciu dclanature, 6c de la raiibo 

S 
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Maïs la Grâce fhiiant franchir ces bornes aux 
Enfans de l'Egliïè 36c par un vol inconnu à toute 
la fàgcdc paycnne , nous élevant au delà des 
Cicux , où la foy nous fait voir des veritez dont • 
ils n'apperçoivcnt pas (èulement les jombres j 
Nous fommes obligez : puifque nos connoiiTances 
^ nos penfces , font Ci différentes , de parler 
un autre langage. Laifllons donc ceux qui ne 
lifcnt pas dans voftre cœur vous donner des 
confblations ordinaires , pour une douleur qu'ils 
niefurent félon l'ordinaire. Il n'importe qu'ils 
fc trompent en vous roulant guérir , puifque 
c'eft d'un mal que vous n'avez pas : Mais pour 
moy qui fçay que ks fujcts de vos de'plaidrs Ôc 
de vos joy es regardent un autre temps, un autre 
monde & une autre vie j comment vous conlblc- 
rois- je, Monfieur , d'une çerte qui a fait , comme je 
l'efpere, gagner le Ciel aune perfonneque vous 
.^ aymicz àTégal tic vous mefmc f Ce n'eft pas à yos 
premiers fentimcns que je parle^ il faut céder à leur 
violence : Mais cet orage cftant pafle entrons àAns 
le calme, je vous fupplie 5 & voyons (î vous devriez 
defirer que ce cher Frère vécuft encore. Si c'elto it 
fon honneur que vous aimiez ; luy en pouviez 
vous fouhafter un plus grand, que de mourir 
dans les fonctions d'une des plus importantes 
charges de la guerre , à la vciie de toute fa Pro- 
vince , aux yeux de toute la Cour, en prefèncc 
de fon Maiftre ?. de voir (on tombeau trempe 
dcs^ larmes de tout ce qu'il y a de plus gcngr eux 
Ôc de plus élevé dans le Royaurhe 5 fa memoiiv 
honorée des regrets Ôc dts louanges du plus grand 
Monarque de la terre j & cetteViile rebelle, qui 
luy a donné lâ mort , expier fon crime par foa 
; U^$ » P^^ ^'^^ cnibrazemeat & par ic comble 
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de toutes fortes de miïcrcs <* Si c'ctoit (à vie qui 
vous cftoit chcrc 5 rcjoiiiflcz-vous , Monfîcur^ 
au lieu de vous afîîigcr 5 il n'a jamais cdé vcri- . 
tabicmcnt vivam que depuis fa mort: Car cft- 
•c vivre que d'aller continuellement au cercueil, 
Içd'cftrc agité par tant dç^a/îîons qui s'clevcnt 
à toute heure dans noftre cpcur ,6c combattent 
fans ccfle le repos de noftre vie ^ Eflceviureauc 
d'eftre toufîours fous la tyrannie de ce Monftrc 
d'un faux honneur > qui tient dans le péril d'une 
éternelle mort ceux qui ont le courage de feu 
Monficur voftre Frère, qui a fi fou vent cfté prefl: 
de facrificr aux Démons ce mcfmc fang qu'il 
a fi heureufemcnt répandu pour la querelle de 
Dieu , le bien de l'Eftat , & le fcrvice de (on Prince? 
Mais c'eft vivre véritablement 5c dans le Ciel.ôc 
dans li Terre , que d'eilre mort en cette fbrte: 
Car comme fon arae jouit éternellement dans le 
Ciel d'une immortelle vie , par la poflcffion du 
Dieu vivant qui luy mefme devient (à vie , & 
une vie de gloire : ainfi fa réputation demeure 
à jamais vivante dans la mémoire des hommes» 
par une vie de gloire qui cft comme une image 
de cette autre, fort imparfaite à la v«-îté, maiir 
qui telle qu'elle cft ayant le pouvoir âc Ce f^c 
acheter au prix de la vie , doit eslevcr nos cfprit» 
en l'admiration de cette véritable vie de gloire 
qui vous rcndroit coupable , fi fous prétexte de 
plaindre Monfieur voitre Frère, vous vous affli* 
gie2 de ce qu'il en joiiit par un in jufte regret de 
ne le voir plus îcy bas, d'où il falloit necdFaire- 
ment partir pour la pofleder. Ainfi ny fon hon- 
neur, ny (a vie ne pouvant avec raifon vous faire 
defirer qu'il fiift encore au monde, il n'y aurbit 
que la dguleur de roitrc fcparation prcfentequi 

Ci) 
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fiift capable de vous abbattrc .Mais le bon - hcnr 
ctcrnd d'un Frcrc vous cftant (ans doute plut 
cher que le contentement de le voir encore quel, 
que temps , je vous ferois tort de vous croire tou- 
che de ce (cntiment indigne de voftre vertu ,qui 
efiinftmite en une trop bonne école pourfepa- 
rer l'Eglifc triomphante d'avec la militante, 5c 
luger (êlon les yeux pludoft que (èlon i'efprit, de 
la prefence , & de l'abfence de ceux qui eftant 
unis avec nous par un mcfipe Chef, lems Chrift, 
nous-font plus étroitement conjoints quand ils 
font dans le Ciel , que lors qu'ils eftoient fur U 
terre, pourcc que leur union avec luy rend ce 
nœud beaucoup plus fort & plus durable. Voflrc 
unique ambiton pour Moniteur voftre Frère, ôc 
pour vous , eftoit de poflTcder enfemble dans le 
Paradis une mcfine gloire : Courage donc,Mon- 
Ccur , la moitié dcf vos (buhaits eft accomplie : 
ks foins que vous aviez de fofi faîut Ce doivent 
changer maintenant en des Cantiques de loiian 

tes. Il a combattu 5 il a vaincu j jlcft couronné, 
t pource qu'il a trouvé la mort dans le rétabhX. 
fcmcnt des Autels du Dieu vivant , clk cft de-, 
venue féconde pour ïuy , & fburce éternelle de 
vie. Seroit-jl bien poflible que vous fuiîîea 
marry d'cftre dcfîa en partie dans le Ciel 5 ôc que 
Jes fentimcns de Frerc ne pu lient céder à ceux 
de Chrcftien , dont le qualité eft (î eminentc Ôc 
Ci augufte, qu'elle ncns rend Frères ncfi feulc- 
jnent d'un Prince , d'un Roy , ^'un Monarque, 
mais du Roy des Roys, du Dieu des Armées, 
du Souverain du Ciel & de la Terre j duquel 
ce feroit méfprifcr & non pas adorer la grandeur, 
(îparune irgiatitiu^e fàcrilcge, aulitu dcnous 
réjouir, nous nous figions des favoirs , qu'il 
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mous fait en la pcrfbanc de ceux qui nous ay- 
ment? Voila, Monfieor, ce que vous diriez à 
un autre qui fcroit en voftrc place ; recevez donc 
s'il vous plaift, cette lettre conanic un miroir 
que je vous prefèntc pour vous y voir vou» 
meûne 5 RcconnoilTcz-y vos peniees 5c vos (en- 
timens^âc dans le combat de voflre bon naturel 
5c de voftre raifbn , ne doutez point qne Dieu 
ne vous ailîfle , puifque c'eil pour Tamour de 
luy que vous prendrez les armes contre vout- 
sieixne. 



LXr. A Monfieur de 'Bignon Advoau 
gênerai an ^arUîmnt^ 

2^0NSIEVR, 

Vous (çavez par expérience quel eft le defTr 
de plaider une première cauic à ceux qui n'en- 
treprennent une profciîîon fi difficile que pour 
acquerir.de Thonncar. Mon Neveu le Maidrc 
cft maintenant dans cette padîon : Mais (bii 
travail fera inutile , s'il ne vous plaift de luy 
mettre les armes en la main : Ce que je tien» 
pour une rencontre tres-avautagcufc: Car fc trou- 
rant (î obligé à ccluj qu'il s*eft propofc pour exe m* 
pie , Tcnvie de fc rendre di*ne de cettcf avcur 
eftant jointe à celle de vous imiter ;, augmentera 
iàns doute fon courage pour foire des avions qui 
méritent d*cftre honorées de voftre eftime. Il vous 
reprefcntera , Monfieur, plus, particulièrement 
^ue. je ne fj^urols vous rdciire ,, le be(bim 



Digiti^dby Google 



>J 



7? Lettres de 

cju'il a de voftrc afïiftancc. Que Ci je ne craigneis 
de vous déplaire , en ufant , pour vous demander 
cette grâce , de conjurations plus fortes que celle 
de riionncur de voilre amitié , j'aurois recours 
à la mémoire de feu Monfîeur Marion , Ôc de 
mon Père , afin d'obtenir de vous pour leur petit 
Jih le moyen de faire revivre dans le Parle- 
ment la réputation que Icuf a couftc tant de 
travaux^, & tant de veilles ; Et je fuis aiTeurc 
que vous ne refuicricz pas cette iàvcur au fou- 
venir de ccluy dont vous remplilfcz fi digne- 
ment la place , & à i*a{Fc£^ion û particulière 
que vous avez tcusjours ciie pour Tautre : Mais 
puifque noftre aniitic cft vivante, il n'cft point 
befoin d'alléguer les morts pour vous perfuadcr 
d'adjoufter cette nouvelle obligation à tant d'au- 
tres qui me font cftrc. 



LXFL yf Monfenr le Afarqm de T^or^ 
tes, /ht U mort de MenfîeHf l*£n>€fqnc 
£Agdey im fécond Frère. 

T^ONSIEVR. 

le ne fçauroîs aflcx loiicr Dieu de la coit- 
ftance qu'u vous donne pour fbuflcnir tant 
d'àccidens enfcmblc,dont unfèul (croit capable 
d'abattre une vertu moindre que h voftrc. Mais 
rien n'eft impoflîble à ceux qui font fouftenus 
de fa grâce , laquelle ne triomphe jamais avec 
jplus d'^iat que lors que la nature çft vaincue » & 
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MoNS"lEVR B'AnDïLLY. ^^ 
<|uc du milieu de nos infirmitez , on voit naiftrc 
une force qui ne nous pouvant cftre attribuée*, 
clcyc nos penfces jufqucs à Dieu pour en rcchcr . 
cher la fburce. l'ertimois n'avoir à vous con- 
iblcr que de la perte d'un Frère ; & voftrc lettre 
m'apprend que Dieu ks a voulu prendre tous 
deux , ôc vous ofter atffïî un amy que voftrc 
affcdion ôc fa vertu vous fAifbient mettre ca 
mefrne rang. Que ferois je , Monfîeur , en cette 
rencontre, h vous n'aviez cRfia tout fàft .^Com- 
ment entreprendrois - je de vous confolcr en 
mefme temps de trois^afflidionsfî extraordinai- 
res , fî^^Dieu* en vous les donnant d'une rnzir^, 
n'avoit voulu les fbulager de l'autre , Ôc faire 
céder la grandeur du mal à celle de fon adîftancc? 
que vous eftes heureux de commencer ainfî à 
vivre dans la Terre comme on vit -dans le Ciclj 
ôc mefme avec quelque forte d'avantage , puif* 
que danl l'union a la volonté de Dieu , on .voit 
avec joye dans le Paradis (a jùftice exerce'e con- 
tre ceux que nous avons aymez fur la terre, 
lors qu'ili le font rendus indignes de fcs mifcri- 
cordes : Mais cela fans peine ^c/àns fouffrancc 
de nofhe part, la gloire en eftant incapable 3 au 
lieu que maintenant par cette mefinc union âiiii 
volontcz de Dieu, vous confiderez avec conten- 
tement les effets de fa rigueur contre vous 
mefme , & foufïrez fans contradi<llion de la 
partie la plus emineate de voflre ame , qu'il 
vous arrache le coeur en vous fe parant dçs pcr- 
fonnes aurquclles vous l'aviez donné , Ôc que 
Tonpouvoit dircn'cftrc avec vouiqu'une Aiefmç- 
chofe 

D iiif 
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LXVIL ty4UUere MagieU$nePTi€Hrû 

dià grand Consent àes Carmélites, fiêr I0 

meri; ie Menpear te CardméU 

ieiernle. 

2^A RcYcrcndc Mcrc» 

CônfidcFant dans Tune itt pîui gran<fct 
pertes que TEglifc & voftrc Ordre pouvoient 
nirc» la mienne particulière , 5c entrant dans 
▼os fcntimens au(quel« je porte une fî extrême 
révérence j je vous laide a juger des miens en 
cette rencontre j & de quelle forte ma douleur 
me conduit au mépris de la terre ^ où ce qu'il j 
4 de plus excellent paflè comme un éclair Se 
nous ofte en un moment ce que tout un Siècle 
ne (çauroit nous redonner. Dieu veiiijle que je 
feflc bon ufagc de ces pcnfécs j ôc que voftre 
charité ne m*ayt point rendu plus coupable ea 
me tendant plus clair- voyant dans mes devoirs,, 
dont je reconnoïs qu'un des plus grands efl de 
TOUS honorer par Ëiite ment toute ma vie. 



LXVIIL ^McMjkur «hhi 
\^ONSIEVR, 

Vous devant des remerciement de la ùvcwt 
i€ vos (oins pour ce qui me touche , j'ay eilé 
fiirpcis de vole que xous oCen &kc^ des excuiWw 
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MoMsiBVR d'Andillt, ^t 

Ôc que vous me parlez comme d'une importu» 
nité de ce que je refois comme une faveur. le 
defîrois il y a fi long- temps d'avoir le bien de 
voir Monueùr vôftre Fils, qu'il n'efl point bc- 
ibin de vous dire de quelle forte j'ay receu cette 
joyc j ôc encore moins Teflime que je fais dcluy,. 
puis qu'elle eft fi générale , que ce (èroit va.- 
oitc d'adjouder mon fentimentà celuy de toute 
la Cour . où il a eftc receu de telle (orte^que 
Paris auroit eflé capable de luy faire oublier le 
Jîcu de fà naiflance,s'il n'y avoit point un Prrç,. 
& un Père tel que vous , à qui devant uae (c- 
condc naifTance plus importante que la pre« 
miere , je ne m'etonue pas que cette obligatiom 
fointe à ion bon naturel le rende Tun des meiU 
leurs Fils du monde 5 ôc que voftrc éducation^ 
jointe à fon efprit luy donne xang cnupclcs plus 
bonncftcs gens de ù>n Sicdcé. 



LX/Xb. ^ m "Premier Prefident à'Mi 
Parlement^ 

Vous honorant au point que je fais, fc pren#5 
tant de plaifirà vous eftre obligé, que la honte 
d'avoir ftilly par ignorance dans la- petite plainte 
que je vous ay faite , cède à la joye d*avoir re- 
ceu de vous en cette occaiîon une fi. grande* 
preuve de voûrc amitié. Mais après m'cftflC: 
«ondammé moy mefme , comme je fais de trei' 
)Km coeur» fcf^erc que vous me pardoAflcrfi^ 
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£ ne (cachant pas que Ton vouloît portcf cette 
aâfaire au Parlement j'eftimoic préjudiciable pour 
mon Amy d'en avoir parle à ^ ^ ^ Il eft vray 
que ce n'eft pas a(îcz de m'cftre condamné unr 
fois, il faut que je me condamne onefccondci. 
^ avoue fîanchement que je ne fuis point cx^ 
eu fable d'avoir doute qu'un Amy û )ufte , fi ca^- 
pable , Ôc fi o/Hcieux que vous , peull manquer 
a rien de ce que je pouvois raifbnnablemcnt 
iefperor de luy. Ordonnez moy donc, Monfieur» 
telle peine pu'il vous plaira , je n'en refufè au- 
cune ^ (i ce n'efl que vous continuiez à vous 
aiocquer de moy en difant de mes lettres ce 
^que je dois dire des voftres , dont pour n'eftrc 
pas fi indilcret que de dedrer la continuation en 
cette rencontre dans les affaires publiques qui 
vous occupent, je vous déclare quefi vous vous 
donner encore la peine de me répondre , je 
n'oferay plus vous écrire ,-& qu'a in fi vous m'ô- 
terez le feul moyen qui me reflc maintenant 
de vous témoigner que je fiiis. 



ZXx» ^ MonficHY de Noyers , fur /* 

rtiQU de Monfitar le Premier Prefidene 

de Chéunpgnyjon Oncle^ 

SivoHs jiigiez du bon -heur des hommes /fe- 
Ibn les honneurs qu Ils pôiîcdcnt en la terre 
olufïoft que félon les félicitez qui Tes attendent 
^âa&lflLCi£l:;Jaucois.à: £lcurcj^ ay ce vous lafcrts: 
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MONTSIETR d'AmDILLT* ^J 
de feu Monficur le premier Prcfideat voftre 
Oncle : Mais fçachant que les mouvemens de la 
Grâce font plus puiiîans en vous que les fenti- 
mens de la Nature , je penièrois foire tort à 
voftre Vertu de luy parler dans un langage R 
foiblc que ccluy des confolations ordinaires. Il 
n'appartient qu'à ceiw qui manquent de fby de 
n'élire touchez que des chofcs preicntes : La vô -^ 
tre au contraire portant vos detin dans l'avenirj 
comment feriez -vous fafcfaé qu'après tant de 
travaux (buAenus pour la gloire de Dieu , le fer- 
vice duRoj, 6c le bien du public , celuy qui 
vous tenoit lieu d'un fécond Père reçoive aujour- 
d'huy dam TEternité la recompcnfc qu'il mcritc-^ 



LXXL A Monûefir le Cornu de 'Sraf* 
fac^lors AWbaJJadeiéf à Rome 
in f<^5 0. 

J^ONSIEVR^ 

Puîfquc vous fcavez que je n'cftîmc milfe- 
ment l'éclat des plus grandes Charges , en com- 
parailbn du mérite de ceux qui les pofïcdent,. 
vous ne trouverez pas eftrange que l'aillant les* 
autres (c réjouir de tant d'honneurs que vous 
avez rcceus en arrivant à Rome , j'aye différé à 
vous témoigner mon contentement lors que le 
(ùjct en (croit plus dîgne de vous. Ceft prm- 
cipalenK-nt au Maîilre que vous reprefènteaf 
fuc COUS CCS jTcipcâs ^ cfti dcfacocc^ ic i:ç%r 
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94 Letthe^ 3t 

dent ; la puKHuicc d'un (1 grand Monarque fié 
pouvant manquer d'eflre revcrcfe en la peHbnne 
oc (es Minières: Mais rautorltc des Roys n'é* 
tant pas aflcz forte pour paffcr avec empire juC 
^ues dans Pâme des hommes , qui (ont tous: 
autant de Souverains en ce qui regarde la liber- 
té d'cfprit que Dieu leiir a donnée ; c*e{^ de la 
Ibule eflime que Ton fait de voilre vertu dont 
ié penlc me devoir réioiiir avec vous : £t il faut 
|ue comme un grand feu elle jette beaucoup 
le lumière , puis qu'à peine elles vous arrivé 
que des-ja Ton commance fort à la connoiflre. 
Plufieurs Amis de mon Frercluy en écrivent 5 & 
Monileur le Cardinal ficntivogiio luy en parie 
de telle (brtc , que (î je vous connoiflbis , ovl: 
Chonnorois moins , j'auro is peine à croire toutr 
ce qu'il" en dît Ne Ifc dcfavoiicz pas pourtant» 
4'il vous plaift , Monfîcur, vous me feriez un 
extrême tort , puis qu'il raffèure auflî que vous 
m'aymez paffionnément : Et bien qu'en cela, 
voftrc jugement fe laillè conduire à voftre afie. 
^ion , 2ycz agréable , je vous fupplie, que les 
plus grands Pcrfbnnagcs ay ans quelque défaut», 
le voftrc (bit de me trop ay mer Mais vous. 
me hhfmcritz fans doute (î je m'arre(Vois da- 
icantagc fut voftre particulier , Ôc dir le mien ». 
<n un temps où toutes vos pen(ies ne regar- 
dent que le Public: Et je confcflc que ce feroit 
un. crime de vous dérober beaucoup de ces mo- 
jnens. que vous employez (ans celle avec tant 
4c Coin dans les affaires les plus importantes que 
iM Chrétienté ayt veuës de noftrefiecle: Car je 
si'o(erois dire maintenant que vos occupations 
nîontpas bcfoiû de tout voftrc cfprit , le fujçt 
fl^caj^oiiYim cftrc £lus grand , puis qtfU i';^ic 
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èc citer ir cette mortelle léthargie qui fèmblé 
ayoïr rendu tous les Princes d'Italie iniènfible» 
à leur ruine. Va peu d'eau peut cdcindre en ùk 
Baiflàoce le feu, qui dans (on accroilTement ne 
trouve rien quiluy refUlej Et cet embrazement 
excité par la* feule ambition d'£ipagne , lequel 
menace aujourd'hui tant de Provinces , auroic 
cftè contraint de s'arrefter dés fon commence» 
ment, fî tous les Princes d'Ijtalie s'y fuflcnt op» 
pofez avec autant de courage , que le Roy a té- 
moigné de gêner odté en protégeant Monfieus 
de Mantoiic , dont la conlcrvation cft fî fort 
conjointe à la- leur. EftJl poffîble qu'ils foicnt 
aveugles jufques x ce point que de ne voir pa» 
le deflcin des Efpagnols maintenant qu'ils ont 
kvé le voile , ôc que fans plus fè foucicr des 
prétextes dont ils couvroient autrefois la vio- 
lence de leurs ufîirpations , ils vontla tefle levée 
à la conqucfle de l'Itah'e , avec autant de har^ 
dieflè de de vanité , que s'il efloit aueflioa 
d'en chaffer le Turc , & de reflablir le Saint 
Père dans (on Siège. Lequel d'entr'cux fc 
peut perfuader de pafïèr déformais pour inno- 
cent , ôc pour Prince légitime dans l'cfprft 
de ceux de la Maifbn d- Auftriche , puis qu'ils 
ont déclaré Monfîcur de Mantoiie criminel.» 
à caufc que fbn courage & (à confciencc ne 
biy pouvant premettre de fe rendre avec fes 
Énfans efclavc de leur Tyrannie , il avoulucon- 
ièrver , dans la fucceffion du monde la moins, 
douteufe , la dignité des Eflats que tant de grands 
Princes Se de grands Capitaines Ces Anccflrcs 
ont rendus encore plus iiluftre par la gloire de 
leurs aôions , que par la valeur d*un Ci riche 
l^ita^. Combien peu d'aoaccs f audroit«il.c«^ 
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ii LUTTKtS fit 

corc pour jokidrc Napics avec Kiijan , & dow^ 
Aant ua corps à ce Royaume des Romains , qui 
B'cft maintenant qu'imaginaire, réduire fous un 
feul Eftat tous ceux d'Italie , û Dieu pour la 
garentir de naufrage , n*av©it en ce mofmc 
temps calmé ks orages de la France , ôc donné 
à la Chreilienté un Louys le luftc pour eftre la 
terreur des ambitieux , Ôc le Protcdcurdc h'n- 
noccnce. Mais pour demeurer dan* cette in- 
nocence il Elut fortir de la lâcheté : Ceiuv qui 
pouvant aydiîr à efteindre le feu qui brûle (es 
ToHîns , attend les bras croifcz qu'il vienne 
aufTi le coniiimer , n'eft pas moins coupable de 
(a perte que l'auteur de Tembrazcment ; Et il efl: 
comme impofîîble de (auver ceux qui confpi- 
rent eux mcfmes à leur ruïne. S^iis confidc- 
roient que l'ambition eft un Monftre qui dévore 
fans pitié tout ce qui ne luy refifte point , ils ne 
fc flatteroicnt pas dans l'efperance de pouvoir 
par leurs foufmi (lions éviter (a fureur. Ils fc 
fouviendroicnt qu'il n'y a que cent ans que les 
Pères de ces mefmes Allemans qui viennent de 
piller Mantoiie , faccagcrent Rome .3 ôc que 
la dignité defuccelfeur de Saint Pierre , de Chef 
de l'Eglifc i n'ayant pu garentir Clément VIL 
de leurs mains facrileges , ceux-cy après avoir,, 
par le plus grand des crime* , foulé fi fbuvcnt 
' aux pieds de leurs chevaux le Corps glorieux de 
Itsus- Christ, peuvent bien traittcr avec 
mefpris, ôc mettre une autre fois à rançon celuy 
qui le reprcfcnte: Et je ne comprens pas comme 
des exemples , ôc des exemples fîpeu esloignez 
fe trouvans joints à tant de raifons , n'ont pas 
iCCczdc force pour émouvoir ceux, qui comme 
4^ ua miroir » doivcot regarder kur foitiif^ 
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mt en ccifc de Monfieur de Mantoiie j duqâef 
encore la condition e(V beaucoup plus avanta- 
gcufc j puis qu'ayant rendu toutes les preuve» 
de generofité qu'on fçauroit attendre d'un Prince^ 
il ne luy pe« refter aucun regret d'avoir man. 
que à Iuy-mc(mc j ôc qu'au Tteu des perte* 
qu'il a receiies par la faute de tant de Souve- 
rains intereflcz en (à querelle , le Roy le peut 
eftablir , ôc le confirrver malgrtf toute l'Europe,. 
dans, des Eftats plus grands que les Cicns , que 
.ny la pcfte,ny la furprife d'un pétard , & d'une 
efcaladc , mais lav force ouverte- a fait tombée 
fous fes armes vijftorieufes. Vn autre que vous^ 
l'cftonneroit de voir que du milieu de mon re. 
pos , Ôc des douceurs de la Campagne , je lluV 
fi vivement touché des troubles, Ôc des raifères 
de l'ItalicN Mais vous (çavcz , Monficur , que 
me rencontrant dms vos fèntimens , je fuis du 
nombre de ceux qui font tranf portez de cette 
paffîon pour le public , dont aujourd'hUy la plu- 
part du monde fè mocque : Et cette mefîne rai- 
ibn m'empcfthe de vous faire des excufcs de la 
longueur de ma lettre , qui n'a garde de vous 
ennuyer, puis qu'elle vous entretient de vo« 
penfees , & vous renouvelle le fbuvcnir d'une 
perfbnnc qui ell parfaitement ^ • 



JLXXIL tA MonfieUY tAhhi de 
Saim Çjrafi. ^ 

NE vous croyant plus à Paris jen'avois gardé 
de vous naaadct U. maladiç de ^^^ fiitlc: 
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fiiict de laquelle vous m'écrivez mieux tousm€«' 
fcntimcns que je ne les f^aurois dire : Mais il 
ne faut pas s'ef^onner que vous fçachiez mes 
penfees, puifquc vous les connoiflcz dans leur 
prindpc , & que ioignant voftrt jugement à 
yoftre connoilïancc vous voyez puis clair que 
moy-mcfmeen ce qui me touche. Vousn'avea 
pas moins bien juge du -mal de ^-^^ que du 
refle , car il c(l beaucoup diminué $ & j-cfHme 
<)ue maintenant il y a plus de Aiiet d'efperer 
que de craindre. Ainfi voftre lettre eft arrivée, 
lors que Monfieur ^^* eftoit capable d*cna- 
voiicr les veritez ^ l'excez de (on affli£lion ne lujr 
oftant pas, aind qu*il hiCok quelques jours au» 
paravant , la liberté, de foncipr it. Il vous re- 
mercie tres-humblement de la continuation de 
yo5 (oins, pour luy : Mais û j'ofbis vous rc- 
iïicrcier, je ne m'arrefterois pas là , & quitte- 
jcots les cuiHèauK pour remonter ju(q^c$ à la. 
iburcc^ 



LXXm. A iJUadamt la Marquifi de 
^ IkamboMUt ,yif la perte defon /ecomL 
fils y mort de peUe» 

jP^ADAME,. 

le penfcroîs faire tort à la.connoiffancc <jue* 
vous avez de ma pafïîon à vous fcrvir & à vou»^ 
honorer , iî je vous ailèurois du- rcfïèntiment 
qiHc fAf de ya£Lrc^ffîAioaV£ui& qp^clk. A'«ft: 
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MONSIEVR D*ANI>ILLt. S^ 
fluc trop grande pour me donner une trcj- 
grandc douleur , 5c qu'en de moindres fiiiet» 
je ne la pourroîs avoir médiocre. Mais û mon 
dcplaifîr eft extrême en cette rencontre, ;*avouë 
fluc mon eftonnement Tegalle , lor» que ^con- 
sidère. Madame, de combien de divers mouve« 
mens vous eftcs combattue. Car d'un coftc 
voftre perte vous afflige , voftrc amour pour 
Mademoifelle voftrc fÎJle joint à Tadmiratioa 
de fon bon naturel vous rauit de l'autre. Et cette 
afïcclion en mefmc temps vous devient ua 
fuiet de déplaifir , par PapprchenCon que ^u* 
avez fout elle. Aind le regret, Tamour.rad- 
miration 5c la crainte vous attaquent tout à la 
- fois : Et comment voftrc cCprit ne fcroit-il 
. point agite' de tant de divcrfcs paftions » puifquc 
^ k mien Teft par les fentimcfls qu'elles me don. 
«ent pour vous f Mais Dieu eftant le Dieu des 
ConfbUtions 5. 5c voftrc vertu vous rendant (i 
digne d'en recevoir , il n'v a rien , Madame , que 
TOUS ne deviez efperer de fon aiîîftancc; Et a. 
L près luy avoir demande pour vous tout ce que 
f TOUS fçauriez fouhaiter , je luy demande pour 
mojr les occafions de vou» temoig.ner par me» 
fcrvicei avec combien de vérité je fuis. 



I LXXir. tA MademoifeUe d<7(amb(MU^ 
Ut ^fw le rnefme -fmet. 

J^AI>EMOISELLE^ 

N'ayant pas moîns^ d'^admiraribn die voftrc 
«oititrage & de voftre boa naturel que de rdlcii<.(^ 
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timcntdcvoftrc douleur , je fiiis {î touché à€ 
l'un ôc de Tautre , que (î fcûois capable de 
vous donner les louanges qui vous font dciics, 
Ôc la confoJation dont vous avez bcfoin , favoiic 
que je ftrois bien cmpcfché par où commencer. 
Car quelles obligations peuvent eftre égallcmcnt 
plus prcflantcs que de rendre à une fî grande 
vertu les honneurs qu'elle mérite , 3c à une fî 

* grande afflitlion le foulagcmcnt qu'elle dcfirC f 
Mais i'ay toit, MademoifcUc , de divifer ces 

' d^x chofes , puisque vôtre charité les a û par- 
faitement unies , aue la gcncreufc aflîftancc que 
vous avez rendiie a feu Monfîeur voftrc Frcrc^ 
vous doit eftre maintenant uhc confolatioa 

' nompareillc , & que Dieu eft trop bon pour ne 
rccompenfcr pas une aâ:ion fî extraordinaire de 
bonté comme celle oui vous a fait mçprifcr vô- 
trc vie pour porter les devoirs de la meilleure 
Soeur du monde au delà de vo« obligation*, & 
par une conftancc admirable demeurer ferme 
" au milieu d'un péril qui fait trembler les plu« 
courageux. Cette mcfmc raifon ne me peut 
permettre de douter qu'il ne vous en prcfervc , 
& qu'il nevcrfc fur vous les bcnediaïons que 

.vous (buhaittc. 



J.XXr. A Monfimr le Comte de Brap^ 
MAmkaJJadcur k'^cme y enié^u 

2^0NSIEVR» 

Voftrc diligence à me repondre m'oblige^ 
pour n'çftrc point indifcrct à vous ccrirc rare* 
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MoN^tBVR" D'AnDILLT. ^t 

ment , n'cftant pas raifonnabic que vos civil itcz 
rendent ma paÂîon à vous honorer moins ift 
fpcétucufc. Mais après avoir fait des vœux entre 
vos mains pour le (alut de lltaiie , je fcrois coà. 
pabic fi je manquois à les rendre -, de mon fîlencc 
m'accufcroit d'ingratitude maintenant qu'ils font 
exaucez , maintenant que la voix publique pottc 
les louantes du Roj jufqties dans les Natioms 
les plus éloignées, & que ceux qui font les plus 
ialottx de fa grandeur ôc de fa gloire , ne peit- 
vcntrefuftr àcs admirations à (on courage, 5c 
à fà vertu : O combien je fbuhaitterois , Moa. 
fîcur-, d'cftrclpeftatcurde voftrc joye, ou pour 
mieux dire de voftrc triomphe , puis qu'au ml- 
h'ca de cette Capitale de rVnivcrs , de cette 
Ville Impératrice qui donnoit autrefois des Rojs 
au rcfte du monde , & luy donne aujourdUiuf 
celny qui tknt la place de Dieu fur'la terre ^ 
vous rcccvc2s au nom du Roy les acclamations 
des Peuples , ôc les aôîons de grâces de tant de 
Provinces qui luy doivent le reftabliflcment ôc 
h confcrvatîon de leur liberté. Vit- on jamais 
Ambaffadeur dont le bon-heur égallaft le voftre f 
Vous reprcfentez dans le lieu le plus Augufte 
qui foit fous le Ck\ , la perfonne du plus glo- 
rieux Monarque de îa ChVefttenté: Au fort de^ 
l'orage , ôc des calamitcz publiques , voftrc Pa- 
lais eftoit Tazilc des affligez: On y eouroit en 
foule implorer le (ccours de voftre Maiftrc : En. 
fon nom vous écoutiez leurs plaintes ,vous re- 
ceviez leurs vœux , vous leur promettiez afîîv 
ftance. Maintenant que Ces armes viaorieufes 
ont renver(c les deflcfrts des ufurpateurs, relevé 
les Throfncs abattus, & fait écLiter partout fô: 
iufticc a towtc rixalic vous regarde comme TL 
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fytagc de fon Libérateur j on vous addrcflc le* 
^cmerciemens dont il s*cft rendu digne par tant 
. de bien- faits , les louanges qui îuy font dcues, 
^ les bencdiaions qu*il a naeritces. Il remble que 
vous receuiez le principal fruit de Ces travaux; & 
quefe contentant de vaincre, il vous laide triom- 
pher en fa place : U femble que Rome foit le 
théâtre , où pour vous rendre comble d'hon- 
, ncur , il a force les Hommes, 1 Art,ôc la Na- 
ture tout cnfembic , d'avoiier , ny que leur ex- 
periencc & leur courte j ny leurs rctran- 
chemens & leurs battions , ny ^urs nyv^r^ 
& leurs montagnes n'ont pu fouftenir reftort 
<ie ics armes , ny arrefter le cours impétueux de 
fon abmirabic profperité. On levé tout autour 
de vous les yeux & ks mains au Ciel par le 
tranfport du refTcntiment de tant d'adions hc-» 
roïques» Tun vous parle des Alpes abailTcesfôu* 
la bonne fortune de fa Majeftc j Tautrc de la 
Valtelinc relevée parla fiiveurde fa protcftiôn j, 
l'autre de Cazal deux fois garenty par W"; fc- 
cours de l'effort des Aigles Impériales , afliftecf 
de toute la puiflance des Efpagncs ; l'autre de 
Montoue remis par fon invincible fupport four ^ 
la domination dcfon fcigneiir légitime -, &tou», 
d'une commune voix protcftent que les Siècle» 
• paflcz n'ont rien produit de plus grand que le 
noftre» puisqu'il a vcu naiftre Louis le luftc. Il 
cft vray , Monficur , voftrc affcclion pour fon 
fervice , voftre paflîonpour fa perfonne , Ôc vo- 
tre iele pour le bien gênerai de la Chrefticnté 
ont adjoufte à vos foins orduiair es mille travaux^ 
Ôc mille inquiétudes durant ces violentes agita- 
eions qui ont defolc tant de Provinces , & qui 
se viennent que de ceflcr par le plus heureux 
& k plus beau calme que pouvoit fouhaittci; 
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?Itaîîc : Mais vous en cftcs H dignement rc- 
conapcnfc , &rimâgcdu prefènt arrcftcvoftre 
dprit avec tant de joye], qu'elle ne vous per- 
met plus de jettcr les yeux fur le pjjfTé. La 
face des afïhires eft changée : Il faut laiïîcr ces 
tiîftes (buvenîrs pour ceux qui cherchent leur 
contentement dans la mifère des Princes & det 
Républiques; leur grandeur dans leur abailîèment, 
& leur établiiJcment dans lairs ruines. Eicoutont 
plufloft tant de Peuples , qui pîcuroient n*aguerc< 
leurs înfortunesjchanger leur* imprécations contre 
ces mfàtiables ufurpateursjCn des Cantiques de 
loiiangepour le Dieu qui les a dcliurc? par la 
valeur incomparable du Fils aifiic de fbn Eglifcj 
Efcdutons leurs fbnhaits pour la prospérité de 
cet invincible^ Prôteébeur de fcs alliez , qui 
comme un Ange defcendu du Ciel pour le fà- 
lut de la terre , ne travaille que pour le repos 
d'autru y 3 ne fait la guerre que pour donner h 
paix 3 ne cherche autre fruit de fcs Conqucftcf 
que la liberté commune , 6c par les effets û 
puiflfans de (a vertu règne également dans le 
cœur de fcs Amis , Ôc de fcs Ennemis , ou p^f 
Tamour, ou parla crainte. Mais comment le 
fentimcnt de la gloire du^ Roy ôc des raville- 
mens qu'elle vous donne m'a t'il tranfponc iu(^ 

3 lies. là , que d'oublier ceux de Monfîeur le Car» 
inal Bentivoglio 5 de de divifcr dans les hon-* 
ncurs du triomphe deux perfonnes qui par leurs 
reillesôc leurs foins infatigables ont continuellc- 
mcnt travaillé cn(cmbie pour préparer les che- 
mins à la vi^oire f Lors qu'il s'agit des adions qui 
ont (àuvé l'Italie par la protection de cette Cou* 
ronne , peut-on ne point parler de celuy qui porte 
k titre glorieux d'un de$ Troteâcuis de la France^ 
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Et en qudlc autre occafibn {es eminetites quft. 
litcz pouvoicnt- elles reluire avec plus d*éclat 
qu'en celle qui luy à donne le moyen de con- 
triDucr avec vous a Tavancement d'un fî grand 
ouvrage f* Plcuft à Dieu qu'il vouiuft adioultcr 
à fc8 admirables Relations celle de Toriginc & 
du fuccez de cette mémorable entreprife: Il ne 
f^auroit mieux employer lamajelledc ceftyle.qui 
imite û hcureufement celle de (à race: la plume 
d'ua homme defcencUi de tant de Souverains 
nefçauroit rien entreprendre plus digne d'elle, 
[Ue de faire voir à )a pofterité toutes les forces 
les plus grands Princes de TEurope employées 
d'un collé pour ropprcflîon , &c de l'autre pour 
la dcfcnfe de l'Italie. La naiflànce ôc le progre» 
d'une nouvelle Republique n'a pas mérite tous 
les eff jrts de Ton efprit j il cà jufte qu'il en falTc 
Àc nouveaux pour le plus grand fuiet de ce fieclcj 
ik qu'il donne àl'hiftoirc de fon pays, ce qu'il 
n'a pas refufc à des Peuples que fcs Anceftres 
te noient pour barbares. Ce n'eft pas ail et que 
la réputation du Roy (c répande par toute la 
terre , Ôc foit aujourd'huy révérée des Nations 
les plus fauvages.il faut au(ïï qu'elle palTc dans 
tous les ^gcs à venir ; Et puifque le Marbre ôc 
la bronze font incapables de la confcrvcr à 
comparaifbn de ces écrits immortels qui la peu. 
•vent graver malgré le temps dans la mémoire 
de tous ks hommes , il faut qu'il adjoufte ce 
dernier ornement aux trophées du Libérateur 
de fa Patrie. Mais que diriez - vous de moy 
Monficur, Ci mon amour pour la mienne ne , 
vous eftoit connu j Ôc Q l'excez ne tcnoit lieu 
de vertu lors qu'il s'agit de rendre aux travaux 
^ à la gcncroCtc du Roy la rcçonnoiflànce 
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qu^ils mcritcnt ^ le ne fpurois faillir en voul 
imitant ; & Ci i'ctois moins bpn François , je 
n*aurois pas la part en vos bonnes grâces , qui 
jointe à la révérence que je potte à voftre mé- 
rite , me rend par un double devoir iiutant qut 
perlbnne le fj^auroit eflre. 



LXXri %A MtnficarUVrifUtnt 

I^ONSIEVR, 

Quoy que mon Frère vous aitpn dire de mes 
/èntimcns pour ce qui vous touche , vous me 
feriez tort Çi vous n'en croyiez davantage , puii 
que nulles paroles ne fçaûroient ^gallcr Tcftimc 
que j*ay de voûrc vertu , & ma pafITon d'cftrc 
aymé de vous, ^v elle clloit moindre je n*au* 
rois eu garde de manquer à vous aller rendre 
ces petits devoirs dont on s'acquitte par cou» 
flume , & par bien - (cance : Mais vous en at- 
tendriez, je m'aflTcurcdcplus grands de moy iî 
^'edois aflcz heureux pour en rencontrer les oc- 
cafions : Et vous ne fçauricz en tirer despreu» 
vcs fans me combler tout cnfcmble d'obijga- 
tionôc de joye. l'en ay rcccu une très grande 
d'apprendre par mon frère que les fculs mau- 
vais ofHces qu'on vous a rendus auprès du 
Roy , ôc de Mt/ïleurs les Minières donnent 
lieu à voftre voyage; Car bien que je n'en puiiîi 
douter f<^achant que vous n'avez pas moins de 



dby Google 



prudente que de probité Ôc de courage , on n^eft 
îamais trr»p afïcuré à /on grc Acs chofcs que 
Ton dc-firc. rcfpcre que ces nuages eftant diC 
fipez , 3s ne ferviront qu'à rehauflèr Téclat de 
▼oftre vertu , qui ne pourroit fans eftre ac- 
compagnée d'une extrême modcftfe , ne vous 
donner point de vanité , Ci chacun la connoiflbit 
comme moy , qui fui^ autant que perfbnac k 
fcauroit eftrc. 



LXXP^IU ^ Madame la Comujfe d$ 

JBriinnefur la taon de denx de fa FsUts, 

Mortes en mifine jour» 

J^ADAME, 



Te ne fçaurois artcz vous témoigner mônîni» 
patience d avoir Thonncur de vous voir > pouf 
apprendre par les effets de voftrc vertu ce que 
ies feules paroles ne font pas capables d'enfci- 
gner. Au lieu d*avoir befoin d'être confoléc» 
on reçoit force & confolation de vous : Et ta 
Grâce eihnt plus puiiTante que la Nature, vou« 
changez la compadion en admiration , obli. 
géant par voftre. exemple ceux qui vousconfidc 
Tent en cet eilat, de renoncer à leurs (entimeng 
pour adorer les ordres de Dieu , qui mettant 
deux de vos Enfans au nombre des Anges, acL 
Joufte à cette faveur celle de vous faire connoL 
iVre combien elle cft grande , Ôc portant vo« 
pcnftcs vers robjcc de voftrc Foy , vous fait cher- 
cher 
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cher dans le Ciel, celles qu'une autre Merc s*amu« 
icrok inutilement à pleurer \fiix la terre. 



de Fontenay. 
2^0N$IEVR, 

^ Vos inter efts me font trop fcnfibles pour dîf. 
ftrcr <lavârit!agc à vous témoigner la part que je 
prcns à voftrc joyé., ôc je f^ay trop le rçfpect 
qui eft deu aux Pères pour ne vous nonorer pa« 
maintenant en cette qualité, qui juques icy man« 
cuoit à voftre bon-.hçur, puis qu'à moins que 
it donner la vie à un- autre , vous ne pouviez 
rendre parfaitement contente celle de qui voui 
la tenez ; ôc dont l'extrême vertu jointe à toutes 
\c$ obligations que Ion peut avoir aune Mère, 
mérite que Tes fouhaits foient tous jours les plus 
grands des voftres. Vous voyci, Monficur.commc 
l'entre dans vos penlces j 6c que fans m'arreftcr 
à ce que les autres jugent de voftre contentement, 
je vas chercher plm loin la principale cau(c de 
voftre foye fans craindre de me tromper , (ca- 
chant FafFeftion que vous avez pourune fi bonne 
Aiere,& (ans appréhender aulîi que vous trouviez 
cftrangc que je jette auftî - tcft les yeux (iir elle 
que (lir vous dans cette rencontre , puis que j'av 
ofe quelquesfois contefter avec vous mcfme a 
qui Thonoroit davantage , & que vous ne l'auez 
point eu de(àgreablc , jugeant bien que le rc- 
fpeâ: que j'ay pour clic adjoiite encore quelque 
choie à la paflloA avec laquelle je fuis. 
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tXXIX, A Monfeurle Comte de'BraJfae^ 
Ambajjadeur à T^otne. 

I^ONSIEVR, 

La mort du Seigneur Lcon Strozzî donnant 
^ict à un proccï , auquel Madame la Marquifè 
<îe Rambouillet , comme Punc de fès héritières , 
à un intereft très- notable , je ne pouvois rcn- 
contrer d'occafion qui me touchaCb davantage 
pour vous demander de nouvelles preuves de 
rhonncur de vpftre amitié , puis que tant de de- 
voirs m'engagent à fervir Madame de Ram- 
boùîIlet,que |e viy pourrois manquer (ans ingra- 
titude» & (ans me rendre indigne de vos bonnes 
grâces , audi bien que^ des (îennes. Permetcez- 
moy donc » s'il vous plaid , Monfieur , de vous 
coniurer de protéger puKiamment la juftice de 
ibn affaire 5 Et pardonnez à ma pafîîon pour 
ceux que j'honore , (î j*o(c vous fupplicr d'avoir 
Quelque égard a mes peines parmy tant de con- 
sidérations qui vous portent (ans doute à obli- 
ger une pcrfonne d'auflî grand mérite que Ma- 
dame de Rambouillet, entre lefouelles quand il 
n'y auroit que le plaifîr d'afïifter la Fille , & Tu- 
nique & digne Fille de cet illuftre Ambafïadaur 
^ontvous tcnnez la place, lequel a fait trembler 
au milieu de Rome les plus grands Ennemis de 
la France , lors que les E(pagnols regnoient au 
milieu de Paris, je n'ay garde de douter qu'elle 
n£ rcflèntc des effets de ro/lrc pouvoir ôc de 
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Voftrc o encroûté , nyauc vousn'aycx agréable 
ia liberté que je prens de vous en fîipplicr aveC 
tant d*inftance , puis que c'eft en qualité de la 
perfonne du monde qui eft aufli véritablement 



LXXX* t/^H Mgfme. 
J^ONSIEVR, 

La lettre que vous m*auc2 fak Phonneur de 
in'ccrire touchant PafFaire de Madame la Mar- 
quilè de Rambouillet , me rend iî eftroitement 
voftrc obligé , qu'adiouftant ce nouveau devoir 
à tant d'autres qui m*engageoient défia àvoftre 
fer vice , je ne fçaurois aflcz vous témoigner i 
mon grc le pouvoir que vous avez fui moyj 
& combien c'eft à mon advis une aâion digne 
de voftre vertu que d'âffcAionner fi fortement 
les interefts de Madame de Rambouillet, dont 
le mérite ne pouvant eftre égale que par les 
loiianges que vous luy donnez , il faut défor- 
mais qu'au lieu de vous dire combien je IVflime, 
f apprenne de vous de qudie forte je dois par- 
ler d*clle. Cette raiibn m'ayant oblige de luy 
envoyer voftre lettre pour luy faire connoiftre 
p.ir vos propres paroles , dont la moindre a 
plus de force que toutes les miennes, lerefien- 
timent auquel l'engagent vos bons offices, j'ay 
penfé , Moiifieur , que (à re'ponic , de mcfmc 
que la voilre , furpaiTant de beaucoup tout ce 

ic ie voui en puis reprefcnter, j'cftois obligé 
me conduire vers vous à fon égard » aiuil 



ï 
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qucj'avoîs fait vers clic au voftrc. Ccftpour. 
quoy je vous envoyé ù lettre, ne doutant point 
qu'elle ne vous confirme avét plaifir ropinion 
il avantageufc qnc vous avez de fbn jugement 
Ôc de (on efprit,& que (on extrême rcconnoid 
ïance de raflPeftion (î particulière que vous hij 
témoignez , ne vous paroiife beaucoup plus 
pure Ôc plus agréable en fa rource,que (î j'ea 
ternifTois l'éclat en vous la faiCint recevoir par 
mon 6ntrepri(c , que je re(èrve pour les occa- 
fions où vous me donnerez moyen de vous té- 
moigner par mes (crvices combien je fuis. 



ZXXXr. iiA^J^on/iciir le Mare/chal de 
Schcînhcrg , Jur lu blcjlure de MonfUar 
le Duc de Halkin jon Ftls ^ Roa- 
'vroy^ en 16^1 

M 



ONSEIGNEVR, 



Connoi(ïant comme je fiis vos (êntsmens 
pour \çs perfonnes qui (ont d'autres vous mê- 
mes ; & ceux que vous avez pour le Roy ; je 
ne (cay (i je dois m'afRiger , ou me réjouir de 
Monficur voftre Fils , puifque comme d'un co- 
te voftrc extrême aifcâion pour luy vous la 
rend plus fcnfibic que (i vous l'aviez reieiic, je 
ne doute point que de l'autre vcns n'ayei uit 
merveilleux contentement de voir avec combien 
de courage il imite voftre pafîîon pour le fer- 
vice de (â Majeflé. Et dans la rcaconctc de ces 
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divers mouvcmcns , cette haute gcnctofîté qu 
i*ay fi fouvent vciie vous faire préférer la gloir 
à voftre vie , ne fouffi ira pas je m^allcure qu 
vous foyez plus touche de fcs douleurs prefen 
. tes , que de Thonneur ^uc luy donnera pou 
jamais une marque Ci fignalée de ù valeur £ 
de fà fidch'té. Il ne fcauroit , Moufcigncur 
porter dignement la quahtc de voftre Fils , fiin 
ciVre à toute heure dans le péril , quand il s'ci 
offre des occallons fi glorieufes. Et il y a c 
me fcmbic plus de fujet de fe loiier que de f 
plaindre de la Forrune , lors qu'on ne reçoi 
que des bledcures en donnant la mort aux En 
nemis de la France , dont la grandeur jointe ; 
celle du Roy eftant voftre pamon dominante 
je fupplie Dieu de tout mon coeur qu'il you 
confcrve pour Tun & pour Tautre 5 ôc que o 
ne foient plus mes paroles , mais mes adion; 
qui vous témoignent que je fuis. 



LXXXIL A Monfitiirle DHcd^HalUin, 
ftif le mefmefniei. 

2^0NSEIGNEVR, 

Vos doulctnrs font trop (cnfibïes à ceux qui 
ont autant de paflîon qne moy à voftre fervice , 
pour ne vous pomt témoigner l'exréme déplai- 
fir que j'en reçois : Mais voftre bleflure eft aufîî 
trop glorieufe pour ne m'obligcr pas à prendre 
part à la joye de Thonneur qu'elle vous apporte, 
« juger plnftoft par une incommodité prefcntc 

^ iij 
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que par l'eftîme d'une aAîon qui ne mourra 
jamais, des fcntimens que vous avez en cette 
rencontre , où le mcfnie courage qui vous a 
porté dans le péril avec tant de mépris de vô- 
tre vie , vous douera fans doute la force de fou^ 
frir des douleurs qui ne pouvoîent eftre plusdi» 
gnement recompenfëes que par la réputation 
qu'elles vous ont acquife ; à laquelle fçachant 
que vous ne mettez point de bornes , je vous 
en fbuhaitte l*accroi({cment » aûifî que ie (ba- 
haitte pour moy cetuy de la connoifTance que 
vous avez défia de la palEon avec laquelle je 
fuis. 



LXXX/ir. çyfMùnfiffér U Mt^mstU 

FêHtenay yfwr U fnort JLe MadéM< éh 

Mardi fy M^rt» 

J^ONSIEVR^ 

Comme perfonnc ne fçaît mieux que mojr 
ce que vous perdez en perdant; une fi ;bonne 
Mère ; Pcrfonne auffi ne (cachant mieux que 
vous iu(ques à quel point elle me fôfoit l'hon- 
neur de m*aymer , vous ne vous eftonnere» 
pas je m'afièure que j^aye befbin de coniblation, 
9U lieu d'eftre capable de vous en donner: lï 
ic rencontre Ç\ peu de Femmes qui ayent en- 
semble toutes \ç& vertus dont Dieu Pavoit ft- 
Torifce ", que j'avoiie que jamais Fils n'eut plus 
de fujcc que \çm de re^ctttr une Mcrc ; Mak 



dby Google 



MONSIEVR D'AnDILLT. 10? 
ecttc mcfm^confîiicratfon quf augmente vô- 
tre douleur , dok auflî par un effet contraire 
la modérer dans la vciie du bon heur , dont vous 
avez fîiict d'c(pcrcr qu'elle joiiit maintenant , Ôc 
qui cft Ja recompcnfc de tant de rares qualités 
qui vous ïafaifbicnt autant honorer parrcftimc 
de fbn mérite , que par Tobligation de voftrc 
naiflance. Vous ne fçauriez , Monfieur , em- 
ployer la force de voftre efprit en une occafion . 
où vous en ayez plus de bcfbin , puilquevoiis 
avez à combatre contre vous mefîne , 6c à faire 
céder voftre intereft à ccluy delà perfonnequc 
vous pleurez. Telpcrc que Dieu ne vous re. 
fuiera pas cette grâce , Ôc je l'en (uppUe d\iuC. 
fi bon coeur que je fuis véritablement. 



Infcription pou^r le cœur dé Mai:imi 
de Mareil. 

pAflant révère ce marbre : le Cœur qu'il en- 
ferme n'cft pas d*une Femme ordinaire, Ccllc- 
cy furpaifoit de beaucoup le commun ^ foa 
(èxc. Son ame eftoit noble jfon efprit cslevé 5 
iba courage invincible. Elle portoit la Majc 
ftc dans le vifage j la gêner ofité dans le cœur 5 
Tauthorité dans les paroles. Elle eut toufîours 
IXeu pour objet j les Vertus pour eftudcj les- 
bonnes œuvres pour occupation. Elle (c fît 
admirer dans le mariage ; & Veuve elle fcrvit 
de Perc à ^çs Enfans, & de Mère aux pauvres, 
luge par une telle vie la douleur que les ficns 
Wit ceilcntic de (à mor^ Au lieu de lanncs^ 
£ iiij 
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donne luy des prières 5 & demande à Dku 

3u*un exemple H parfait (bit autant imité comme 
mérite de Teftrc. 



LXXXlF.tyi Monpeitrle Mare/ibal 

JJ^ONSEIGNEVr, 

Vos (îgnalez (crvices prccedans toujours I« 
faveurs que vous recevez du Roy , elles (ont de 
fî grandes preuves de fà juftice, ècécs marques 
fî glorieufcs de voftre vertu , qu'à moins que 
d'eftre tout enfcmblc mauvais François ôc ennc- 
my déclare du mérite » cane fçauroit manquer 
à fc réjouir d^ voir que les recompenfcs qui fc 
' «tofinent au voftre doivent tenir rang entre les 
profperiez de PEftat 5c que voftre courage, va 
tre conduite , & voftre fidélité font \cs fculs 
degrez qui vous élèvent dans les plus grandes 
Charges du Royaujiie : Mais s'il vous plaift , 
Monfcigneur, d'adjoufter à cela la connoifïancc 
que vous avez de ma paflion pour voftre fer- 
vice, je n'auray pas befbin de vous dire qu'il 
cft impoffible que perfbnne refïentc plus que 
moy tous les fùccez avantageux qui vous arri- 
vent 5 & que fî la Fortune fecondoit mes defirs, 
mts adions vous renouvelleroient fans cefTc les 
témoignages que je me fuis toufiours efforcé 
4c vous en readre. 
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LXJîXF. cyf MovficHr de *Duc d*Ha- 

iiîhi ^J\cr Ufiiicî de la fur*'oi*\)ance que le 

JRoy Uy accorda, des Lhayges de Mon^ 

ftenr le Marefchal de Schom^^ 

herg fin Perc. 

2^>JONSElGNEVR, 

Le courage & la fidcl/té font f\ jnfcpar»^' 
bicmcnt attachez à voftrc Maifon , que ces qaai* 
litcz vous dlant hetcditaires , il fèmWe que kl 
juftkcduRoy ne pouvoitmanqucr à rendre fc5 
bien faits de pareille nature qu'en voftre vcrtu,5c 
à donner pour fuccefTeur aux honneurs Ôc auotf 
Charges du PcreunFils quireftoit des- ja de fort 
mérite & de fa generofitc. Ceft en pareilles ren- 
contres à mon ad^is qu'il cft permis d'avoir 
une entière joyc , ôc de rcconnoiftrc qjie Ids 
grâces que Ton reçoit du Roy eftant précédée» 
par les grâces de celuy dont il eft limage , oiï 
en peut cfperer des fùcccz aufli heureux que 
foTt^ d'ordinaire incertains ceux qui ne procè- 
dent que de la feule fovcur de la Fortune. Ta- 
voiie , Monfcigncur , que pour cette raifbtn 
je ne puis il y a quelque temps me trop affliger 
de voftre blciTiire , jugeant pluftoll pat Pave 
nir que par le prefènt du (èntimenc que j'endc:- 
vois avoir , & ne trouvant point de proportioa 
entre vus douleurs , quoy que trts- grandes, de 
k gloricufe marque qu'elles vous laiûèrokatdc: 
E V 
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voftrc paffîon pour voftrc devoir. Que ffj'iijf^ 
feilly , je vous le confciTe en un temps que vou» 
feriez confcience de m'en accufcr , puifqucdc 
ces maux fi violens il ne vjOUs en refte aujouc- 
d*huy que le fouvenir -, ôc que les effets que 
vous recevez de la bonté ôc de la rcconnoif- 
fencc du Roy dureront autant que voftrc vie. 
En quoy mon affc^ion pour vos véritables inr 
tcrelts , qui vous rendent Thonneur plus cher 
que tout Icreûe, 3c ma liberté à vous la dire 
vous fcrviront , s'il vous plait , d*un a(lèuré té^ 
moignage de la joye que j'ay de voftre bon- 
heur , àc de lafinccritéavcc laquelle jcfaispro^ 
fcffion d'cftrc 



LXXXVI. ^ Monfienr le Marefchal 

de Bre':ij y. f HT fa promotion à la Chargp 

de Marefchal. d^ France en 1 632.. 

Les (culs véritables honneurs eflrant à mon: 
advis ceux qui, font procédez du mérite j fk la- 
iufticc du Roy pluftoft que fa faveur donnant: 
a voftre courage & à voftre fîdchié les recom^ 
penfcs dont vous vous cftcs rendu fî digne, cVft: 
avec un extrême contentement que dans la. 
rencontre de voftre bon. heur & de voftre vertu,. 
je puis vous, témoigner pleinement ma joy^., 
&ns craindre que ce que je dois à iV.ftcôion dont- 
il.vpiwa.tpufipurs glcu dc.m'liQiuioiar ,, mciàflc 
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cnrrcr avec cxcez dans un (cntiment que tou»> 
les gens de bien font obligez d'avoir avccmoyj; 
ny que m'ayant toufîours reconnu fî mauvais 
flatteur , vous atttibuicz â autre chofe qu*à uoi 
\iiâc devoir cette marque que je vous rcndy de 
la vérité avec laquelle je (lus. 



RamboiulUu 
2^ADAMOISELLE, 

Voftre refTcntiment cft une /î digne recom^- 
penfe de TafFcdion de Monfîeur le Comte de* 
Bradac pour voftre fcrvice , & de (es loiiangeS' 
pour voftre vertu , que je ne le tiens pas moins^ 
heureux que juftc dans cette haute eftime qu'ils 
a de vous. Et certes c'euft cfté trop peu pour 
liiy d'appuyer vos intcrcfts de tous les foins , Ôc: 
de tous les offices qui font en (à puiftance ;■ Ili 
fàloit pafter comme il a fait, jufqucs dans une 
joye particulière , de pouvoir vous expliquer 
zxviÇv (es pcnfee^ par (es aérions 5 & foire voir 
au milieu de Rome que Monfieur le Marquis^ 
de Pizany vivant encore en la perfonne de (ai 
Fille , ^ par un rare bon heur en celle de (ai 
petite Fille, il prend plaifirà fe fervir & àPho^ 
norer en ces autres luy mcfmes. Mais la rci- 
connoiftancc qne vous en témoignez cft (î ex- 
trême que je ne cloute nullement qu'if n'avoue: 
ne vous «a- cftrc pas moias redevable- qyc vous; 
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V^F^tjy ^^^^ oWigéc. Et puifque la ttWK 
dcûic cft 1 une des plus grandes vertus des Fem- 
mes, en quelle admiration aura il la voûrc^ 
lors qu'il verra que par une lettre que les hom. 
01CS les plus habiles feroient vanité d'avoir 
écrite , vous voulez employer la plume d^au. 
truy , & encore une mauvaifc plume , pour lujr 
faire r£avoir vos rcflcntimens f Ainfî ks fujçts 
qu'il a de vous lôiicr , ôt de Te loiier de vous 
yonjt toulîours croiflànt 5 Et je ne crains pa«. 
que les témoignages que je vous en rends vou^ 
Ibient fuTpeas , puifquc vous me connoiffea 
autant cnnemy de la flatter/c que paflionnc- 
mcnt 



LXXXVIIh «^ Monfmr It Duc 
d'Ha/Uin^/fir Ufnortdt Monfieurle Ata^^ 
refchal de Schombergfon SP^rtf> 
en té}t^ 

J^aNSEIGNEYR,. 

Comme j'cftolis dans le rcflcntimcntdc voftVe 
fton-heur , & des te'moignages fl particuliers 
d'afTcAion dont vous m'honorez par voûrc 
lettre, la nouvelle de voftrc extrême perte m'a 
fait pafTer avec tant de violence de la jpye,dan«. 
lia douleur que jugeant par mon dcplaifir juC 
ques à quel exxrez fe porte la voftre , j'ay créa 
cftrc obligé de contribuer ce que je puis pour 
lioflxc ibulagemcnt.. Et jVfpcrc que mes ja.- 
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Irolcs , bien que foibles , vous toucheront avec 
plus de force , pourcc que vous f^avcz quVlles 
partent du cœur, que les difcours cxccJJcns d'un 
ceux qui entreprendront de guérir voftre mal 
fans le reflcntir comme je fais. li n'y auroit 
pas à mon advis, moins d'imprudence que d'in- 
humanité à vouloir vous perfuader que voftrc 
ame doit demeurer tranquille au milieu du plus 
grand orage dont elle puifTc cftrc agitée. Ccft 
mal connoiAre noÂre foihkilc ^ que de s'ima- 
giner que la raifon Ibit libre lors que la dou* 
Êur eftant devenue la maiftrcflè la rend efclavev 
& règne aufiî tyranniquement fur nous comme 
de (on naturel elle cft violente. Quand voftrc 
afl^dion n'auroit pour fujet que la pert-e d'utt 
Pcre de médiocre vertu , de médiocre reput^b- 
tion , Ôc d'une médiocre fortune j il faudroit 
cftre injuile pour la condamner ,5c pour troo. 
ver eilrangc que vous rcQ>andieaL dc$ larmes en 
la mort de ceJuy de qui vous avez r^ccu la. 
vie. Mais vous cftcs bien éloigné d'eftre ca 
ces termes. Ce n'eft pas feulement un Pcrc 
que vous regretter ; c'cû un grand Pcrfonagc, 
c'eftun Homme Illuftre j c'cft un excellent CapL- 
taine , c'eft un Miniftre d'Eftat , c'cft un Offir- 
cier de la Couronne j c'cft un Gouverneur de 
la plus grande Ôc de la plus importante Pro^ 
vince du Royaume. Des fes premières années,. 
ne pouvant trouver de plus emincntcs verus à 
imiter que dans fa propre race, il eut de l'ému- 
lation pour celles de fon Père , .de ce Per-e C 
fignalé par fa valeur , fi cftimé pour fon juge- 
ment , fi recommandable pour fa fiiielité , Ôc fi 
généralement admiré dans les plus hautes acèiong 
de h Paix fk de k Guerre , que i'Alkmagncu. 
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«ui depuis tant de (îccles (è vante de h nai^ 
£ince de ros Anceièrcs , n'cu(( pas moins de 
legrct de le perdre , que la France témoigna 
de pye de Tacquerir , de Ce rendit foigncufe 
de le conièrver par toutes les marques d'hon- 
neur Ôc d*e(lime qui peuvent contentci les grands 
courages. Ce digne Fils d*un tel Pcre cntroit 
i peine -en Tagç où les autres fe laifienturm.. 
porter dans les dércgicmens de la jeune(re,quc 
& faifant voir fage avant le temps , il arrella. 
Ûir luy les yeux de toute la Cour , & devint 
i^exempleque tous les pères propofbient à leurs 
en fans. Puis (c portant d<ins toutes les occa- 
sions d'acquérir de la réputation , que la fureur 
de nos guerres civiles ne rendoit lors que trop 
fréquentes j il fe vit honore des louanges de 
ce grand Monarque , qui par (es travaux in- 
Êitigables , (es combats prefque infinis , ^ Ces 
vidoires immortelles monta jufques à un tel 
comble de gloire, qu'il devint comme l'unique 
diftributeur de toute celle de Ton Siècle Mais 
la palïîon de Monfieur voflre Perc pour le fer- 
vicedefes Roysallsmant une genereufcflammc 
dans fon cœur , qui le faifoit toufiours brusler 
du dcfii- de leur en donner des preuves , (on 
courase Ôc là fidélité s'élevèrent avec tant d'ar- 
deur du tombeau dc'Hcnry le Grand au throfnc 
de Louis le jufte , qu'il ne faut pas s'eflonncr 
a toutes fcs aûions tirant leur naifTance d'un 
fi grand feu , ont refpandu tant d éclat & de 
Jlimiere fur toutes les parties de fa vie. Et elle 
brille dé toutes parts de tant de clartez , que 
je n'ofcrois mettre au nombre de fcs grandes 
Ibiianges cette c onflance & inviolable fidélité 
fui Ta toufiours. ioTcfarablcracat attache aux. 
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bitc avec laquelle je Tày vcuconfcrver fès maint. 
il pûrcs^ d^ns le manimcnt des trefors de TEftat,. 
qu'il y avoit ftijct de douter lequel eftoit 1« 
plus clcvé , ou. (on courage par deflùs le periV 
ou (on e(prit par dedus les riche(Ies. Ce (croit 
donner de foibIcs> ornemens à (on mente , que 
de vouloir faire pafler en lay pour de grandes 
ii^ertus d'eftre exempt des defFautt qu'il n'auroit 
pu avoir fans c imc. Il eft vray que ce font 
des qualités cflimablés en des perfonnes vui» 
gaires , que celles qui les empcfchcne de faire le 
mal 3 mais en ces Ames héroïques , qui fem.» 
blent n'cftre nccs que poun la grandeur de leu» 
Prince, la glou-e de leur Pays, & Tadmiratioa. 
de tous ks Anges , il ne faut principalement 
a'arrcfter qu'à ce qui s*y rencontre de plus IL 
ludre ; £t on ne leur doit de grandes éloges 
que pour ces mémorables aâions , où la fîde^ 
lîtc , la valeur; la prudence , Ôc toiites les autres- 
parties d'un grand Capitaine , & d'un gr^nd 
Berfonnage éclattent également. Or ces aâions- 
iî rares, mefmcs en la vie des pcr(bnnes emi- 
nentes, (c- rencontrent fi (buventenla ficnnc,, 
que dans cette fbule glorieufe d'evenemens ad^ 
mirables deus à (on courage & à Ifà conduite» 
ce (croit vouloir écrire une partie de nollre hû 
ftoire , que d'entreprendre de fâïre voir partU 
culicrcmenti-la grandeur de (on 2elc pour, (on 
devoir ,.de fon jugement dans lés Con(cils , de 
(a vigilance dans rcxecution ,. de (à hardie(ïc- 
dans le comb.u, 6c de (à modération dans hi. 
victoire. C'e(^ pourquoy dans le choix que 
me laifTe un champ fi fertile , je ne veux point-, 
gaclçr. de (aoc. d^Armcfis CACrctCAUcf r '^X ^ 
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tant (îc Places réduites en poudre, lors que noffrtf- 
puiflànt Monarque voulant dompter I orgueil de 
Party , toufiôurs auparavant indomprable , ôc 
qui ne partagcoit pas moins les Provinces de 
fon tûat que la créance de Tes Peuples , com- 
mit à fou intégrité & à (à valeur la di(pofitioii 
dà ces deux grands reflorts des Empires , de cc« 
deux Démons fi puîflans fur rcfprit des liomr» 
mes y la Recompcnfe , ôcla Peine , en mettant 
entre fcs mains fes trefors , & (es foudres. le 
ne veux point parler auffi de ce qu'il contribua 
pour rcnvcrfèr cette Babel de nos jours , ce Ce- 
lolîc de puilîancc & de rébellion , qui tenant 
un pied fuF la Terre , ôc l'autre for la Mer , 
ôc joignant les forces de TArt à toutes celles 
de la Nature , ne pouvoit fouffrir d'cftre do^ 
miné par fes Roys,fc voyant âinCi régner fur 
les Klcmeus. Cen'eft pas une louange digne 
de Monfîeur le Marcfchal de Schombcrg , que 
de le loiier des a étions où il n'a point^u la prin- 
cipale part 5 & tout le monde fçait que Thon- 
fleur de ce chef-d'œuvre eft deu au courage Ôc 
i la confiance invincible de Louys le lufle , Se 
à la merveille des foins , de la prudence , & de 
la generofîté de ce grand Génie de noflre fîeclc, 
de ce Cardinal fans pareil , qui moins fcmblablc 
à un homme qu'à ces Intelligences qui meu- 
vent les Cieux , agit fans ceffe pour la gran- 
deur & pour la gloire de noflre Empire. le ne 
veux point paxlçr aufli de cette dernière adion 
de Monfîeur voflre Perc , qui a ccuronné fà 
vertu de deux recompenfcs fî eminentes , que 
celle de commander à la plus puiffante de nos 
Provinces , n'cfi rien à comparaifbn des loiiange- 
. ^u'il rcccut de ia bouche du Roy en la rcc€* 
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vant. Il cft vray que cette aâ:ion cft iîgnalcc, 
mais puis qu'elle cft aufîî funeftc , il vaut mieux 
en ctoufFer la mémoire , qu'en la renouvellant, 
rcnouvclkr lés aHîiûions de nqftre patrie. La 
France cft une trop bone Mère pour vouloir fc 
glorifier de la perte de fcs Enfans au lieu d'en 
porter le dueil .; &c les yeux du Roy , qui cft 
leur vray Père , fon encore tous mouillez des 
pleurs que fa compaftîon a meslez avec le (àï^g 
que fa jafticc luy a fait répandre. Il faut coiii» 
vrir d'un voile noir ces vide ires gagnées fur 
nous mefmes. Nous ne vivons pas (bus un 
Prince qui ne triomphe que de Ces fujcts. De 
quelque coftc qu'il ait porté Ces armes » foit 
pour defFendrc fon Eftat, ou pour protéger fa 
Aliez , nous avons toufiours vcu les cfFors de» 
plus bclliqueu(cs Nations de l'Europe luy ac- 
auerir de nouveaux lauriers »ôc rchaulfer l'éclat 
de (à gloire. Et c'eft icy , Monfcigneur , qu'il 
cft permis avec une fatisfaûion toute pure , de 
confidcrer les actions immortelles de Monfieur 
voftrc Pc?e , & de joindre noftre admiration à 
celle de toute la terre dans cet événement preC 
que miraculeux , dans cette journée û mémo- 
rable , en laquelle après avoir furmonté les 
flots 5c les vents qui s'oppof oient à fon palfagc» 
& travcrfe les feux de tant de canoni ennemis, 
il (c fît jour, avec de petites barques, au mi- 
lieu d'une cpouventablc forcft de vaiftcauxj Ôc 
mcprifànt toutes les forces de l'Angleterre, & 
la fierté de cette Nation fî orgucilleufc de no» 
• anciennes pertes - fit voir qu'avec la mefme vi- 
teffe aue l'éclair eft fuiuy du foudre , les Fran- 
çois , Dicn qu'en petit nombre , ne "mettoicnt 
point d'intervalle fi^usfa conduite^ entre abor* 
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dcr , combatrc , vaincre , & triompher de leurs 
ennemis 5 6c rendit une petite Isie, auparavant 
prefque inconnue, le. tombeau de Ja gloire que 
cette Reine des Isles du Septentrion acquit au*- 
tresfbis fur nos anceftres. Mais quelles juar- 
ques plus illuftres pou voient eternifcr la memoi- 
f e de cette adion , que de voir dans la première 
de nos Eglises , ces Drapeaux (ànglans , ces 
riches dépoiiiUes , ces ftipcrbes trophées , tenir 
rang entre les chofes faintes , Ôc renouvellcr 
iàns ceflt à nos yeux , ôc à ceux de noftre po- 
fteritc , le fbuvenir de cette éclatante journée ? 
Journée qui fut fl-toft fmvîc d'une féconde,, 
fïuc la multitude des fignalez (crvices de Mon- 
iicur voftrc Pcre ne permet pas de «*arrefter 
davantage à celuy-cy ^ puis qu'il paroift defîa. 
a Tautrc extrémité du Royaume , où anime 
de la prcfenec de ce grand Prince , le contk 
nuel objet de (on amour & le fcul Aftre qu'il 
regarde , 'â répand (on (ànogcnereux en For. 
jant ces redoutables baricaJes , qui dcfcnduè'i. 
«le tant de rochers, ôc par les armes de tant de 'hm 
Nations , fcrmoicnt au Roy Tentrée du Pied- 
mont, en luy fermant le Pas de Suze. Que 
B ces grandes aélions (ont le fujet de noftre 
admiration , oui s'e(tonnera que celle du fc- 
cours de Cazal furpafTc la créance de l'avenir^ 
puis que noftre Cccle a peine à la croire , en- 
core qu'elle ait eu pour témoins les yeux de 
toute l'Europe. Qn n'a jamais trouvé étrange 
que le courage des François pafTant comme au 
delà des bornes de h Nature , les ait rendus 
tes plus redoutez de tous les hommes. Mai» 
Dieu , qui par fon adoraWe fagefîc difpenfc fcs. 
feveux;s QàKk$ Nations, voyant que cette ex^ 
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trcmc valeur de h noftrc nous aflîijcttrrok 
toute la Terre , û elle eftoit accompagnée d'une 
ég^Uc prudence , (èmbk avoir hiifle pour con. 
trepoids à noftre grandeur , cette impatience 
Ôc Cette impetuontc qui nous ont edé û fatales 
êc comme les fourccs de toutes no» pertes. Or 
en cette occafîon voicy un changement (an» 
exemple. L'I talicn qui jufques alors avoit tous* 
jours vcu noftre première fiireur l'inonder com- 
me un torrent , ôc s'écouler de mcfme , rc^ 
garde avec admiration , que ny les hy vers , nf 
Ks tftez, nyles iîcges, nyies combats , ny la. 
femine , ny la pefte , n'ont pu empcfcher que 
Bos troupes , inceilàmmcnt renouvellées par 
IbinstinvinciÛesde ce Cardinal imcomparable» 
kf ne fubfiftent encore. Et l'admiration de cette 
prevovancc inconniie à nos Auceftres » paflc jul^ 
que^ a l'étonnement , lors que cette Natiois 
qui (èmblc avoir aujourd'huy la HigciTe pour 
partage , voit que (bus la conduite de M^n- 
fieur voftre Père , les François ne (ont plus Fran- 
çois que par le courage 5 'Qu'ils joignent à U 
force & a la valeur du Septentrion , toute U 
prudence du midy j(^ ces lions font plus que 
rai(bnables ; Qu'ils marchent au combat avec 
autant de froideur que s'ils n'eftoient point en- 
flammez du defîr qui les brusic d'acquérir U 
gloire } Et que n*ayant pour toute retraite que 
kurs champ de bataille , ils vont relblus de 
mourir ou de vaincre, attaquer des retranchc- 
mens couverts de (îammes ôc de ftr , défendus 
par tant de canons, par ces troupes Itnperialcs 
£ fuperbes de leurs nouveaux trophées , & par 
toute la puiiTance de FEfpa^nc. Mais (î juf- 
^ucsfii l'ctaaacmcac ûicccdç à Vadiniration^ 
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fiill-il lamafs une plus grande merveille ,qiie 
de voir les yeux de ces Aigles cbldiiis des éclairs 
de nos cpées, & l'orgueil de ces monarques du 
Nouveau Monde s'humilier à la vcuc de nos 
eftendars f fut -il jamais une plus grande mer- 
veille que d'acquérir fans combattre une vidoirc 
que nous n'aurions pas trop achetée, quand clic 
nous cuil coufté h vie de dix nulle hommes ; 
& de graver par noftre hardieflc une fi cftrangc 
terreur dans rcfprit de nos ennemis, que leurs 
mains abandonnées de leur cœur , abandonnè- 
rent aulîî leurs armes f II faut trouver un nou- 
veau nom pour une journée fi nouvelle. Ce 
ji'td point un ^iege , puis que la Place à cfté 
rendue avant que d'eftrc attaquée j ce n'cft 
point une Bat taille , puis que perfijnne n'y a 
combattu j & ce n'eft point un Traitté , puis 

3u'on ne parle point dans un traitté au milieu 
es trompettes qioi^fonnent la charge', qu'oa 
ne traitté i>omt i'erpéc à lamain , Ôc qu'on ne 
propolc point par un traitté , ou la mort , ou 
les conditions que l'on dcfirc. Mais c'cft véri- 
tablement le Triomphe des Fleurs de Lis, fi 
éclatant Ôc ^i auguftc , que fans rougir leur 
blancheur de fang , elles demeurent également 
pures après Ôc avant la vi^oire. La France 
triomphe , ôc dans la joyc publique nul parti- 
culier ne porte le ducil : L'Efpagne ne perd un 
ièul homme, ôc perd pkis d'honneur ôc de ré- 
putation qu'elle n'cuft fait en vingt battaillcs. 
Aux autres avions de h guerre la Fortune 
prend d'ordinaire la principale part : Celle -cr 
eft toute deiie à noftre vertu. Npus ne la te- 
nons ny de l'advantage du Soleil ^ ny de la fa- 
veur delà poulficrciny d'uua ruiflcau qui nous 
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fortifie, n y d'une montagne qui nous couvre; 
ôc nos ennemis ne (çauroient apporter autre 
railbn de nous avoir eux mefmes courronnei 
de palmes , que TefFroy qu'ils ont eu de noftrc 
valeur , 6c la jufte crainte qu'en voulant fhu- 
ver CazaI , ils ne perdiflcnt tout ce qu'ils jiof. 
fcdent en Italie. lefçay bien, Monfcigneur, 
que vous me direz que ces mefmes adions 
héroïques de Monficur Toftre Père , qui font 
h fource immortelle de voftre gloire , augmen- 
tent celle de vos larmes , dans la confidcration 
de h perte que vous ave? faite d'une Perfonnc 
û eminente j Ôc que vo/lre douleur cftant ac- 
compagnée de celle de toute la France , ellenc 
fçauroit eftre trop exceflive. le fçay bien que 
' vous me direz , qu'outre ces fujets fi publics, 
qui ne rendent voftre déplaifir que trop juOe, 
l'extrême bonté de Monfieurvoftre Pcrc iScTaf- 
fcftion nomparcille qu'il avoit pour vous , vous 
■donnent encore des fentimens qui vont au 
delà de la pen(ee. En quoy je fuis Ci éloigné dç 
vous contredire, ayant efté durant tant d*an- 
nées le continuel témoin de Ces avions ," qu'au 
contraire je veux adjoufter ce que vous mcfmc 
ne f^avcz pas. le veux vous dire , Moafci- . 
gne^r , comme lors que marchant fiir Ces glo- 
rieux pas , la blefliire que vous reci utes à Som- 
mieres vous éloignoit de luy 5 & que dans 
cette violente maladie que les travaux perpé- 
tuels de tant de fieges luy donnèrent devant 
Montpellier, il eftoit prcft de rendre l'cfprit 
entre mes bras , il me confioit toutes fe$ 
dernières volontez , 5c m'honoroit d'une 
cftimequi allant au delà de mon mérite, fera 
pour jamais le fiijct de ma rcconnoiflancc , 
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îc lay VIS icufioitTs l'amc auflî trântjuîlJe <5ue | 
tSans ià plus graadc (àntcMc {uy vis offrir a vct 
|oyc au pied de la Croix de Ï£s us -Christ 
cette vie qu'iî avoit employée avec tant de zelc 
pour le reftabliflement de (es Autels j Ôt dans 
les plus grands témoignages d*amour qu'un 
Pcrc (çauroit rendre à un Fils , avoir une fî 
ibrtc paflîon pour voftre gloire , qu'il n'ofbit 
demander à Dicu^qu'il allongeaft vos jours, û 
voftre mort eftoit utile pour Ton (èrvice , & 
pour celuy de voftre patrie. Ce que vous n*au* 
rez pas peine à croire , quand vous vous fou. 
viendrez que vous difànt le dernier Adieu , lors 
<)ue voftre dernière blefleure faifoit il y a quel- 
ques moisi dc(èfpcrer de voftre vie , & vous 
donnant fa benedidion avec tant de pleurs & j 
de foufpirs , vous ne viàcs jamais fortir une i 
ièulc parole de fa bouche qui temoignaft du re- 
gret que vous euftîez ficrifrc la pl^is chère par- 
tie de luy - mefme au fèrvice de voftre Maiftre» 
Ce n'cft pas ièulement dans les allions publi* 
qucs que l'on connoift les Grands Perfonnages 5I 
<'eft iuflî dans les domeiîiques: Celles -là k)ntj 
cftudiécs 5 celles-cy (ont purement libres : cci- 
les - là Ce paflcnt fur le théâtre , où la vciie de | 
tans de témoins fait que Von fc contraint ôc 
& que Ton (c déguifc 5 en celles- cy on tire le 
rideau, on .levé le majque, ôc on fait voir ce 
que Ton cft véritablement. La vie de Mondeur 
voftre Perc a efté toufîours égale 5 fa mailbn 
Ta toufîours reconnu tel qu*il paroiftoit aux yeux 
de toute la France ; 5c fa pieté donnant à Dieu. 
les premières Ôc les dernières heures de chaque 
journée , le« momens qui luy reftoicnt , après 
fcs coiuiaudles occupations aux grandes afEàiics 
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lie PEdat , dcvcnoicnt les ddtccs des Siens, par 
le plaiiir qu'il prenoit à recevoir Mes marques 
de leur affcâion , & à leur en rendre de la 
lîenne. Comment donc ne plcurericz-vous pas 
d'avoir perdu en le perdant , le perpétuel objet 
de voftre cftime, de voftrc amour , ôc de vo- 
tre bon-heur f Comment ne pleurericy vouz paf 
«n Perc pleure du Roy , de la Noblcflc , des 
Soldats , & de tout ce qu*il y a de bons Fran- 
çois au mondée Comment ne pi cureriez- vous 
pas un homme à la mémoire duquel Tes enne- 
mis meOnes ne peuvent rcfuicr des louanges / 
Mais que dis-je , Tes ennemis f H n en avoit 
point , & s'il en avoit eu , fa gcnerontc avoit 
tellement éteint en leur cœur le reflentiment 
^uc leur courage y avoit fait naiftrc , qu'a- 
pre's s'eftrc fàtisfaits en le voyant Tcpéc a la 
main , il s'clloit entièrement change en l'admi- 
ration de fa vertu. Ainft de quelque coftc 
que vous ayez jufques à cette heure tourne les 
yeux , Vous ayez toufiours trouté dans la coa- 
(îdcration de voftre perte de nouveaux fuiets de 
déplaifîr. Mais après ces premiers mourcmcns 
de douleur qui n'cftoient pas en voftre puiflance, 
i! cft temps de rentrer en vous- mcfme 5 il cft 
temps de vous élever par voftre conftancc 
au deftus de commun des hommes j Ôc de faire 
voir que les (cntimens de voftre bon naturel 
«'étouffent pas ceux de voftre rai (on. S'il ne 
reçoit de Monfieur voftre Pcre que ce qui eft 
dans le tombeau , je ne trouvcrois nullement 
étrange que vous vouluflîez demeurer fans con- 
foJation. Mais fî vous confidcrez que des deux 
yics dont il fc peut dire qu'il vivoit , la pre- 
micrc fubfiftc autant que jamais 4 & qu'il a 
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feulement changé la (ccondc contre une aulfe 
beaucoup ri!eilleure 5 yous vous trouverez , je. 
m'aifeure , obligé de modérer la violence de 
voftre douleur, & de remettre voftrc elpritdans 
une affietc digne d'une pcrfbnne de voftre con- 
fjition 5c de voftre vertu. Outre la vie qui eftoit 
commune a Monfieur voftre Père avec ie rcftc 
<les hommes , il vivoit auflî d'une autre vie 
beaucoup plus noble ôc plus excellente , de la 
vie de la gloire, de cette vie que les grands cou- 
rages eftiment plus que tous les Empires , Ôc 
pour Pamour de laquelle ils courent inceiîà ra- 
ment à la mort. Or vous «'ayez garde de 
croire , Monfcigncur , que Monfieur voftre 
Pcre en quittant le monde , ait auffi quitte cette 
forte de vie dont je vous parle , 6c que les an» 
iiccspuiftcntcftacer fà réputation de la mémoire 
de la poftcritc, ainfî qu'elles réduiront fon corpt 
en poudre. La vidoire de Rc renouvelle fans 
ceïïc Tétonnement que POcean eut de (à va- 
leur f celle de Cazal publie continuellement par 
toute la tcjrre les merveilles de fà hardïefle & de 
là conduite j ôc les Alpes teintes de fon fang 
confeiTent que leurs marbres les plus magnih- 

- ques ne font pas d'afîez riches , ny d'affcz du» 
râbles ornemens pour fon tombeau. Les hi- 
ftoires les plus éloignées de la flatterie s'effor- 
ceront à l'envy de publier fcs louanges , ôc con- 
•ferveront tounoursfa gloire dans le mefme éclat 
qu'elle eft aujourd'huy : Sa fidélité s'y verra toii. 
fours fcrvir d'exemple } fà prudence ôcfoncou- 
rage y enfeigneront toufiours à vaincre? 3c foa , 
bon- heur joint à tous les deux y rendront tous- 
jours le Roy triomphant, Ôcla France à jamais 

^loricufc. Aiiifî , Manfeigacur, cette. vie qui 

n'ap- 
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E*apparticnt qu'aux grands Pcrfonnagcs , cette 
vie d'honneur ôc de gloire oui a accompagna 
Monficur voftrc Perc jufques a fon cercueil , noa 
feulement n'cft pas cnfcvelic avec luy , mais paC- 
fera d'âge en âge dans Teftimc de. tous le» 
hommes 5 Ôc n'ayant eu qu'un fîccle pour té- 
moin de fcs avions , il aura tous les fîecles à 
venir pour admirateurs de (à vert». Il ne reftc 
rfonc maintenant que la perte de cette autre vie 
de Monfieur voftrc Perc fujettc aux loix dç la 
nature , qui puifTè demeurer la caufe de voftrc 
douleur 5 Mais fcs rares vertus , Ôc Icsmiferi- 
cordes infinies de Dieu ne vous font- elles pas 
croire que ce corps rcflufcitera un jour tout rc- 
reftu de lumière 5 & que cette grande ame qui 
i'animoit poflcde aiijourd'huy la gloire du Ciel 
toute brillante d'immortalité f Si vous eftiez ca- 
pable de ces lafches afFeftions qui ne font ai mer 
que par inrercft , je pourois craindre que prefc. 
r^nt le voftre à celuy de Monfieur voftre Père » 
vous n'en vouluflîez point détourner les yeux 5 
au lieu que fcachant que voftre gcnerofîtc doit, 
rendre la confîderation de fbn bon -lieur encore 
plus puiftànte fur voftre efprif , que celle de vofbc 
perte , je n'ay garde d'appréhender que vous 
ayez regret qu'il joiiiflc de la recompenfe de 
fcs travaux , & qu'il polfcdc une Couronne 
qu'il a fî juftement méritée. Mais jufqucs ou 
m'emporte , Monftigncur, la part que jeprens 
à vos dcplaifîrs. f Et que diriez- vous d'une fî 
longue lettre , fî vous (caviez que je n'ay pu 
me prefcrire des bornes clans un fiijetoù je n'en 
trouve point , foit que j'y confidcre la gran- 
deur des adions de Monfieur voftre Père , ou 
VcxccT de voftre douleur , ou la pafïîon avc^ 
laquelle je fuie F 
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JLXXXIX. A Hn1>re/idcn$ d'nn 
ParUfnem. 

J^^ONSIEVR. 

Si favoîs le bon - heur d'cftrc au(Tî partîcidîc- 
remcnt aymé de vous que je Tcftois de feu Mon. 
fieur voftrc i*crc , je n*aurois pas eu bcfoin de 
la recommandation de Monficur ^^^ pour 
recevoir la faveur de vnftre afîiftance en Taffaîrc 
de Madame de la Boderyc ma belle - mère. Mes 
fupplications auroient précédé mes rcmcrcic- 
menj j & nul autre n'auroit part à Tobligation 
iilontje vous fins redevable. Mais je n'ofe pcn. 
fer à m'en plaindre puifqu'cn quelque forte 
^ue cette occafion fe foit pniîéc elle m'eft tou- 
jours Cl advantageu(c par le moyen qu'elle me 
donne de vousofFiir mon très- humble (cr vice: 
le ledefîrois i\ y a long-temps comme devant à 
▼oftre mérite les me fin es refpeds que fay ren- 
ilus à la vertu de Monficur voftre Père : Et s'il 
TOUS plaift me continuer TafFeôion qu'il m'a 
portée , je vous en (èray beaucoup plus oblige 
«juc du gain de noftre procez , pource qu'en 
J'un vous nous ferez feulement rendre la ju ftice j 
& en l'autre vous me ferez faveur, n'ayant pn$ 
tant de vanité que de croire pouvoir mériter 
autant que je le ibuhaittc que vous me donnicit 
fc;et d'cllrc. 
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XC. tyi MademeifeUt de Rsmb^UilUu 
in li^ écrivant dm Ltttnmnji^nii^ 

J^ADEMOISELLE, 

Le fîijet de mon admiration eftine cetuf 
it voilrc amour, vous ne devez pas avoir de£ 
•greable que je vous témoigne combien je le 
révère 5 ny trouver étrange que mon nom vou« 
cftant inconnu , voftre paiïion me (bit connue, 
puifque vous ne la diffimulea point , Ôc que le 
nombre de ceux qui vous honorent furpaiSe in- 
finiment celuy des perfbnnes que vous con- 
noiflèz. Que vofbe modeftie ne vous hïTt pas 
fougir s'il vous plaift , Mademoifelle , de m'en- 
tendre parler de voftre amour 5 fie qu'elle me 
permette de dire qu'il ne /çauroit cftre trop grand» 
trop public , ny trop durable 5 puis que rien ne té- 
mo^ne davantage voftre vertu , que d'avoir 
4e famour pour la vertu j fie que ceflfe du Roy 
àc Suéde cft fi emincnte fie fi augufte , qu'elle 
mérite de trouver dans voftre coeur un throfnc 
iigne de fà gloire. Ce Conquérant aufti a<l- 
mirable queCefàr , fie qu'Alexandre , ne doit* 
il pas après avoir triomphé toute û vie , rc- 
Çner aînfi après (à mort f Et avant efté entre 
fes hommes une û grande merveille de nos jours, 
pourquoy (à niemoire ne icra-t'elle pas aymée 
pafilonnément d'une Fille qui eft l'yn àts or* 
acmens de noftre fiede f La différence des coa. 
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dirions & du fexc 5 n'cmpcfchc pas la rcflcm- 
blancc qu*îl y avoir entre fon courage ik voArc 
gci\crofité. Si la Fortune vous euu mis en (à 
place , vo«s cufliez égallc Ces avions , puilquc 
toutes vos penlees font dignes de cette ancienne 
Rome qui Vous a donne une Mère , à la vertu 
de laquelle on auroit élevé des ftatucs ; fî (a 
naiflance fc fiift rencontrée dans le commence- 
ment de (a race. Ces raifbns me font clpcrcr 
que vous recevrez de bon coeur des vers que 
je m'eftimc obligé de vous offrir, fçachant que 
vous cftcs dans tous les fcntimens qui m'bnV 
porté à les écrire. Pardonnez en s'il vous plaift 
les dcfFauts à un homme qui n'eft gueres plus 
connu des Mufès que de vous , 5c qui n'ayant 
point de fleurs excellentes pour répandre for le 
Tombeau de ce grand Prince , ayme mieux y 
en jettcr de moindre prix que de manquer a 
honorer fà mémoire. Si mes fouhaits reiifTtf- 
font, mes actions me feront bien-toft mériter 
d'avoir part en voftre fouvenir. Mais jufquci 
là je n'oft vous donner la peine d'apprendre le 
nom d'uixe perfonnc aufÏÏ inutile pour voftre 
fcrvice , gue paiConnée pour voftre vertu. 
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Tombeau du Roy àc Sucdc. 
SONNET. 
"PZHJ vifie qneréçiMriflM craint qMe 
■*• le tonnere : 

Vortant avec que fnoylat€rrem'& la mort* 
Tajpajfé com?ne un Jiiart , àe$ rivages 

du T^ort , 
Par tout on itfapPelkit la jHjlice & tn 
^ guerre , 
iSAlletfMgne m^a ven hrifer comtn^ 
élfi verre. 
Tout ce cfni s'oppofoit à mon puijfant 

St mon fecoursfatal liçf fervit defupportk 
LorsqùtlnefernbloUplustiùeUe en eufi 

fyr la terre. 
• Lepltu fage auConfcil yle pretnier ai^ 

iM^rfy ^ 

Mes vert M ont ternyle UBre des Cefars^ 
J^t rendu l^Vniven efionné de ma gloire: 
Quel Siècle vit ]a?'Mis un Ji grand Cm^* 

querant ? 
Privant \ay triomphé , \é tùofnphe ert 

mourant i 
Et choifis pour Tomheaule cha?np de m0 

ViÙoire^ 
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J^OMSIEVK» 

▼oui avct prévenu ma prîcre en m*e«- 
voyant la copie de cette admirable lettre. Ma» 
fauroii tort de m'en étonner, puifque fay eprou. 
vé en d'autres rencontres le plaifir cjue vouf 
prenez à m'obliger j «c que noftre amitié vou« 
feifant lire dans mon coeur, vous pouvez fant 
charme deviner mes penfées. Vous traitez avec 
tant d'ornemens & de grâces le premier dct 
iciix fujets qui vous ont engagé à efcrirc, que 
rien ne m'a jamais femblé plus ingénieux que 
cette colère artificielle dont \t% reproches font fi 
agréables : Et vous faites voir dans le fécond 
k plus, beau portrait du monde de Tefpric ôc 
ét% excellentes qualitez d'un homme que nous 
bonorons égallement , & dans \t% aVantagct 
auquel je m^intcrreflc fi fort , que je vous doit 
ks mefmes rcmercîemens que vous me rendriex 
il j'auvois tSti capable de luy donner les loiL 
;mges qu'il ne pouvoit recevoir que de vous. 
Dans un long entretien que j'eus avec luy de 

Êuis (on retour, j'appris avec une extrême joyc 
\ paffion qu'il a pour vous, & trouvé plus que 
jamais , par l'afPeâion qu^il a pour voftre me. 
cite^ que je ne fçaurois trop honorer le fien« 
II Vous pourra dire un jour de quelle forte je 
4m7 parlé ^ jttf<)ua à quel point jl a reconnu 
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reftîmc que je fais de vodre amitié. Ne Payant 
auparavant rcu que deux fois , toudours en 
eompagnie, ôc ne'fçachant point encore voftrc 
particulière connoiflànce, jen'avoîspa.^ eu lieu 
ae l'entretenir fur voftre fujct : tt fans cela je 
ne fuis pas (î modcfte , que j*cuflc pu m'cmpc* 
cher de luydire combien vous m*aymez. Voui 
voyez, Monfieur , à quoy tend ce difcours» 
ôc comme i'ay commence par me juftifier avant 
que vous faire la guerre de m'avoir quafî fonp« ^ 
ô^nné dVftrc coupable. Mais cette guerre (cra 
tort douce , puis que je demeure d'accord que 
vous auriez eu raifbn de vous étonner d'un 
manquement qui ne fe pourroit exaifer il je 
Pavois commis; &jc (crois très marrydc vouf 
voir eilimer û peu mon affeôion , que de met. 
tre lc$ témoignages que je vous en rends , biea 
que fort inutiles , au nombre des chofcs qui 
vous font indifférentes. Vn de vos intime? 
Amis , & qui me fait la faveur d'eftre extre. 
mement le mien , vous témoignera que le tempf 
ôc l'abfcnce ont fi peu de pouvoir furMoy,quc 
cette chaleur que vous m'avez veu avoir pour 
vofbcmorite me rend toufiours de plus en plus. 



XCII. ui M4demoiftU€ di 7{4m^ 

V^ADEMOISELLE, 

Le remerciement que vous defîrez <^ie iit 
rende pour vous à Mr. Chapelain , efl imcfiet 
^ Piiij 
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«•rdînaîrc de cette gcncrofité qui ne met point 
àc bornes à vofttc rcconnoiflàncc. Vous vou- 
lez luy avoir Tenticrc obligation du prcfcnt qu'il 
vous a fait , fans confidcrcr qu'il en cft; dcfia 
récompense, puis que (on jugement & la force 
4e ion cfprit n'ayans jamais paru davantage 
que i^Iors qu'il vous a offert cette Couronne en- 
richie dé tous les ornemcns des Mufcs , il en a 
rcceu une de leurs mains en vous mettant Tau- 
tre fur la tefte. Et ce que j'admire en cela, 
KâdcmoifcIIe , e'eft- que comme la fienne nç 
crali^t point la foudre, la voftre ne doit point 
crair^dre le temps , veu que par une mcrveilk 
de rkrt , elle n'cft pas feulement Impériale , mais 
jmrrtortclle. Les fleurs que la Nature produit 
font abattues par le moindre orage qu'elle ex- 
cite , 5c les fceptrcs que la Fortune donne ne 
/çauroient rcfîfter à (on încon (lance j au lieu 
que ces hautes produdions de l'e (prit, qui font 
ëdatter le mérite, par la pompe de leurs loiian- 
ges 5 cette flimir toute divine qui esleve des 
throfnes à la vertu parle pouvoir qu'elle a de 
régner dans les âmes , n'appréhendent point It 
changement. Quand les autres Empires mao^ 
quent de puiflance , le leur eon(crve toufiours 
la (îcnne. La Grèce toute captive qu'elle eft» 
triomphe encore aujourd'huy dans les vers 
d'Homerçj Et bien que Rome ne commande 
plus Qu'à une petite partie de l'Italie , Virgile 
nous la fait voir dominante fur toute la Terre. 
Ccluy dont vous me parlez , Mademoifellc , 
marche (ur leurs pas. Et pourveu qu'il vive, la 
f rancc peut jc(percr de trouver dans la durée àç 
foh ouvrage héroïque, la gloire & l'immorta- 
lité dciUliade & de l'Eneïde. Ceft à ces grands 
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<5cnîcs qu'il appartient de diftribucr des Cou- 
ro'ine^. & j'avoiic'que celle qu'il vous a don-^ 
née eft digne de ces cmincntes qualitez qui 
m'obligent au filence, de crainte de blclïèr voftrc 
modeftic. Il auroit eu tort de détourner (c§ 
yeux du fuperbe defïcin ^u'il^ médite pour leff 
jetter fur un moindre oDict que vous ^ de il 
vous cuftfait tort de ne Jailfcr pas cette marque 
à la pofteritc d'avoir vefcu dans le Sieck qui 
vous a veu naiftrc. Sa plume dcvoit cet hom- 
mage à voftrc vertu, Ôc en la confidcrant il 
n*a point divcrty (bu imagination de ces gran* 
des idées qui la remplincnt, l'ay beaucoup 
d'impatience de le voir pour le loiicr de i'étrç 
acquitté d'un devoir (î jufte. Mais, f'en ay en- 
core davantage de rencontrer éçs occafîons de 
vous tcfmoigner par mes trcs- humbles icrviccs^ 
que vous ne pourriez (ans me faire tort crokc 
pcrfonne davantage que moy. 



XCIIL A Motif ear de Saint l^ierrtm 

l'Auroîs grande honte que ma pareflfc fù(t 
•* fccuë par ceux à qui j'ay témoigné voftre 
extrême diligence , Çi la lettre que je vous en- 
voyé n'eiloit capable de vous faire oubh'er de 
pliis grandes fautes. Si vous U gardez auûi 
long - temps que j'ay fait la voftre , vous a'auf- 
rez rien à me reprocher • & Ci vous me la ren- 
voyez proraptcmcnc je rcccuray un tres^grani 
contentement de la relire. Ainfî quoy que 
TOUS Îaillc2, VOU5 m'obligerez toulîours : Mai» 
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il n'cft pas eftrangc que d'un Amy tclquevoca^ 
M ne puide rien procéder dont je ne reçoive de 
favantagc. 



XCir. e// Monficia •**. 
J^ONSIEYR» 

le ne f^anrois mVnapcfclier de vous avofier 
^ue je ne fus jamais plus mal fàtis&ît de mO)r- 
mtCmc que la dernière fois que feus Thonneut 
dfe vous voir , pource que favots tant de cho(cs 
à vous dire , & d peu de temps pour cek » que 
ftxi oublié les principales. Mais je (bis , ce me 
fèmble excuiàblc , paifqu*3 fàitt du loifîir pour 
parler aux perfonnes vers lc(qucHes Dieu nouf 
donna cette rfl>ertc fi rare d'ouvrir noftre cœur 
•vec une pleine confiance. Vous &itcs beau* 
coup plus que vous ne devez en me faifànt U 
faveur de vous dérober quelquefois une heure 
pour me la donner ; Mais autant que j'ajr fii- 
jet de me loiieren cela devoftre bonté', j'ay rai* 
ion à mon advis de me ptaindVe du malheur 
de cette vie , où il n'y a point de biens tout purs» 
Si vous aviez nKNUs ic vertu je n'aurois pat 
fant de defir de vous parler. Si vous aviez 
nt<Qins de bonne fortune j'en trouverois plus 
iàç&^ent de loifir. Et je voy fi peu de re. 
medtaupefme dans mt$ (buliaits , à la peine 
que ^^^Mjfenne , que j'employerois ma vie 
pour v^us^qucrir î*accroiflement de l'un , Ôc 
fkjmixQjà ipwx mouxis que de voua édkat 
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k dimÎQtttioa de l'autre t Bica que je roma 
avoue que c'eft la choie du mondé que je coiw 
itdere le moins en vous » 5c que je vous eftîmc 
incomparablement davantage en vous medne 
par les grâces que Dieu vous a faites, que par 
cÀ éclat Ôc ces orhemens efbrangers qui ne font 
que des Faveurs de la Fortune. Ne pouvant 
donc , que rarement parler à vous , quand bien 
îe (crois au lieu où vous elles , je n'ay gard^ 
de mVnnuyer dans ma (blitude qui me (&nnc 
le moyen d*y penfcr fouvent , & de m'acquit* 
ter ainO en la (brte que je puis des devoir* 
aufquels m'engagent tant d'obligations dont je 
vous fiais redevable. 



XCV. ^/iMonfieur U Marquis de 
Faliifué. 

J^ONSIEVR, 

le ne l^uroîs allez votts r^oiener cont" 
bien je me reflèns obligé de la confiance dont 
vous m'honore* par yo^tt lettre , & je vouf. 
iîipplie très humblement de croire que \o\x» 
n'en aurez jamais pour perlbnne qui délire dau 
Tantage de s'en rendre digne, l'ay leu &releit 
ce qu'il vous plaift de m'ccrîrc comnK une ad. 
mirabk leçon de la vanité du monde, où un 
Payen diroit que ia Fortune prend plaiiur à le 
moquer de nos dcfirs: Mais les Chreû^iens doi- 
vent rcconnoiftre que c'eft Dieu qui nous ïc» 
icfiilc pour noftrcbica# afin de nou» dctachcjr 
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de îa terre , ou il nous attache arec trop- 
de v'oïc"^^' Y en pouvoir - il avoir , Mon- 
(îcur , ^e plus raisonnables que les voftres ? 
iÇc neantmoins cette maifbn que vous avez (i 
fort (buhaîtcc ne vous arrive qu'après que vou» 
avez vcu ccfler le fujet qui vous la faifoit de(î. 
rer avec tant d'ardeur. Ainfi tous les contcn- 
temcns d'icy bas font imparfairs 5 ôc cette im- 
«erfeâion nous oblige à chercher ailleurs une 
parfaite félicité. Sans cela nous nous vou- 
drions arrefter comme dans un (cjour perm<u 
nant à ce que nous ne devons confiderer que 
comme un paflkgc pour aller au Ciel ; ôc no- 
tre bon heur imaginaire nous apporteroit une 
Infortuné véritable : Mais voyez je vous fup- 
plic, Monficur ^ combien m'a 4o«ché la faveur 
que vous m'avez faite , puifqu'elle me porte à 
vous dire ce que vous fçavez beaucoup mieux 
que moy, le vous en demande pardon , Ôc 
eftimeray ma faute heureufc ^il vous plaift de 
k recevoir comme une preuve de la pafUon avec 
laquelle je fuis. 



' XCVI. A un jeune ÇenùUhoMme qséà 
avoit l^e/prit admirable. 

J^ONSIEVR, 

Voftre ouvrage edant fcul digne âts loiranges^ 
que vous me donnez, je ne les reçois que pour 
vous les rendre, &c confdîcque (ans cette libe- 
f alité dont je me fers pour m'acquitcrdcccquc 
je yoiis dois » ii me fcroit difficile de k faiic 
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Akfî en me pen(ànt loiicr vous vous ferez loué 
TOUS tne(me y fans pouvoir ncantmoias i.ftrc 
accule de vanité ; Ce qui ;uii]ues icy me Icm- 
bloit impoïïîblc : Mais \\ c(^ bien raifîmnable 
que par une telle rencontre Tordre ordinaire 
4es choies fè trouve ch.ingé en faveur d une 
perfonnc fi fçavante i Ç\ iàge , & fi judicicufe 
avant le temps > que d'avoir produit des (es pre- 
mières années des fruits qui ,<Mir oient eflc ad- 
mirez dans un âge fort avancé. 



XCVIL ^A Mmfienr le Uarefcbal de 

'BrczJ^furle tecours dtltldebcrg 

en ï 6 3 4* 

J^ONSEIGNE VR,. 

le penft avoir éprouvé maintenant la pTi» 
grande ioye que Ton fçaufoit recevoir aprét 
celle dcsViâ:oireux , dont c'eft à vous à dire 
quels (bns les fcntimens. La France triomphe 
au delà du Rhein fbus la conduite de deux Gé- 
néraux dont vous efles l'un ; £t Dieu vous a.. 
conicrvc dans un penl où vous aviez befoia 
qu'il vous favorifaft d'une afiîftance toute par- . 
ticulierc. le ne fçaurois, Monfeigncur , me 
plaindre avec plus de rcfped de ce que vous 
vous eftes trop hazardé. le fcay que voftrc 
pafijon pour la gloire n** point de bornes: MaiV 
celle que vous a\cz pour le Roy , vous oblige 
deconfiderer (on fcrvice audî bien que voftre 
courage 9 & de ne pas prodiguer une vie qui* 
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hiy cft fi chcrc ôc û utile. Ccft maîntcitaRt 
plus que ^mais que fa Majcilé aura iujct de 
aire que les Vendredis luy font heureux , Ôc que 
rien n'eft impoifible à Ces armes , puis qu'elle* 
ont ftit dans l'efpace d'un jour le plus court de 
fann^ une adion qui donnera lieu de croire à 
f avenir qucrHiftoirc fc fera mcrcontée,enpre. 
nant le (blftice d'Hy ver pour celuy d'Eftc le ne 
fçaurois allez, Monièîgneur, vous tefinoigner 
mon relFcntiment de l'honneur que vous m'ave» 
(ait de m'cfcrire ce grand fucces de delTus le 
champ de bataille , 5c de raflcurer mon e(prir 
dans les juftes apprehcnfions que j'avois pour 
vous. L*cmbrazcment d'Hildcbcrgque je voL 
yois d'icy , m'avoit des- ja fait Juger que vou» 
aviez exécute voftre deflfcin : Mais ce conten- 
tement eftoit mesfc de la crainte qu'il ne cou- 
ftail beaucoup de fang à la France : Et il faut 
avotierque ceft un miracle qu'elle ait acquis 
tant de gloire avec fi peu de perte. Vous pour- 
rez , Mon(etgneiir , dire avec ration qu'il p^ 
roifl bien que la joye a peine à fc taire , puiC 
que je m'arre^èe û long temps à vous entre* 
tenir de la mienne $ au lieu de vous rendre 
compte do ce que vous me demandez , &c. 

XCFIIU ^ Monfieur le Marefchal d€ 

'BrexJ^ fwrU Juiet de U 'BatailU 

tt^vein en%6is. 

jj^ONSEXGNEVR» 

k viens de recevoir la lettre du 14. Majr» 
émt vousiiL'avc;&,hoaor^;£cbiciiquc ccsmar.^ 
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ques û obligeantes de la faveur de rcûrc fbt». 
venfr fâilent aufourd'huy Tun de mes plnsgrsidif 
contentemens » favouë que la lettre de mon 
Frerc m'a donne encore phu de foje en m'ap» 
prenant ce qui eft du à vos conseils 6c à vofhc 
courage dans l'honneur de cette glorîcuft Jour- 
siée , qui rend la France plus redoutable qu'elle 
ne fut jamais. Vous ne trouverez point s*it 
TOUS plaift eftrangc , que pour ne me tefmoi* 
gncr pas indigne de voftre afTetf^ion , f oublie 
aind mes intercfls lors qu'il s'agit des vo&rcs^ 
Se faflc céder tous mes fcntimens particuUcrt 
à ceux que me donne cette haute reputatioi» 
que vous vous cites acqutfè. A moms que cela 
je vous confciTc que je fupporterois impatien»-. 
ment de ne voir que par les yetix d'autruy des* 
avions qui meritcroient d'eitre veuës de toute 
la terre , Ôc dont je (èrois témoin > fî par une 
fi rude fèparation ^ ne me trouvois point éiol* 
gnc de vous. le vou ay efcrit , Monfèigneur» 
comme après avoir exécute les ordrçs du Roy » 
fay demandé mon congé pour reprendre > fi oa 
me l'accorde , le chemin de Pomponne , où 
puis qu'il vous plaift me faire espérer la fevcur 
de vous voir , je pknteray des Palmes ôc de» 
Lauriers , afin qu'en fuite de tant de vié^oires 
êc de triomphes vous pui0ie2 à leur ombre jr 
îotiir d'un repos qui ne foie point indigne de 
vous. le m'afTèurc Monfè^neur , que voua 
n'aurex pas dcfàgrcable que Mr. de Monfblins. 
vous y tienne compagnie aufH bien que dans 
les batailles ; & de voir que quelque vaillanr 
qu'il fok , je ne luy cedcray point dans le defir 
d'employer ma vie pour voftre fcrvice » 5c luy 
^ fiatufticodray que je fiiis plus^paiSoaaâneat q^ 
fciioanc m moadc^ 
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XCIX. tA Monfieur U Martjchal de 
JSreZA , [lit le /u)et de Ja harangue i 
^JHeJfieUfs les Eflats pour les dij/ua- 
der de faire la Trêve aveg 
/'S/pagne. 

J^ONSEIGNEVR, 

Encore qnc }C vous ayc cfcrît îî n'y a que 
deux jours , neantmoins ayant vcu depuis va- 
■trc harangue à rAflfcmbIce de Mcflieurs le» 
Eftats, je ne (çaurois m'cmpefchcr de vous en 
témoigner, ma joye & mon admiration tout 
cnfcmble. Il eft vray qu'ayant l'honneur de 
v^us connoillrc au point que je fais, elle ne 
clevoit pas me furprcndrcf Mais les chofcs ex- 
traordinaires ont cela de propre qu'elles émcu,- 
vcnt ^oufiours l'efprit : Et ainfi . il me femble 
que je fuis excufable , puis que Tordre de voftre 
diicours , la force des pcnfees , la beauté du 
ftile j Ôc cette gcncrofîtc pui reluit également 
ààï}s vos ai^Hons & darw vos paroles , ne peu^ 
v^nt tenir rang- entre les choies ordinaires. Et 
il faut avoucr,Mon(cîgncur , que comme vou» 
avez bien fteu parler en Roy en parlant pour 
un grand Roy, vous n*avez rien oublié auffi de 
ce que peut un Orateur pour pcrfiiader de» 
Peuples . vous fouvcnant que Pcloquence. a- 
toufiours règne principalement dans les Repùb»» 
|ique^: Mais voàrc mo4cûic me dcfcod dccoiW 
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dnucr de dire en cela la vérité , 5c m'oblige i 
à me contenter de la dire aux autres , qui ap« 
prendront avec autant d*admiration que moj 
que la mcfme bouche d'où font partis les or- 
dres , qui joints à voftre valeur ont eiVc iSinc 
des principales caufês du gain d'une des plus 
grandes batailles de noflre (lecle , a prononcé 
cette magnifique harangue il necedaire pour ne 
pas perdre le fruit de cette victoire. 



C. ft/i" Monfienr U Maufthal di . 

]^ONSEIGNEVR, 

Puis qu'après une (i longue abfcence je me 
trouve encoYe éloigne de vous fans avoir eu 
quad l'honneur de vous voir , je vous fupphc 
d'agre'er que je m'en rapprocha en quelque forte 
en vous e(crivaht. * ïc ne vdus deraatidc.pas» 
Monfcigneur , d'ouvrir mes Lettres auflî-toft 
que vous les receurez 5 il (croit injufte après 
tant de travaux que vous avez fupportez pour 
le Public, de vous détourner indifcretemcnt dc« 
divcrtificmens de voftre belle Maifon : Mais 
lors qu'au jetour de la cha(fe ou de la promet 
nade , il n'y aura que vos yeux qui ne foient 
pas las j je vous fupplie de les jetter fur les pro- 
teftations les plus véritables que pcrfonnc vous 
fera jamais de fa pafÏÏon pour voftre fervice,- 
^nt vous ne pouvez^doutcr j d ce n'cft que vô* 
tre mddeftie & voftre gencrofîtc vous faflent 
padre la connoiftance de voftre mérite » & k 
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iotivenlr des obligations dont |e vous fûts H*' 
«icvable. Tavouë qu'il me falloit du bonheur 
pour m'acquerir parc en vos bonnes grâces» 
n'ayant pas toutes lesqualitczqui les nieritcnti 
Mais je pen(è avoir celles qui (ont neccdaircs 
pour Its conferver , puis que personne ne me 
peut (urpaflèren (încerité Ôc en reconnoinàncc: 
qui font des biens dont le fortune ne (^auroit 
m'empelcher d'eftre riche , 6c auiquels je ne 
mets point de prix (Cachant combien vous Icc 
cfttmez » &c 



Cl. ^u mefine. 
J^ONSEIGNEVR, 

Vos reproches font Ci obligeans que fc n'ofe 
quafi me repentir d'une faute qui me fait rece- 
voir une punition H agréable. Et il faut a* 
vouer que perfonne ne fçait mieux que vous com- 
bler de faveurs ceux que vous aymez. Vou« 
faites connoidre la grandeur des véritables afw 
ferions par des colères feintes : Et cette re. 
thorique admirable ra'cngagcroit encore à plus 
de remerciemens , (î au lieu de iimples repro- 
ches vous m'aviez dit àti injures. le ne doute 
point y Monfèigneur , que cecy ne foit un énigme 
poui: ceux qui n'ignorent pas moins le langage 
que les effets de l'amitié Mats j'efpere qu'il 
vous en fera plus agréable , fçacliant oue vout 
prenez autaiK de plaifir à vous cacher à b 
plulpart dut monde , qu'à témoigner une fran. 
chift extrao r d i naire à ceux ({uc vous hoaorcm 
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lie voftrc confiance. le vous pu» aflcurcr» 
Monièigncur, qu'il tCf en a nul entre ces dcr* 
nicrs qui (bit plus reconnoiflànt que Mr. ^^^ 
des extrêmes obligations que vous tous eftet 
âcqui(cs fur luy. £t fofe vous répondre qu'il 
ne vous trompera non plus que moy , qui cft 
ce me (cmble tout ce qui fe peut dire , puiiqut 
rien ne m'eft plus cher que la qualité de 



Clfm An mefm9. 
2^NSEIGNEVR. 

le ne reçois point de lettre de vous qui ne 
me donne de la joye 6c de la conflifion tout 
enfcmble , par l'exccz de voftre bonté & de 
vos civilitez : Mais celle du i6, d'Avril cft C\ ej|. 
traordinairement obligeante que je ne fçaurols 
vous témoigner que par le filcncc combien fa. 
voiie que tes paroles (ont au dcfTous des remeir. 
ciemens que je vous dois. le ne dcmandcroîi» 
Monfèigneur , pour m'cftimer fort heuteux • 
que d'eître tel que vous me croyez , & de ren- 
contrer àcs occafions de me rendre digne de 
rhonneur de voftre affedion. l'aurois beau- 
coup de vertus que je n'ay pas , & vous de 
tres.grandes preuves que je n'ofe e(perer que vout 
ayez jamais de ma pa(fion pour voftre fervice. 
\i\î% comme vous me ftjrpailczen toutes chofes, 
d eft raiibnnable que voftre senerofîté ait aufli 
cA advantage fur moy , d'obliger une perfonne 
fui vouf cft cQticremcnt ânucilc. Ce que je 
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yous confeflè , Motafcigtieur , que j'auroîs grâddc 
peine de fbuflfrir Ci je ne vous honorois parfai- 
tement 5 pour ce que cette impuiCTance dev.pus 
icrvir a je ne fçay quoy qui reflcniblc à Pin- 
gratitude, dont ia moindre onabre m'eft infup- 
portablc , & que je ne fuis point dn tout du 
nombre de ceux qui croyçnt que Thumilitc Ce 
pratique plus aifement dans la mauvaife for- 
tune que dans la bonne. Ce m'en eft une fi 
avantageuse- d.^voir tant de part en vos bonnes 
grâces ; qu'il n'y apoint de devoirs que le defir 
de les mcritei; ne me porte a vo^s rçndre , pou * 
vous donner Aijet de continuer à me croire 



' CI//. ^ MûYifuHr ie Marcfibal 
Ue 'BrezJ. 

2^0NSEIGNEVR, 

le pen/c n'avoir point bcfbin de vous aflèu- 
rer que le fcul reipeû m'a empêché de m'acquit- 
ter plus fouvent de mon devoir en vous e(cri. 
vant j Mais raccablcmcnt de unt d'affaires que 
vous avez à fouftenir depuis quelque temps ne 
VOU5 laiflant aucun loifir , je craindrois main^ 
tenant vous donner la peine de lire une de mes 
lettres, ficelle d'hier dont vous m'avez honoré 
ne me tfàïÇoit prundre cette liberté. La perte 
que vous avez faite de Monfieur de Mon(oIin$ 
me fcmble telle , tk. fy trouve (î peu de con- 
folation , hors celle qu*il vous plaift de me don- 
ner , eu me difant de quelle forte il cil mort^ 
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^uc je ne croy pas que le deplafdrquc i*cn réf. 
Yens s'efFace jamais de mon efprit. le puis dire* 
avec vérité qu*il ny avoit perfbnnc après vous 
qui connuft mieux que moy ce qu'il yaloit. Et 
il faut avoiier Monfcigncur , qu'il eft trcs-rarc* 
de voir des hommes dont l'ame (bit en une 
aullî haute aflîette qu'cftoit la (îenne. le Tay 
ibuvent confîderé de tous coftez fans y pou- 
voir rien remarquer que de bon, de ferme, &' 
de généreux. Il fçavoit parfaitement accorder> 
k re(bctt avec la liberté, & on ne i^auroit voip 
un efprit plus agréable , Ôc pkis refolu tout en-i 
fcmble. Mais il eit vray , Mon{èigneUr,com*' 
me vous le fcavez fi bien juger , qu'il eft très* 
heureux d'avoir fait avec tant de gloire fclon 
Je monde , Ôc d'humilité félon Dieu , un voyage 
auquel tous * les homriics font obligez j de de la 
l^nne ou mauvaifc difpo(îtion duquel dépend 
Içur bon heur ou leur mal heur pour une^tev. 
iiitc, &c. 



Cir. ex/ Uonfieur de 'Ben)aminn 
2^0NSIEVR, 

le ne fus jamais plus empcfch^ qu'à ce que 
je dois maintenant vous dire i Car le fujct de 
ma lettre eft pour vous renouvcller une tres^ 
snftante prière , <5c vos deffences Ôc noftrc ' 
amitié m'obligent à n'ufcr d'aucuns compliment. 
î*aymc mieux toutesfois m'attacher aux choies 
-qu'aux parolei. £t.)e ne me<lôiicici pai q ik^'oa 
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ih'accufê de manques aux loix de la cirilkép 
pourveu que vous ne puiffiez me reprocher de 
contrevenir à celles que nous avons eftablies : 
le ne vous diray donc autre choie (inon que je 
TOUS (îippHe de recevoir avec cette lettre celu^ 
qui vous la rendra ^ 6c de croire que les obli- 

fatlons que favoisà feu Monfieur ion Pere,& 
honneur que |e porte à ùl mémoire , me hi» 
£int aficd^ionncr (on bien comme le mien propre» 
ce fera un efiFèt digne de la paflion que vous 
•yei pour tout ce qui me touche, d'en prendre 
un foin particulier pour Tamour de mov. Voui 
voyez, Monfîeur, comme ye n'employé autre 
recommandation envers vous que celle dévoua 
mefme, fçachant bien que nulle n'y fcroit û 
forte , ôc que vous ne doutez point du pou- 
voir que vous avez fur raoy , qui fiiis plus vc* 
ritablemcnt que nul de tout ceux qui voua 
- bonorcot. 



Cr. A tJ^onfitur ***. 
I^ONSIEVR, 

Si j'avois à vous accufer de quelque choft ce 
lèroit d'avoir oublié la parole que vous m'avies 
iionnée de venir à Pomponne , & non pas de 
manquer à m'écrire , puifque vous ne m'avies 
point promis cette faveur : Mais je n'ay garde 
àt mcsler des plaintes avec les remerciement 
4|ue |e vous dois des preuves qu'il vous plaift 
JBC icfidce de vôûrc amitié «dont je ne (jfauroit 
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ftiîcux vous témoigner le cas aue je fais , qu'en 
TOUS aflcurant que je l'eftime a Tégal de voftrc 
mérite. Toute autre proportion fcroît ce me 
femble ind/gne de vous. Et quelque modefte 
i|ue vous (byez , celle - là ne vous permettra 
yamais de douter de mon affcârion , Ôc de mon 
icrvice. le n'ay pas moins à me loiicr que 
vous des extrêmes foins de Mr. ^^^ qui m'a 
ibuvent fait fçavoir de vos nouvelles. Et je con- 
fcflc que je vous envie à Tun 5c à Tautre le bon- 
heur de vous eftre aymez û long- temps atipa* 
ravant que feudc le bien de vous connoiure. 
Que Cl je pcchc en cela , vous ne fcre^ pas à 
mon advis (î (cvere que de m'en refiiftr Pabfo- 
lution. Voilre vertu à tous deux e(l capable 
de me faire commettre de plus grandes fautes. 
Et {cachant de quelle (brte vous vivez en fembic. 
fc ne doute point que cette grande eflime qu« 
j'ay de luy n'augmente de beaucoupi'voftrc aire 
ùion pour moy , qui rechcrcheray toufiouri 
avec joye les occafîons de vous donner de nou» 
veaux âijets de me croire. 



CV/. A t^UofifêurU AUreftbAl 
de Bre-^, 

J^ONSEIGNEVR. 

Tay trop d'intereft à voftre (ântrfpourn'eftrc 
pas dans le defîr d*en apprendre des nouvelles | 
^ trop de confiance en l'honneur de vos bon* 
Bcj grâces pour craindre que vous ayca 4t 



Digitized by CjOOQIC 



144 Lettres de 

* iàgrcaWc que je vous en demande. Fcfperc 

que "le bon air , ôc les divcrtifîcmens de voj 

belles maifons contribueront beaucoup à vou^ 

Id rendre , fçachant qu'elle eft très ferine déclic 

mefme , Ôc qu'elle n'a eftc csbranlëe que par 

des travaux & des fatigues infupporta blés. En* ^ 

core en elles vous quitte à bon marche, puiC- 

que félon toutes les apparences , les périls que 

vous avez courus vous dévoient coulkr la vie, 

dont je puis parler maintenant avec plus de 

certitude , m'cftant rencontre chez Monficur 

Je Chevalier de Monfolins avec cinq Officiers 

du Régiment de Piedmond , tous bleflTez au 

padage de la Somme > qui m' ont dit des choies 

il particulières de Textréme hazard où vous fuftes 

àc du fignalc fer vice que vous rendîtes ce jour 

là à la France , qu'elle doit remercier Dieu de 

vous avoir conlervc en une occaiîon où il 

ferablait c[m vous prillîez plaifir à mourir pour 

cHe. En vente, Monièigneur j cVft avec grande 

fulb'ce que vous avez tant d*affcétion pour ce 

brave Régiment, puilque la fienne pour vouf 

cft toute extraordinaire : Et j'avoiie que je 

A*ay jamais mieux éprouva combien je fuit 

voftrc fcrviteur , que par la joyc que je reflcn. 

tais (le les entendre palier de yotl^ î^vec tant 

d'cftime Ôc de paflîon. Monficur de la Grange 

Poiffcgu eftoit Tùn de ceux qui eurent part à ce 

difcours , dont le pauvre Chevalier eftoit aufli 

Tun des principaux & (on aifné Capitaine an. 

Régiment de Normandie, n'oublia rien de cc! 

qui peut témoigner le reiïcntiment des obli-^ 

gâtions dont toute leur mai(bn vous eft rede» 

vable. Certes , Monlèigneur , ils font très. 

dignes de la haute opinion que vous avez de 

leur 
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Icnr courage & de leur vertu : Celle du Che- 
valier cû â tel point oue les dilcours des plus 
grands Religieux égalent à peine fcs SLÙions: 
Il nV à rien en cette arac de médiocre 3 fit fà 
conftaiice eft capable d'eftonncr ceux mefines 
qui font vanité de n'admirer rien. Il fcmblc 
que Dieu , en Je privant des yeux du corps , 
luy a ouvert de telle (brte ceux de rcfprit, qu'il 
croit n'avoir pas fait une grande perte en eef» 
fànt de voir tout ce qui eu du monde : où il 
dit qu'il eft bien- heureux d'cftre avexigle , puis 
qu'il n'y verroit plus Ton fccrt ai(hé : Voila , 
Monlcjgneur , en quel eftat il eft : Et pour en 
trouver un qui (bit plus tranquille que je ne 
Kprouve dans les tracas de Paris , je m'en vais 
pour auelques mois à Pomponne , où l'un de 
mes plus agréables dîverriflfcmens ftra de me 
Ibuvenir de l'aftcftion dont vous m'honnorez, 
& de penfcr que vous eftes trop |uftc pour 
croire que perfonne puiflc eftrc avec plus de 
i vérité que moy. 



I^ONSEIÛNEVR. 

Si ce n'cft point vanité de dire que je me 
rencontte dans vos fcntimcns , la lettre du pre- 
mier de ce mois dont vous m*âvez honoré, 
m'oblige à vous avoiier que je trouve la vie que 
fC pailc icy fî bien représentée dans la defcri* 
ptioa <)ue vous faites de la voftre à la Cam* 
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pagne » que je ne croy pas que jamais pinceau 
ayt (ccu , comme voftrc plume, peindre avec les 
mcfmes traits deux chofes différentes & (î €sloL 
gnées. le n'ay donc garde de conteflrcr ce beau 
paradoxe , que lors que Ton a le moins d'affai- 
res , c'efl lors que Ton a le moins de loidr. Si 
nodre contentement n'eft en nous- mcfmes ,c'eft 
eu vain que nous le cherchons ailleurs : Et 
ceux-là méritent bien de s'ennuyer , qui ne 
içavent pas (c donner de Toccupation , & unc: 
CKCupation agréable. Il n'y en aguerc»,Mon- 
ièigneur , qui le puidènt eftre tant que les vô- 
ftres, pource qu*il (c roncontre raicment qu'- 
une mcfme perfbnne ait comme vous une très- 
grande force de corps ôc d'cfprit 5 ôc qu'ainfi il 
y ait égalité entre les plaiiîrs du Cabinet ôc 
ceux de la Campagne , dont les divcrtiffemcns 
me fcmblent d doux que je m'y ticndrois trop 
heureux fi j'e'tois aflcz proche de vous , pour 
cvoir le bon-heur d'aller quelquesfois participer 
aux voftres 5 Et j'aurois tort de craindre que 
vous l'eufEez de(àgreable , puiique les obh'ga- 
tionsque je vous ay vont jufques à me vouloir 
bien faire part de ée que vous avez le plus cher 
au monde > en me mettant aux bonnes grâces 
de \os plus intimes amis. le vous avoue,Mon. 
ièigheur j que j'ay grande impatience, de voir 
celuy quf je ne connois que par ià réputation | 
& que je ne f^faurois avoir en trop grande 
cftime , fichant celle que vous en faites. Deux 
chofès me donnent efperance qu'il prendra plat, 
fir à m'aymer 5 l'aflcûion dont vous m'hoa^ 
morca , & lapaffion avec laquelle- je liiis. 
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jf^ONSEIGNEVR,. 

Il ne fàudroît point d'autre confideratio.it 
^ue le dcfîr d'avoir Thonncur de vous voir pour 
cic faire fbuhaiter d'aller en An|ou 5 puifque 
ce me feroit une f! grande joye <}ue je fèroît 
incapable d'en&oufter d'autres en mefine temps» 
&que tous les divcrtificmens de la plus agréable 
Provii\ce du Royaume , ne fçauroient rien ad- 
joufter à mon contentement d'eftre auprès de 
vous 5 La Loire jl'Eft^ » & la Paix , n'ayang 
rien de comparable au bon-bcur que le Rtiin^ 
rHyverôc la guerre ne m'ont (ceu empêcher de 
trouver dans la faveur de vos entretiens. Ce 
feroit donc vous feulement, Monfèigneur , que 
f irois chercher » & non point ces mnocentec 
délices dont vous me parlez , & qui doivent 
céder à celles qui (è rencontrent en l'honneur 
de vos bonnes grâces. l'avoue que les eftimanc 
au point que je fais ,je ne fçaurois trop vous 
remercier de m'y voidoir donner tant de part, 
ny trop fbuhaiter des occafions de vous en té* 
moigncr ma reconnoiilance , &c. 

CIX^A Monficurie Cardin^/ dtU 
Fallctti. 
I^.ONSEIGNEVR, 

Si je n*avoîs eu le bon-heur d'élire témoin de 
kl maaicre d'agir de Tofbe Eminence iflkf une 

Cij 
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Arm^c , le rapport de mon Coufin m'auroît feît 
admirer comme une chofc fort extraordinaire» 
ce que je ne regarde maintenant que comme 
les effets ordinaires de voftre excellente con- 
duite : Et j'aurois appris de luy ce que j!ay tant 
de joye de dire aux autres : Mais ce fcroit mal 
connoiftre V. E. que d'ignorer qu'elle ne peut 
fbuffrir les loiiangcs dcucs à (on mérite , & qu'- 
elle trouve mauvais^ que (es ferviteurs rendent 
à fa vertu les témoignages que (es ennemis 
mefmes auroient honte de luy rcfufer. Fay- 
me donc mieux , Mon(èigncur , paffer de ce 

3 ni vous dii par tout le monde, à ce que je vous 
ois en particulier 5 ôc vous protefter que les 
obligations que vo lis a mon Coufin , & la nou- 
velle faveur que vous m'avez faite, devouloit 
qu'il me parlai avec une entière confiance du 
fujet de fori voyage , me comble d'un tel réf. 
fcntiment , que je puis fans 'crainte affeurer 
V. E. qu'elle n'aura jamais un (crvircur plus fi- 
dèle que moy $ Se que j'auray toufiours moins 
de foin de confervcr ma vie que fcs fècrets, qui 
cftant la plus grande preuve que je fçaurois re- 
cevoir de l'honneur de Ces bonnes grâces , me 
donnera une pafiion que nulles paroles ne peu. 
vent exprimer , de témoigner à V. E. par mes 
très humbles (crviccs combien je fuis. 

J^ONSIEVR, 

. Voyant par la lettre qu'il vous a pieu de 
m'efcîK.juiques à quel poiqt voui faites, l'hoa- 



dby Google 



MoN«iBVR d*Amdillt h.9 

Bcur à mon Frcre de TayniGr , je n'ay plus 
gank dcm^étonncr de ia peine qifrt avoir à 'ft 
refoudre de quitter TAnjou 5 Et j'ay qua/i re- 
gret de l'avoir engagé à fè faire une G grande 
violence que de s'éloigner dp vous ; Mis com- 
me raflfedion dont vous Tobligez va encore au 
delà de ce qu'il euft oCé Ce promettre , je fuis ex- 
cufable ce me fcmble de n'avoir pas eu tant de 
prefomption pour luy, que de croire que.fba 
départ fud capable de vous affliger : Et dans 
rcftime (i extraordinaire que j'ay toujours faite 
de voftre mérite , je trouve fbn bon - heur 6, 
grand , que je ceflèrois d'être fîncere , fi 
je n*avoiiois que je commence (Vcn avoir de la 
îafoufie. le demeure d'accord neantmoins qu'- 
elle eft injufte , l'avantage qu'il a eu durant fi 
long -temps de vous parler avec une entière 
confiance luy en devant donner fur moy;Mai» 
la pâflîon eft aveugle jÔc jeconfefTe, Monfieur, 
que j'en ay;uric tresforte d'avoir beaucoup de part 
en l'honneur de vos bonnes grâces : Car il eft 
vray qne je regarde depuis dix huift mois avec 
plus de reiped Ôc d'eftime que jamais , tant - 
d'excellentes qualitez qui me donnèrent de Pad* 
miration dés que vous cooimençades de paroîflre 
à la Cour j 5c qui ont toufîours nourry dans 
mon cœur un de(îr extrême de me rendre digne 
de voftre amitié. Mon Frerc a cfté plus heu- 
reux que moy , puis qu'il jouit de l'cfïct de 
mes fouhiits 5 Et fà paflîon pour T Anjou ne 
fçauroit déformais eftre trop grande , puis qu'il 
luy a en partie cette obligation. le vous (îip- 
plîe très humblement , Monfieur , que je you» 
aye celle de aé me pas moins que luy. 

Q iii 
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i 
CXI. A Mofifieurle Cardind/de la Véb^ 
UtufitrUfriÇt d9 Lândrccy 
in 1^37* 

J^ONSEIGNEVR, 

Quand je (croîs moins bon François , fe 
(iiîs ttop voftrc (crvltcur pour ne rcflcntir pas 
une joye extraordinaire de la dernière aâion 
de vo/tre Eminence > quf donneroic de la ya^ 
loude au plus grand Empereur des derniers Siè- 
cles, s^'A ef^ôit encore au monde , vous avez 
pris en peu de |ours ce qu'il attaqua inutile- 
ment durant plufieurs mois » & fait perdre aux 
Hollandois la vanité de ffavoir mieux que nous 
emporter des Places. Le Siège de Landrecy 
fera déformais l'un des plus illuflres exemples 
que £e propoferont les grands Capitaines 5 Et 
rien ne peut manquer à la gloire de V.E. puiC. 
qu'elle eft accompagnée d'une modeftie qui ea 
rehaufic le luftre 6c radmiration. Mais cette vertu 
qui mérite tant de loiianges en e(Vant ennemie» 
me défend de continuer à vous témoigner mes 
(èntimens , de crainte de vous déplaire en vous 
difànt desvcritcz qui vous (bntfi avantagcufcsj 
Il Biut donc que je me contente , Monfcigneur, 
de vous adcurer qu^entre tous ceux que vous 
honorez de vos bonnes grâces, nul neljauroic 
cflre plus pafllonnémcm ^ue mpy. 
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ex If. tA Aionfienrle Prefident 
Barrillon* 

X/'Oiuvcrrci par ce que je vous ay mande, 
' comme Dieu vous fait une âvcur mille fois 
plus avantageufe que toutes les fortunes de la 
terre ; Et (î vous en ufcz comme je Tclpere, vous 
ferez quojr qu'il vous arrive, Tun des plus heu- 
reux hommes du monde : & heureux de cç fcui 
bonheur véritable, en comparaifon duquel tous 
les autres ne font que' mifcre. Car quel plus 
2rand dcfir devons nous avoir que d*cntrcr 
dans le chemin de la vraye vie , 6c en penfànt 
fcrieulèment à noftre falut, commencer d*obcïr 
à la voix de ce pieu d'amour & de charité qui 
nous commande iBtf le (iiivrc. Serions -nous 
bien (i la/ches que de reculer , & de ne pas 
employer à fon fcrvicc le courage qu'il nous 
donne f Serions nous bien (i miferables que de* 
fermer les yeux à la lumière àcs veritez eéfr- 
nelles qu'il nous deicouvre , & de demeureir 
encore attachez à la terre , après que par une 
bonté n extraordinaire il nous montre le che- 
min du Ciel f il cft temps de nous reveiller du 
-fommeil dans lequel font enfcvelis la plufpart 
lies hommes , & de reconnoiftre que vos tra- 
vcrfcs , & ma mauvaife fortune , qui paflcnt 
pour des maux à ceux qui en jugent félon les 
fcns , font les plus grands biens qui nous pou- 
voient arriver, puis qu'en nous rendant à nouf 
mefÎTics, ils nous donnent le loifir dans cette 
retraitte de penfèr fcvicufement à nous , & dk 
Q iiij 
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confidcrcr avec mcrprfs toutes les fcïîcîtez p^flâ- 
g^res , aufquelles nous fcrioas inexecufables de 
nous hiffcr encore cbloùîr après en avoir fî bien 
connu le néant ôc la vanicc. 



CX/fl A Monfiçur de Fen^Htere fur U 
Cefnbat de Poltfffjf en iC^^. 

T E fuccez de voftrc combat mefcmble fi heu- 
"^reux, Ycu les extrêmes avantages que Ici 
Ennemis devaient (è promettre de leurs rctran- 
chemens , que Monficur le Duc de Longucvillc 
mérite à mon advis plus d'honneur de cette a* 
âioii, que s'il les ayoit entièrement deffàits en 
rafe Campagne. Et \\ a écrit icy de vous de 
telle forte, qu'il paroift bien que J'avois raifon 
de vous dire que vous efti^ heureux de fervir 
fous un Prince auflî généreux & auflî bon que 
luy 3 puiique fon courage joint à fa conduite 
le rendra Vidorieux , & que fa bontc vous 
donnera part à fà gloire. Toute ma crainte 
cft que (à paflîon (i violente d'en acquérir , ne 
luy fade entreprendre des choies impoffible^: 
Car pourveu qu'elles ne le fbient pa^ , il n'y a 
yien que je n*c(pere de luy, içachant ce que peut 
fur rcfprit des Soldats la créance qu'ils ont en 
leur General , & avec combien de joje tous Içs 
Officiers d\in Armée (c (àcrifient oour teluy 
qui ne leur commande rien qu'il n'exécute Kiy- 
mcfme , & qui tempère l'autorité abfbîiic qu'il 
a fur eux , par l'amour véritable Qu'il leur porte. 
Tafchez, donc je vousftippife , de modérer e|\ 
hy cette ardeur i^ui a f lus bcfoia <f cârç rc-e 



dby Google 



MONSIEVR D*ANDItLT. l/J 

tcniic que d*cftrc cxqtcc , & ne donnez pat 
éstns vos entrcprtfcs tant de part à la fortuncv 
que la prudence n'y en ayt encore davantage. 



CXir^ c^ Madame la Ca?nteJle du 
Gacbriant. 

J^ADAME, 1 

Mon eftîme^ pour voiïre verm, & mOftsSi 
fc£kion pour voftre fcrvîcc me font prendre trop 
de part a ce qui vous, touche » pour ne voitf 
témoigner pas avec quelle joye j'ay appris le 
fignalc icrvice rendu à l'Eftat par Monfîem' vo- 
tre Mary j & Pcxtrcme honneur qu'il s'cft ac- 
quis dans Tune des plus grandes avions de cette 
guerre ,■ dont chacun demeure d^accord qu'it 
luy cfi deu Tune des principales parties de la 
gloire. le prie Dieu > Madame , de tout moa 
cœur qu'il vous le conferve & à la France» à 
laquelle il ne doit pas déformais eârc moios 
cher qu'à irous> puifque fbn mérite le met ait 
rang de ces hommes extraordinaires , nez pour 
le bien du public , & pour la réputation de leur 
Patrie. Faites- moy s'il vousplaift la âveur de 
croire que fî j'eftois aiTcz heureux pour ren- 
contrer les occafions de luy rendre & à vousr 
autant de (êrvice que je le defire, vou^ cou. 
noiAriez, Madame » autremenr que pav àc» 
paroles que vous- a'hpnorerez jatfiais de vo6> 
•oancs ^ace& ^ criôaac^uf ioït plie que oo^r- 



dby Google 



IJ4 LSTTKSS Î>É 



IP'Ous ne ((auriez croire quel eft le contciVi 
^ tement que f ay rcccu d'apprendre Tcflroitc 
amitié que vous ayez enfin contraâée avez 
Mr. ^ ^ ^ .Vous (çavez combien 'ùyzdc temps 
que yt le (buhaitte. £t c'eft une merveille que deux 
hommes auiC lents que vous eftes tous deux à 
vous engager , en (oyez venus là C prom. 
ptement. La difficulté n'cftoit que de rompre 
cette double glace : Car quant à la fidélité âc 
à la confiance , vous eftes Tun & Tautre fi in- 
capables ê^y manquer , que je fiiis afieuré que 
yoùxc union ira toufiours croifiant jufques à ce 

Sue Dieu vous fiific la grâce de participer à la 
enne dans le bonheur éternel de fà gloire. Di- 
tes s'il vous plaift à Mr. ^ ^ ^ que c'eii la oà 
nous ne fçaurions (buhaftter d'avoir un Palais 
trop magnifique^ puifque Dieu (cra luy-mefine ce 
Palais que nous habiterons aux ficelés àcs fiecles. 
Mais que c'eft k tromper de croire qu'il (è donne 
à d'autres qu'à ceux qui luy en baftifiènt icy bas 
un dans leur cœur , eftant bien raisonnable 
que nous le logions chez nous en cette vie le 
mieux qu'il nous eft pofiibte » (\ nous vou. 
Ions qu'en l'autre il nous loge fi /ùperbement^ 
Aon feulement chez luv » mais dans luy-mefine. 
Or ce n'efl pasluybaftîr un Palais dan&noflre 
cœur que de le rempliir d'un amour fi violent 
de ces Palais perifTables » dont les œarbtes ,les 
dofuces , (9c les lambris ièront.un jour réduits 
CQ f oufEcic ; Cac coounc la àommcs pour 
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exécuter le dcflèin d*un grand baftlment veulent 
trouver la place vuidc : De mefme le Saint 
Elprit voulant ftirc Ton temple dans noftrc 
cœur , & un temple d'amour, veut qu'il foit 
vuide de Tamour des vanitez de la terre 5 je dis 
de l'amour > car c'cftfe flatter de croire que l'oa 
ne les ayme pas avec excez , lors que pour 
faire icy bas de petits paradis terreftres on s'é- 
loigne de celuy du Ciel , en confommant pour 
des vanitez, les moyens que Dieu nous donne 
de faire mille bonnes oeuvres , & d'eftrc li- 
béraux envers luy . mefme , qui ne dédaigne 
pas de nous eflre obligé en la personne dc$ 
pauvres , 6c de recevoir de nous par leurs mains^ 
comme une faveur & une dcbte , une petite 
pattie de ces biens que nous ne tenons que dé 
ià bonté. Mais quelle plus grande preuve 
voudriez - vous de l'afFcdion véritable que Dieu 
m'a donnée pour cette perfonne , que ae voir 
^ue je vous parle ainfî fur (on flijet f le veux 
croire qu'il Ta permis, puifoue c'a c&t contre 
mon deflein • Et je vous exhorte à luy parler 
plus confidemment que jamais : Car il eu (ècret 
êc diicret au dernier point. Mais il manque 
un peu de courage pour agir félon ià lumière 
qui eft fort grande ; Et c'eft à quoy (es véri- 
tables Amis peuvent , avec rajflîftance de Dieu, 
iny cftre utiles. le fuis tres-affeuré qu'il n'en 
aura jamais de plus finceres que nous ^ Et s'il 
icavoit quel cà le bon- heur d'une amitié ftm- 
blable à la noflre , dont tout ce qu'il a veu juC 
ques icy n'eft qu'une peinture, il avoiieroit <pic 
les unions que Dieu fait font les feules véri- 
tables félicitez de cette vie auffi bien q|uc ^ 
rautrc> fc auioic du mépris pour tout krcâç» 
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Cl vous m^avcz tenu parole touchant lie fcit» 
'^Dku vpus a fait une grande grâce , & je l'en 
lemercie de tout mon coeur avec vous : Que 
C vous n'avez pas encore eu la force de vou* 
dégager entièrement ,. reconnoificz s^iJ voui 
plàift voftre foiblcflTc , & pour n'y plus retom- 
htt , rompciz gencreufement par une ferme rc* 
folution ce que vous ne pouvez denoiier : Car 
il ne faut point capituler , ny avec Dieu > parce 
qu'il eft noffre Maiftre , ny avec le Démon j 
parce qu'il eft non feulement noftrc enncmy» 
mais un enemy perfide 5c irréconciliable: £t ce 
feroit vous flatter que de ne croire pas que ce 
^u fî exccffif & accompagne de tant de mau- 
vaifcs fuites , en vous éloignant de Dieu vous 
approche du Démon , puis que tout ce qui 
plaift à l'un dcplaift à Fautre j & qu'il faut 
cftrc aveugle pour ne pas voir que nous ne 
{^aurions témoigner un plus grand mépris de» 
grâces de Dieu , que d'employer fi mal les biens. 
ce le temps qu'il nous donae pour faire des 
charitez, fie travailler foigncufcment à noftrc 
filut.^ le nv'arj-cfte là , n'eftant pas befoin de 
diavantage de difcours , puis que je vous ca 
ay aflcz dit de vive voix : Et je vous fupplic 
tres-humblcment de recevoir la franchifc avec' 
laquclie je vous écris » pour une preuve que je 
ÊC dcîîte pas que vous me reprochiez un jour à 



la. vciie de J fi s it s - C H a t s.T & de Ces Anges 
^uc i/ayc manqué à Taoïitic que |c tous, ay 
iKomiiô. 
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CXVIL tA Manfiem h Marquis dt 
Ceforcs en fuite du malheur de Eon^ 
tarahie enii^l. 



jy^ONSIEVR, 



Te n^ay jamais mieux connu ma paflîon pouf 
Toftrc fcrvtcc , & mon cftimc pour voftrc ycr- 
tu, que par l*apprchcn(ion que m'ont donné 
vos WclTenrcs , & la joye que j'ay rciTcntic .de 
h gloire que vous avez acquiic en cette Cam- 
pagne ; où après vous cftre fignafc durant not 
bons fiiccez par voftre courage 5c voftre con- 
duite , vous les zvtL fait paroifire avec tant 
d'éclat dan« noilre malheur , que cette aé^ioii 
doit tenir rang entre les aâîons extraordinaires, 
"ui pour eîlre rares , mefme à des per(bnne$ 
e contr & de jugement , mcritent des louanges- 
toutes particulfcres. Ne vous ctonnci donc pas, 
Monfieur^it vous en recevez de moy que vous 
içavez eftre Tun des hommes du monde le plut 
cnnemy de la flatterie t Et crayez , je vout 
lùpplie, que il j'eftois aflèz heureux pourvou» 
pouvoir témoigner autrement aue par des pa-> 
foies ce que je vous fuis dans le cœur , voujpsS 
CQiuK)iftricz que nul ne f^auroit c(bc davantage.. ^ , 



î 
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CXVIir. ft// Mmfieur le Marquis d^ 
raHencé ^furies bUJJiércsdeMohJici^/Q» 
Ftts^ À Fûntarabie eni6i%. 

J^ONSIEVR, 

Faiiànt une profcffion trop partkulicrc de 
TOUS honorer , pour ne prendre pis beaucoup 
de part à tout ce qui vous touche , Ôc le mé- 
rite de Monfieur voftre Fils m'obligcant àfairc 
une tres-grandc eftime de fon amitié , Je vou» 
£jpplie dVaoir agréable que la peine où je fuis 
defesblefliires, me donne la liberté de vous en 
demander des nouvelles 5 Elles luy (ont d glor 
ffieufcs , que pourveu qu'il en gueri(ïc proin, 
ptement» je neiçay, Monfieur , (î je Tofe plain. 
dre de les avoir rcceiies , quelques douleurs 
qu'il en ait fouffertes : Et je croy que vous nç 
l'en plaignez pas vous- mefmc, voftrc extrême 
gencrofité combattant voftrc affcttion 5 & ce 
courage tout extraordinaire de voftre Maifoa 
furmontant la tendrefle paternelle. Il ftloit 
cftrc voftre Fils pour conferverdans un fi grand 
defordrc le melme cœur de le mefme jugement 
que les «autres ont dans la Viâoirc j & lors que 
tout ce que l'on pouvoir pretendfre cftoit de 
faire une retraite honorable , (crcfoiidre à peine 
de fc retirer après rcptblcfrurcs. Avoiiez, Moo- 
% » ^^ quelque violente que foit voftre 
palhon pour h gloire , tWc a pleinement cfté 
«'^«ttcciiccrcacoiuxc^ôc qu'à moiû^qiic 
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de luy en avoir couft^ la vie , vous trouve» 
qu'il ne fçaiirort avoir acheté trop chèrement la 
Réputation qu'il s'cft acquife f le fouhaite de 
tout mon cœur qu'il foit bien-toft parfaite- 
ment suery , afin qu'Une manque nenavoftrc 
ioyc, &quc ^e fois aïTez heureuoc pour vous 
tcmontgner & à luy , par mes fcrvices , que 
îe n'en fcaurois avoir de plus grande oue de 
mériter fa faveur que vous me faites de me 
croire. 



CXIX. ^ Monfietif le Prefident At^ 
dhrjar U tnort de Monftem 
fan "Tere. 

>iONSIEVR, 

Vous fçavcz trop ce que Je vous fins pour 
clouter de la part que je prens à voftre dou-- 
leur 5 Ôc ce que j'cftoîs à Monfieur voftre Perc, 
pour ne me pas croire fenfiblement touche de 
a perte. Ccft pourquoy vous devez ce md 
femble mieux recevoir de moy que d'un autre 
b liberté que je prens de vous dire , que Dieu 
TOUS l'ayant ofté en un âge où il y.cn aU pcii 
qui arrivent , vous avez pluftoft fujct de le re- 
mercier de vous l'avoir coufervé fi long, temps» 
que de vous plaindre de ne l'avoir plus. Ce 
i'eft pas, Monfieur, que je fois fi injufte que 
de vouloir arrcftcr vos premières larmes 5 la 
natuf-e vous les demande, Ôc vous les devc* a 
^f afeôioB d'i» ïcrc qji vous aymoit n paflioa- 
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ncmetit. Mais aprcs les mouyéti^ens dcvofce 
bon naturel , cofiddcrcz je vous fupplk qu'il 
y a des affiidioas incomparablement plus gran- 
des que la voftre. £t (i mes paroles ne font 
pas capables de vous confoler -, qu'au moins 
Teilat où je fuis vous fctvc de consolation. 
Plaignez , Monfîeur > celuj qui vous plaint: 
hoiici Dieu de vous avoir traitté plus douceu 
ment : £t fouvenez - vous toudours , s'il vous 
plaift , qu'il n'y a pcribnne au monde qui ibic 
plus que moy. 



CXX- nA UMere Aii^eltqiu T^rieure dié 
Couvent des Carmélites de Satuf 
- Denis^ 

Vf A Rcycrcndc Merc^ 

Puis que voûre lettre vaut mieux que toirs 
mes Plans , préparez vous , sHi vous plaift, 
à fouffrir que je ne vous en envoyé pas feule- 
ment des greffes , mais aufS des Arbres : Ô€ 
c'efl pource que fca manque qu'il faut que je 
vous en donne j le prefènt de la Veuve de 
PEvangile n'ayant eflc eflimc par celuy qui 
icul connoifl la véritable valeur des chofcs , qu'à 
caufè qu'elle donnoit de ce qui luy faifbit be- 
ibin , & nonpasdefbn abondance. le neprc 
tcns pas toutesfois , Ma Mère , que par cette 
xaifon vous fafliez moins de cas de mon af- 
feâiion pour vous : Car bien qu'elle procède 
4*uft coeur qjuc vous f£,avc2. en mw plcniuidc 



^ 
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tant s*ta faut qu'elle en vaille moins , qu'au 
contraire elle en c(l plus cilimable , pource 
qu'au lieu que les chofès corporelles tirent leur 
prix de Ja rareté , celles de Tefprit qui font fai' 
tes par les mouvcmens que la charité nous donne» 
Je tirent de leur abohdancc : Mais il ne faut pat 
«'engager il avant dans un fujct qui ne iè peut 
bien expliquer que de vive voix , ou qui , pour 
mieux dire , n'a point bcibin de diicours pour 
s'expliquer , puis que les (èntimens du cœur ne 
fefont entendre que par eux.mefmes, ôc que pe 
vous en parlcrois inutilement, fi cequi(èpa(Ic 
dans le mien , 'ne fe padbit afli dans le 
voftrc. LaiiTons donc à Dieu , Ma Mère , 
à nous faire voir clair dans tous ces replis d'une 
véritable affeâion , ôc croyez je vous fupplie 
que vous ne me reprocherez jamais de n'avoir 
pas répondu avec fîdclitc à la voftre. l'en dir^ 
autant » s'il vous plaift , à la perfbnne qui a 
cfté caufe de noftre amitié , puis que ce fcrok 
un crime de (eparcr d'avec vous celle qui nous 
1 unis. 



CXXl. tA Monfîcur le Mar^ii dâ. 
Ljancotér. 



J^ONSIEVR, 

Dans la grâce qi 
confcrver Madame 

pîaiftdc juger de ma joye par les extrêmes ap. 
prehenfions oùj'ay cfté, & par la paifîon que 
fay pour tout ce qui vous tega<:dc , à peine la 



Dans la grâce que Dieu vous a faite de vous 
confcrver Madame voûre Femme , s'il vous 
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comprendrez^ vous » puis que je ne la corn. 

I)rcns pas moy - mefme. Dans les autres ma- 
aHies on conddcre principalement la peribnne 
que Ton craint de perdre: Mais en celle- cy fa- 
?oiic , Monsieur , que je vous confîderois pluf 
qu'elle, pource que je vous trouvois beaucoup 
plus à plaindre 5 ôc juseant de vos fentimens 
par les miens , je treniblois pour vous dans la 
crainte d'un mal » quej'apprens par une cruelle 
expérience eftrc fans remède iîir la terre. Dieu 
-foit loiié , Monfieur ', de vous avoir garant jr 
par (à mifcricorde des efifcts que je foufiBre de 
la juftice 5 ôc vous fàflc la grâce de fi bien re- 
connoiftre cette ^veur , que vous vous rendicn 
digne d'en recevoir de nouvelles , en mettant 
déformai» autant de différence entre vofl-re 
amour pour le Créateur , (k celuy que vous 
aurez pour les Créatures , comme il y a de 
difproportion entre fes grandeurs infinies , Se 
les miferes de noflre néant. Pardonnez s'il 
vous plaift , Monfieur , ce mot à mon extrême 
afFcâion, qui ne feroit pas fl hardie fi elle efiok 
moindre. 



CXXII. tyf Movfieur le Prefdent 
'BaùUon. 

XL ncnousefl pas difficile de garder le fîlence 
dans la certitude que nous avons que nos 
cœurs fè parlent , & que ce langage fi parfai- 
tement entendu de Dieu & des Anges , efl le 
i>lus cloquent de tous entre ceux qui s'aymcnu 
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Nous nous voyons tous les jours en la prcfcnCe 
de celuy dont les regards pénètrent julques 
dans le fonds des abifmcs : Sa charité nous unît 
d'autant plus eftroittement que les accidens du 
monde nous (èparent 3 & il me (cmble que ce 
nœud divin dont ^Ile a attaché mon ame à la 
voftre , (b rederre de plus en plus à mefure que 
le temps de noftrjer ëloîgnemcnt s'augmente. 
Ainfi les ordres dtfla Nature font renverfèf pat 
ceux de la Grâce : refprit , comme cilant Timagc 
de Dieu qui eft tout efprit , s'esleve au deflut 
de la condition du corps. Vous eues plus libre 
que vous n'eftiez 3 Ôc nous nous fommes plu» 
prefcns que nous n'eftions. Ccft maintenant 
que vous conunencez à devenir véritablement 
heureux , parce que vous Veùcs moins Mon le 
monde : £t cVft maintenant que je commence 
à l'eflre aufli / parce que ma pçrte & ma dou« 
leur me détachent dc$ affeftîons dû monde. 
Nous fommes également dans lafolitude,puit 
que celles qui ne (ont pas volontaires ne mé- 
ritent nullement ee nom > Ôc que comme la 
mienne procède (culement de mon eledion » 
Dieu vous fait la grâce de rendre la voûre de 
neceflàire , volontaire. Merveilleuft 2race , Ôc 
qui eft û rare due nous nefçaurionsafTez enre« 
mercier celuy de qui nous la tenons : Heureufb 
(blitude , qui en nous esloignant des hommes 
nous approche du Créateur , du Maiftre, 6c du 
Rédempteur des hommes: Souhaitable retraitte 
dans laquelle cet Amant cclcfte nous trouvant 
à l'écart prend plaifîr de parler en fccret à nô- 
tre cœur , & de nous entendre luy dire avec 
Saint Auguftin, domine eçce aura cor dû 
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fnei ame te , aperi eas , & dtc arth^s 
fne^L , JaIu4 tua ego fa?n. Rendons nous 
dignes , je vous (ûpplic , d'une faveur fi parti- 
culière} N*imitons pas ce mauvais ferviteur, qui 
au lieu de faire profiter le Talent qui luy eftoit 
commis, Tenfcvelit dans la terre. Nous n^a- 
vons plus de temps à perdre pour penfêr (crieu- 
fcmcnt à Tetcrnitc. Tant de morts de toutes 
conditions & de tous Si'gcs , qui feront mettre 
cette année entre les plus funeftes qui furent 
jamais , parlent à' nos yeux Ôc à nos oreilles : 
Mais ne (byonspas Ci lafches que d'entrer feu- 
lement par la crainte dans les fentîmens que 
ion amour nous doit donner : Et d'autre cofic 
n'afp irons pas à fà gloire (ans embraflcr auflî 
fcs faufFranccs : Allons au Tabor , mais par le 
Calvaire : Car il n*apparticnt qu'au Fîls de Dieu 
d'aller^ au Calvaire par le Tabor. Nous fom- 
mes maintenant vous ôc môy , au regard du 
commun du monde , comme dans un port * 
d'oii nous confidcrons les naufirages dont il a 
pieu à ce Divin Pilote de nous garentir : Mait 
au regard de nous mefmes nous fbmmcs tout- 
jours au4nilieu de l'orage, puiique les tcm. 
peftcs qui s'eslevcnt (ans ceflc dans noilrc coeur, 
par le (oufHe duDcmon , fie l*agitation dcnoi 
propres Ipalfions , (croient capables de nous 
faire tomber dans le plus périlleux de tous les 
naufrages. Nous ne f^aurions trop cftrc fur no» 
gardes , ayans de fi puiflTans ennemis 5 nytrop 
cfperer de noftre bon. heur ,pourveu que nous 
combattions avec courage. Ceux de nos Amis 
mtc vous fçavcz avoir Ci gencreiifement triom- 
pnc du monde , en foulant aux pieds tous ^ 
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plaîfirs , de toutes fcs cipcrances , marchent 
pas de Géant dans cette {àînte carrière. Leur 
fblitude eft (î grande , que Dieu ièuJ Tçalt ce qui 
s'y pafîc 5 & s^lls ic pouvoicnt , ûs (c cache- 
roient eux.mefmes à eux me{rnes. le ne vous 
parle point de cet autre , dont les avions font 
(i fort au dedus de mes paroles , que je ne^au- 
rois que par mon filence rendre témoignage à (à 
vertu. Dieu a permis par cette dernière ren. 
contre que vous eufliez en luy un exemple p^« 
fait de tout ce que vous avez à faire en l'cftat 
prcicnt où vous eftcs. Et quand je confîderc 
mr ce (ujct toutes les grâces que vous avez re- 
ceuës, j'entre dans une auâi grande admiration 
des mifèricordes de Dieu (iir Vous , que de Ta- 
veuglcment de ceux qui appellent mal heur le 
bon-hc ur le plus véritable de voftre vie, le votts 
demande réponfe à cette lettre afin de recevoir 
la coniblation d'apprendre par vous - mefmc les 
di(pofitJons où je ne doute point que vous ne 
foyez^ Apres cela nous recommencerons à gaf . 
dcrJc (ilcnce jufques à ce que Dieu nous le fafli 
rompre , comme il m'y a obligé maintenant : Ce 
qui n'eft pas difficile à juger , en voyant que je 
vous parle ainfi cœur à cœtu- , un langage qui 
n'eft intelligible qu'à ceux quiibnt unis enKmblc 
parJuy. 
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CXXIIL ^ Moniteur le Marquis de 
Fomenajfy fur lefiUet de fa fndadie à 
Nancy ^ lors qui iUfioit (Couver ne ur 
de Lorraine. 

2^0NSIEVR. 

Entre ce grand nombre de lettres de corn- 
plimcnt que vous rcccurcz furlefujct de voftrc 
maladie , je vous fupplic de n'y point mettre 
celle-cjr ^ puis que ce n*eft pas tant un devoir de 
civilité que je vous rends , qu'un véritable té- 
moignage de la douleur que j'ay reflcntic de 
voftre mal , Ôc de Textreme joye que je reçois 
de ce qu'il a pieu à Dieu de vous conferver. 
Vousdificz autrefois, Monfîeur, quej'aymois 
le Meftre de Camp du Régiment de Piedmont: 
Mais j'ay reconnu par expérience que Moniteur 
le Marquis de Fontenay me touche encore plus 
que le Gouverneur de Nancy & de Lorainc. 
l'avoue que |,ay eftc en ceue rencontre meil- 
leur amy que bon François; Mais il le fautpar-^ 
donner à une amitié qui a commencé quafî dés 
le berceau, qui s'cftaccriie par la familiarité 5c 
la confiance, &qui vatoufiours s'augmentanc 
par l'eftimeque je fais de voftre vertu. Telle- 
ment que fi je ne vous av pas aflcz confideré 
comme une perfonne publicjfjc , ce n'eft que 
par l'excei de mon afFeaion jpôur voftre per- 
fonne particuL'crc , dont vou» û'ofcric» vous 
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plaindre , puîs que ce fcroit me blâmer dVftrc 
trop véritablement. 



ÇXX/V. AMonJieurUDuc dt VVcimar 
en itf j8. 

2^0NSEIGNEVR, 

Si Phonneur qucfay de connaiftrc fi parti- 
culicrcment vos eminentcs qualitcz , ne m'avoit 
appris que les adions qui font aamircr les plus 
grands Capitaines font au dcffous de ce qucron 
doit attendre de voftre Altcflfc , elle n'auroit pas 
gagne deux Batailles fans que je luy euffe tér 
moigné ma jojre de l'heureux fucccz de (es ar- 
mes. Mais fçachant qu'il n'y arien de Ci extra- 
ordinaire que l'on ne puilTcfe promettre de la 
conduite & de la valeur de V. A. fcfperois 
toufiours qu'vne çxificme Bataille en la mé^ 
me année feroit voirVi|ue ce n'ctoit point Icha- 
zard & la fortnne qui vous avoicnt aupara 
vant fait triompher de vos ennemis. Dieu 
a permis , Monfeigneur , que mes efperan- 
ccs n'ont pas cfté vaines. La gloire queV.A. 
«'cft acqujfe en cette dernière Campagne mar. 
chera au premier rang des cvenemcns les plus 
illuftres de noftre Siècle. Et ceux qui viendront 
après nous mettront avec raifon entre les chofes 
incroyables, ce que tout le monde , avant que 
vous Pavoir veu faire , mettoit au nombre det 
chofes impoffiblcs. L'éclat de tantde vidoiret 
a'eft pa$ neammoins, Mpnfdgncur, capable de 
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tn'cblouîr comme le doivent cftrc ceux qui ne 
cornioidcnt que ce qui paroift de vos immortel- 
les avions. le pafTe bien plus avant. Car V. A. 
m'ayant /buvent fait la /avcur de m'ouvrît foa 
coeur je trouve que tous ces effets , quelques 
admirables qu'ils puiflcnt cfVre , ne le font point 
a comparaifon de la caufe dont ils procèdent» 
le jugement merveilleux > la confiance invin* 
cible , & la generofite' toute héroïque de V A. 
eflant capables d'en produire encore de plus 
grands. Mais je m'appcrçois , Monfcigncur, 
que ma pafïïon poiir voftre gloire me fait ou- 
blier mon devoir , en vous divertifïant trop- 
long temps de ces importantes occupations qui 
arrcftent maintenant fur vous les yeux de toute 
l'Europe. le ne demande donc plus à V. A. 
que la pcrmiflîon de luy dire qu'entre tous ceux 
qui révèrent le plus là vertu , & ont davantage 
de relTcntiment de fcs faveurs -, nul ne fera ja- 
mais plus que moy. 



CXXV^ ^ Monfieur le Vicomte de 
Turenne. 

j\/[ONSIEVR, 

je fais une 'profefîîon trop particulière de 
vous honorer, ôc j'ay receu trop de preuves de 
là faveur de vos bonnes grâces , pour n'être pas 
oblige de vous témoigner combien je me rc- 
joèiis de la nouvelle ^oire que vos dernières 
avions vous ont acquifi^ U n'y a point , Moa- 

ficur> 
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Ikur , aujourd'huy de François dont lé nom (bit 
û connu que le voflre Teft au delà du Rhein. 
Vous l'avez tantoil pafTé autant de fois que la 
Meufe. £t a ne faut pas s'eftonnerfî après Iny 
avoir fait (elitir tant de preuves de voflre con« 
diu'te & de voflre valeur ,vou$ lui êtes redoutable^ 
le fbuhaite , Monfîeur , de tout mon cœur la 
continuation de vos heureux fiicces , ôc que 
vous me faflîez rhonneurdcm'aymertôufîour» 
autant comme je fcray toute ma vie avec pa/Iion. 



CXXVI. nAMonficHT hC^mtcdc 

O 
JJ^ONSIEVR, 

le m'eflols contenté il y a quelque temp^ 
4e témoigner à Madame voftre Femme quelle 
cftoit moneflime de voftre vertu , fie des aàions 
fignalées qui vous avoicnt acquis tant de gloiref 
Mais puis que vous continuez à faire des chofts 
fi extraordinaires , qu'il fcrable que vous ayez re- 
Iblu de TOUS fur monter vous mefme , comme ft 
Yous eftiez jaloux de voftre propre réputation» 
permettez - moy , Monfîeur , de vous faire voir, 
<|uc ^ ne m'interefic pas fî peu en l'honneur de 
la France que je n'aye 4ureflcnt(ment des grands 
fcrvices que vous luy rendez. Il faut avoiier 
que voftre ambition & voftre courage ne pou- 
^oient rencontrer une occafîon plus illuftre pour 
témoigner ce que vous eftcs j & que ce que 
Monfîeur IcDuc de Weimar a fait en cette Canv> 
H 
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pagne paflcra avec raifbn à l'avenir pour Tune 
Hcs pU« grandes mervcilcs de noftre Siècle. Que 
fi Dieu veut comme je Terpcre , que le gain de 
trois batailles meslé de tant d'autres belles a- 
^ions, foit couronne de la priïc^e Brifac, je 
confclFe, Monficur , qu'il faudra que vous foyez 
tous bien modcftcs pour ne devenir pas info^ 
lais de tant de bon - heur & de tant de gloire : 
Mais qui peut douter de voftre modeftie , puis 
qu'elle accompagne toufiours cette haute gcnc- 
rofité qui ne confidcre jamais ce qu'elle a fait , 
pourcc qu'elle afpire continuellement â des cho- 
fcs encore plus élevées.^ Que fbn AltcfTeadjoufte 
donc, Monlîcur , cette importante Place à.fc« 
triomphes de cette année ; ôc haftez-vous d'en 
apporter i'hcurcufe nouvelle, afin de voir les 
cfKts d'une joye au fujct deOquelle vous aurez 
tant contribue. le penlc pouvoir dire avec vc* 
rite que peffonnc ne le fouhaite devantAge que 
nioy , non plus que de vous témoigner pluftoft 
par des fer vices que par des paroles avec com* 
bien de pailîon je fuis. 



ex XV IL ^ MonÇiearU Marijuis 
de tJ^ont4t^eu 

j^^ONSIEVR, 

le pen/è que vous croyez bien que je ne mVn- 
terreiîc pas (i peu en voftre gloire, que je n'ayc 
efté fcnfibicment touche de vos dernières "a- 
^ions : £t ilfufEtce me fcmblcà ceux qui ont 
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rhonncur de vous connoiftrc auflî particulière* 
ment que je fais , de dire qu'elles font dignes 
de vous, pi)ur vous en donner la loiiangequ*el* 
les méritent , puis que quoy que vous puiffiez 
jamais faire de grand ôc de généreux , je ^roi* 
ray toufîours que vous pouvez faire encore doe» 
vantage , {cachant que Ton ne doit point met- 
tre de bornes à l'4mbition , & au courage de 
ceux qui ont Pefpritauflî ferme , &: k cceurtn 
une arfï haute aflictte que vous les avez. Mais 
avouez la vérité , Monfieur , vous n*elks pas 
mai-heureux de ce que la Fortune a bien voulu 
vous donner part à la plus belle & ii h plus har- 
die entreprifc de nollre Siècle j Et il y a grand 
plaifîr d'eftre un (î glorieux témoin Je ces cvc- 
ocmens illuftres, qui ayant efté jiifqucs ky le 
fixjet de l'admiration de toute l'Europe , le fe- 
ront de fon ctonnement , (îBrifac , comme je 
Tefpere , tombe enfin (bus les armes vi£loricu- 
fcs de cej>rave Prince ,àla conduite 5c à la con- 
fiance invincible , duquel vqj^s fçavez que nous 
jugcafmes il y a long-tems que rien n'cftoit im- 
pofïîble , après luy avoir veu faire dés lors de5 
cbofes Cl grandes & fi extraordinaires , Ôcç. 

CXXFIII. e/f Monfiear U Cornu de 
PaSyPilsde Monjîeurde Fenquitrc^ fm 
fft blejfare i iajfaut de Lnncvtllc 
en I ^ 3 S. 
VfOnfîcurmon Coufin^ 

Voftrc blcffurc vous cft fi glorlcuft , que 
f ourvcu qu'cilcfoit favorable , je pcnfc q^uc ce 
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(croit offcnccr voftrc courage que de vous ca 
beaucoup plaindre j Et 4*autrc coftc je ne yoy 
pas grande apparence lors que vous fou fFrez de 
Ja douleur, de vous en faire des complimens: 
Ce qui me vient fort à propos , y ayant re- 
noncé pour jamais avec vous à caufe que vous 
cftes Tune des per(bnnes du monde pour qui 
î*ay autant d'eflimc Ôc d'affection 3 j'adjoultc 
au/n de tendrede, ayant remarque en vous tant 
de bon naturel 5 qu'il me (èmble que Ton ne 
vous fçauroit trop aimer r Eu qiioy il entre 
poffible un peu d'amour propre j puis qu'il eft 
vray queje me laifïc pcrfuadcr aflcz ayfcmeat, 
que les bonnes qualitez que vous tenez du colle 
maternel , n'ont point tait un dcfàvantageux 
mélange pour vous rendre digne l*i\s de Mon- 
sieur de Feuquierc : A(î«ircz vr;us donc, mon 
cher Couiîn , que Ci j'cfto/s affez heureux pour 
vous pouvoir rendre autant de fervice que j'en 
ay dciir , les effets vous fcroient connoiftre qu'il 
n'y a perfonnc au monde qui foit plus à vous 
que moy. 



ÇJiXlX. t/f MonfmixAe Saint Angt 
i Eremur Maiftre d^tiofisl di ' 

la T^eyne. 

2^0NSIEVR, 

Voftre lettre du 8. m'a appris la continua- 

\ tïon des grâces de Dieu fur la Keync & fur Mon- 

ficur le Dauphin , dont je croy que perfonac ne 
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reflcnt une plus véritable joye que moy*} parce 
qu*!*! cft vray que je n'ay pas moins de paUlIoa 
pour ce qui touche cette grande Princefle , à 
caufc de (on extrême bonté , que dercfpeflpour 
la qualité qu'elle porte maintenant de Mère de 
ccluy qui icra un jour , comme je Telpcrc , le 
Père de la Patrie , qui cft un titre encore plus 
augufte que celuy de Roy de France 5 puis que 
pour le mériter, ii faut que (à ycrtu le fàflc ré- 
gner par «mour dan» le cœur de ft$ fujets 5 au 
îieii que les Souverains ne régnent d*ordinairc 
f\ir leurs Peuples que par leur feule puiflàncc. 



ex XX. ^ MonficuT U Marquis de 

la Tomlandry y fur U mort de Ma^ 

dame fa Fetnme* 

J^ONSIEVS., 

Vous n'aureï pas à mon advîs grande peine 
à croire que jfmaîs nouvelle ne m'a plus (Urprit 
que celle de voftre perte j & que nul de vos Icr- 
viteurs 5c de vos amis ne la relient plus ouc 
moy , & ne reconoift (î bien Texcez de voftre 
jufte douleur: Car (î l'extrême vertu de Madame 
voftre Femme , & Taffeclion fî pai-ticulicrc 
dont elle m'honoroit m'obligent à la regretter 
toute ma vie, Peftat oùvouslçavez que je fuis 
me fiut voir fî clairement voftre affliàion dans 
la mienne , que je croyî qu'il n'y a perfbnne ati 
monde qui la puiftc comprendre comme jcYais. 
Il faut avoiicr que toutes les autres , quelques. 
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violentes qu'elles puiflem eftre, ne font n'en en 
comparaifon : Elles touchent le cœur ; xnais 
cclle-cy Parrache : Elles nous raviiïcnt àts cho- 
ies qui nous font chères, mais celle- cy nous di- 
vi(c nous-mcfmes d'avec nous-me(mes : Elles 
ébranlent l'amc 5 mais celle- cy la mettroit dans 
!e deièfpoir , (1 Dieu ne la fbuflenoit par (k 
grâce : Ccft donc 4 luy (èul , Moniîeur , que 
nous devons avoir recours : Car ce (croit vous 
ilatter de vous dire que le temps eil capable de 
vous confoler : Ccft un excellent médecin pour 
les maux ordinaires , mais il n'en fçauroit gué- 
rir de fcmblables aux noftres ,qui n'en peuvent 
gueres avoir qui \ts égalent , puis qu^entre mille 
mariages il ne s'en rencontre pas un où Ton 
réprouve le bon.heur dont nous joiiiflbns. Ne 
cherchons plus fur la terre celles qiii nous at- 
tendent dans le Ciel : Témoignons leur noftre 
véritable amour en méprifànt nos propres in- 
térêts pour nous réjoiiir de leur éternelle feli - 
cite , èc talchons de viure de telle forte que 
' nous zyons fùjet d'efperer de la mifericorde de" 
Dieu qu'il nous fera la mefine grâce qu'elles ont 
recciie. Vn autre que vous s'eft^nneroit, Mon- 
iieur, de me voir tenir ce langage: Mais vous 
ne trouverez pas cftrange que vous écrivant 
Jes larmes aux yeux , je vous parle avec tant 
de liberté ôc de confiance , le rcffentiment que 
j'ay de voftre perte , & la compaflîon que me 
fait voftre douleur eftant fi extrêmes , que je 
connois plus que jamais , ôc combien j'hono- 
rois celle que nous pleurons 5c avec quelle pa£. 
ilon je (ixis^ 
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CXXXI.A Monfiear le Cardinal de 
la Valette^ 



ONSEIGNEVR, 



M. 



n me (cmblc qu^aprcs avoir demeure fi long- 
temps (ans vous écrire , de crainte de vous di- 
vertir de vos importantes occupations , je ne 
(çaurois plus palîcr pour indilcret en rcnouvel- 
lant à voftre Eminence les* protcftations de mon 
tres-humble (crvice 5 Et quelque inutile que je 
luy Çois , je m'affeure qu'elle n'aura pas defà* 
greable de voir la paiîïon que j*ay de me con. 
ferver en Thonneur de (es bonnes grâces : Car V. 
E. cft trop juftc pour confiderer pluftoft les hom- 
mes parles occafions que la Fortune leur donne 
de vous témoigner leur aifcdion , que parTcx- 
tréme dcfir qu'ils en ont 5 & trop gencreufe 
pour n'aymer que ceux qui luy fout utiles : Cçft 
pourquoy j'efperc , Monfeigneur , qu'autant à 
Pomponne qu'en Allemagne, Ôc dans la. Soli- 
tude qu'à la Cour , V. E. me regardera toufiour^ 
comme une pcrfonne qu'elle neft pas fa&béç 
qui foit cnticrcmcnt, 

H iii; 
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CXXXll. ^^Monpinr de Momravc 

fnmier Trefident auParlcTncnt 

de Tolofe. 



M 



ONSIEVR, 



Il paroîft bien que fay une extrême co». 
fiance en l'honneur de voftre amitié , puis que 
jn'cftant fi chère je ne me (ers point des petit! 
devoirs pour la conferver. Il me femhic qu' il 
vous importuneroient phiftoft que de vous 
phire , pource qu'ils font trop au dcfibus des 
preuves que je voudrais vous pouvoir rendre 
de ma'paflîonpour voftre (èrvice. &quevout 
croiriez me faire tort de juger par de fi fbible» 
marques de ce que vous fçavez que je vous (iiis 
depuis tant d'années. En quelque lieu que vous 
îbyez , Mohfîeur , je fuis aflèuré que j'ay le 
bon -heur d'y avoir un amy véritable j & que 
vous ne joutez point qu'en quelque part que 
je (oh , vous n'y en ayez un à toute épreuve. 
Ainfi ce n'eft que pour (çavoir des nouvelles 
de voftre fanté que je vous écris, & -pour vous 
dire que cet Arbre que j'ayme tant à caulc qu'il 
porte voftre nom , m'a enfin apporté un fruit 
admirable ^ Mais n'en pouvant trop avoir à 
mon gré , puis du'il vient de vous , je vous 
fiipplie tres-humbicment de m'en envoyer quel, 
qucs greffes cueillies de voftre main , afin que 
cet honneur qu'elles recevront me \ts fai(ànt 
priicr encore davantage » je leur donne dans 
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mes Plans le mcfinc rang que vous tenez dant 
mon cftimes 5c que ce me foicnt toufiours 
de nouucaux fujcts de pcafer à la faveur <juc 
vous me faites de m'aymcr ôc de nac croire , 



CXXXm. \A "^n Religieux. 

\Apti Révérend Perc, 

I aurofs bcfoiii de voftrc plume pour poir- 

voir dignement rc(pondre à l'obligation que 

je vous ay , 5c au mérite de voftre prcfent | 

Et je ne fçay lequel le plus eftimer ou Taffc* 

élion que vous me témoignez , ou l'excellen. 

ce de voftre ouvrage : Car Tune partant 

du coeur, 5c l'autre de Tefprit, elles ne fcau-^ 

roient avoir deux principes plus nobles ; 

Mais Its lumières qui éclatent dans ces beaux 

Vers, allant (c refpandre Air tout le monde, 

il me (cmblc , mon Père, que je dois vous fça« 

voir encore plus de gré» de^la chaleur qu*il 

vous plaid d'y adjouter pour moy par votre 

lettre, q[ue de la Biveur que vous me faites 

de me mettre au nombre des premiers qui les 

auront vcus. Recevez donc , je vous mpplie» 

comme le plus grand des deux remerciemcns 

que j'âv à vous rendre , ccluyqui m'engage à é* 

uc dcu>rmais ^vcrlublcmcac» 
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ex XXIV. ^ Mçnfieiêr Amanld 
Dofieur de Sorbonne. ^ 

"XK Oa trcs cher Frcrc, 

Puifquc nous ne faiTons que commencer à 
faire une véritable connoifTance aufïl bien qu*- 
une véritable amitié , toutes celles oui n'ont 
pas Dieu pour principe n'ayant que de vaine» 
apparences , il eft raifonnablc que je vous dife 
dans les rencontres ce queluyèul eft capable 
de découvrir dans le fond de mon cœur , afin 
que vous puiiîîez déformais voir auflî clair 
que moy mefme. Scahez donc, s'il Vous plaift 
que plus une chofe me touche P.fprit, 5c 
moins je fuis capable d»en témoigner d'abord 
mon fentiment, pource que Tame s'occupant 
toute en elle mefme dans la veiie d'un objet 
qui la remplit, ne penfe pas à pouffer (es fcn- 
timcns au dehors , Ôc dédaigne de fe fcrvir du 
difcours , parce que les paroles fonr trop fbî- 
bles pour exprimer la grandeur <Je fcs pcnfees: 
C'eft, mon cher Frerc, ce qui m*eft arrrvca- 
vcc vous: Car i'eftois (i occupé en la coniide- 
ration de la mifericorde que Dieu vous a faite 
qu'il m'eftoit impcffiblc de vous en rien dire , 
tant de circonftances admirables me mettant 
dans l'eftonnement , Ôc les effets vifibles de (à 
grâce qui reluifcnt avec un fi grand éclat en 
cette conduite , m'ayant cbloiiy Tcfprit. Ne 
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trouvez donc pas cftrangc qucfayc eu befoia 
de temps pour revenir à moyj Ôc qu'ayant encore 
veu depuis le papier que ic reccus hier, je voui 
difc que ie fuis tranfportc de ioye dans la con- 
Hderation de voftre bon heur : Dieu ne vous 
ayant pas feulement appelle à lujr, mais vouf 
ayant donné pour vous y. conduire un guide 
fî admirable, qu'il faut cftre dans les di[pofij 
tions où vous entrez pour connoiftre ce que 
fen pcnfè. Courage donc> mon cher Frère, 
tafchons toufiours d'avancer avec humilité 5c 
confiance; Ôc mourons pluftoft mille f^is que 
de retourner en arrière. La voye cft étroite ; 
mais il n'y en a point d'autre qui mené à la 
vie : Elle cft contraire à nos inclinations : mai» 
nos inclinations font contraires à noftrc (à lut 
Elle cft couverte d'efpines ; mais il n'y a que ccç 
cpines qui produifent des fleurs pour une c'ternitc. 



CXXXr. A Moi4rienr /c Cardinal 
de U V ailette. 

X|ONSEIGNEVR, 

La lettre dont il a pieu à Voftre Emincnec" 
de m*honorer eft en tant de manières fi obli- 
geante , que ce (croit mal le connoiftre que 
d'entreprend e de l'en remercier On témoigne 
par des paroles fon reflctimcnt dt^ fiveurs or- 
dinaires ; mais on ne refpond que du coeur à 
celles qui partent du cœur, ^t comme j'avoiie, 
Monfcigncur , qUc ce font \e% feules que j*cC 
time , il faut que je confclfe auifi que V. E. 
OC pouvoic m'uuachcr plus eftroitemçnc à foa 
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(bmct , qu*cn jugeant fi favorablcmcat 5c fivc-, 
lîtablcmcnt tout cnftmble , de mon peu d'a- 
mour pour mes intcrcfts , Se de ma fidélité invi- 
olable pour mes Amis. le ferois bien malheu- 
reux , Monfeigneur , (î Dieu m'ayant fait la 
gracé de mcpriïcr à vingt -cinq ans & dansiui 
temps auquel j'avois autant dauaatage qu'hom- 
me de France de ma condition , ces baflcfïc» 
êc cas lafchetez que je voyois commettre à tant 
d'autres pour faire fortune , je commcnçois, 
maintenant que j*en ay cinquante , A que 
fay perdu ce que favois de plus cher au mon. 
de , à concevoir pour les chofès de la terre de 
nouveaux dcfirs Ôc de nouvelles efperanccs. 
Ccft pourquoy eâ une forte V. E. a fiijct de 
dire que je ne fiiis pas plus intcrcflc que de 
couflume: Mais en 'un autre 5 je luy déclare 
franchement que je le Cuis , car je fouhaitc 
avec ardeur d'avoir part à cette haute gloire qui 
ne nous promet rien moins que d'cftrc Roy«* 
dans un Royaume qui cft Eternel. le fçay trop 
combien ont de mauvaifes heures ceux qui pa- 
roiflcnt les plus heureux j ôc j'ay trop vcu 
tomber de telles couronnées, pour me laiflcr 
csbloiiir par jcs faufics apparences des fortunes 
médiocres. le n'en defir crois point de plus grande 
^e d'avoir quelque partie des vertus de mon 
Amy dont je n'ofois dire autrefois à V* E. 
tout le bien que je (çavois j de crainte d'offcncer 
fa modeftie , &dç paroiftre piffionc en cftant 
trop véritable : Mais maintenant que Tcilat ou 
cft Monficur l'Abbé de S. Cyran me permet de 
luy donner ks loiianges qui . luy font dciics, 
pour ce qu'il ny auroit pas moins de lafchcté 
que de confciencc à y manquer, ;'ofc hardi* 
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nient ailcurcr V. £. qu'il peut marcher au pre- 
micr rang des plus gens de bien , ôc des plui 
grands pcrfonnages de fà profeflîon & de foa 
fiede, 6cquefî ccluy qui après le Royale 
pouvoir de le tirer du Bois de Vincennes con- 
jioiflbit comme je fais le fonds de fon cCprit 
de de ion cœur , il (ê tiendroit (ans doute ob* 
lige par juftice , de mettre en fa place ccut 
dontjles artifî<^ & ks calomnies ont voulu 
faire palTcr une fi grande innocence pour cri- 
minelle : Et il paroift bien ,Monfeiçneur , que V. 
£. tçait lire dans mes penfécs, puis qu'elle croit 
que j'ay perdu, en perdant la converfation d'un 
fi parfait Amy , le plus grand foulagement que 
l'cdois capable de recevoir dans ma douleur. 
Ce qui fera que V. E. ne s'cftonnera pas je 
ro'afîcure que je tafchc autant que je puis de 
trouver avec Dieu la confblation qui m'cft 
oftée. Si f avois oublié , Monlcignçur , ce que 
vous m'avez fait l'honneur de me dire fi fbu- 
vcnt fiir les bords du Rhin, je ne vous parle- 
rois pas avec tant de liberté de mes (entimens: 
Mais fçachant quels font les voûres au milieu 
inefme de vos plus grands emplois ; ) e nay garde 
d'appréhender que V. E. le trouve mauvais : 
£t quand je confidere que les Généraux d'armée 
meurent comme ks moindres Soldats, je ne 
m'eftonne pas qu'elle penfe fcrieufment à cette 
dernière heure, qui en terminant avec la vie tous 
ces grands defièins aufquels la vanité des honu 
mes ne met point de bornes , les fait paficr 
dans un autre monde dont les loix immuables 
font fi contraires aux fauffes maximes de celuy* 
cy. Mais je m'appcrçois , Monfciçneur, que 
j*abu(c de YoArc loi&r : j'en demande pardon i 
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V. E. & n'auray pas, comme j'cfp«rc> grande 
peine à Tobtenir, puis qu'il n'y a point de fou- 
tes plus cxcufables que celles qui procèdent 
d'^n excez d'afFection ; ôc que cette lettre ne 
(croit pas iî longue , fi fcàok moins. 



CXXXrf. A MonficHrJe Cardinal 
de la V aliène, Jnr la mon de Mon- ^ 
ficur le Dm de Cands^U 
fin frere^ en 16^9* 

2Lf ONSEIGNEVR. 

Lors que la lettre fi obligeante dont j! i 
pieu à Voftre Eminence de m'honorer , m'en- 
gagea CCS jours paiïèz à luy parler félon met 
Icntimens éc avec beaucoup de liberté, je ne 
croyois pas que V. E. fuit à la veille d'éprou- 
ver par une expérience que les Généraux d'ar- 
mée meurent comme les moindres Soldats. Il 
faut avouer, Monfeigneur, que le Monde cil 
bien peu de chofe , puifqu'il ne fçauroit nous 
rien donner que nous ne courions (ans ccife 
fortune de perdre , & que ce qui eft en un 
temps le fujet de jios confblations & de nos 
joycs, devient en un autre la caufe de nos re- 
grcts Se de nos larmes. Si vous aviez moins 
aymc Monfieur voftre Frère , vous ne le pieu- 
rericx pas tant à cette heure, & fi V. E. n*a. 
voit eu le bon- heur de luy rendre les derniers 
devoirs avec des foins & des afiîftances dignes de 
Cm boa naturel & de ion courage^ dlc n'aufoit 
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pas maintenant des rcflcntîmens ii vi(s dans le 
malheur de (a perte. le m'aflèurc que V. E. n'aura 
pas peine à croire, que faifànt une profcfÏÏoa 
fi particulière d'eftre (on très humble (crviteur, 
j'en fuis touché comnie je doisj ôc que Ci j'eftoîs 
fi heureux que de pouvoir contribuer quelque 
chofc au foulagement de (on afBidion, il tïf 
a rien que ie ne filTc , pour luy témoigner 
combien je fuis. 

CXXXril. A Monfieur le prefident 
'Barilloft^ 

T^ONSIEVR, 

Vous m'avex rc(pondu de telle (brte lors que 
je vous ay demande de vos nouvelles} 5c 
fçavois (î bien les difpofîtions où vous eftiez, 
quand mcnnc vous ne m'euffiez point rendu 
rc(pon(c, que j'aurois tort d^ca eftre mainte- 
nant en doute. C'cft pourquoy je n'ay pas 
peine à demeurer dans le (îlence , encore que 
vous foyez Tune des perfonnes du monde pour 
qui j*ay autant de liberté de parlerj j'entends 
de cette liberté fainte que Dieu feul e(i capable 
de donner à ceux qui s'ayment en luy, Ôcqui 
forme cet admirable langage du cœur, qui eft 
une image dans la terre de celuy des bien- 
heureux dans le Ciel. Ainfî (ans vous voir 
&c (ans vous parler, je connois mieux ce que 
vous pen(cz , que ne font ceux à qui vous par- 
lez, Ôc qui vous voyent5 ôc l'avantage que j'ay 
fiir eux eft incomparablement plus grand que 
cduy qu'ils cftiment avoir fur moy, pourcc 
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que noftrc communication cft d'autant plus pu- 
re ôc plus parfaite, qu'elle eft inTcnfibe, ôc que 
ceJuy qui voçat ea^na non fnnt tanqaa^n 
ea- qf^i&ftênty fùpplce par une hianiere toute 
ipirituclle 5c toute divine , à ce qui pourroit 
manquer à nos entretiens faits en fa prefèncc. 
le fuis par tout où vous eftes,& par toutou 
;e fliis , Tadorable lien qui nous conjoint « 
. pouvant bien nous unir lors que nous ibm- 
mcs en diverfcs Provinces, vcu qu'il nous t- 
niroit encore davantage quand nous ferions 
mefmes en divers Moncks, puis que PEgliic tri- 
omphante cft plus cftroitemcnt unie avec; la 
militante, que la militante neTcft en fbymef. 
me. Nous (bmmcs trop heureux d'avoir cfté 
jcttcz par diverfcs tempcftcs dans un port on 
nous n'cuflîons pu arriver par le calme 5 flc d'a- 
voir le loifir de confîdercr attentivement danf 
le rcDos de nos différentes folitudes, l'cftat dé- 
plorable de la plufpart àcs hommes, qui fe laif- 
fcnt (î fort esbloiiir par \ts vaincs apparence» 
àts faux plaifirs, des faux biens, ôc àcs faux 
honneurs , qu'ils renoncent pour ces contente, 
mens qui paffent comme un éclair , à des fc« 
licitez pcrdurables , à à^ richclfes incorrupti- 
bles, & a l'eternitc de la gloire. le vous aymc 
trop pour vous plaindre dans une condition C 
avantaecufcj &: fay auffi trop de confiance en 
la conduite de Dieu fur vous, pour ne me ré- 
iouir pas lors que vous en fortirci; ne doutant 
point que cela n'arrive quand A vous verra 
aflez affcrmy dans \cs mftruftions qu'il vous 
donne luy-mefmeen la fainte école de cette 
fctrauc, qu'il vous ayoit préparée de tout tcmfs 
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êc avant le temps, afin de fc montrer à vous 
plus à découvert que vous n'culTîczfçeu le voir 
dans rembarras des affaires : Ce que vous ju- 
gez il bien, Ôc me Pavez mande en des termes 
(î puiflans, que ic n'y penfc jamais fans ea 
refTentir un c confblation parti eulicrc. I E S V S 
CHRIST permit que voftrc éloignemcnt 
commença le jour de fa mort , pour vous faire 
entendre que voftre occupation durant cet exil 
devoitcftre d'apprendre à mourir avec luy, afin 
dcrenaiftreauflî avccJuy; Et nous voicy «arrive 2 
à ce jour glorieux auquel je veux eipcrer qu'il 
nous fera la grâce de rc(Ki(citcr pour ne mou- 
rir plus : Car ce que l'on appelle mort ne l'eft 
pas pour ceux qui paficnt de cette mort appa* 
rente à la feule véritable vicj non plus que ce 
que Ton nomme vie ne l'eft point pour ceux 
qui ne l'employent qu'à s'engager dans les lien» 
d'une mort éternellement maLheureufc. Fa- 
voiie que fi la foûmiffion cjue je dois aux or- 
dres de la Providence ne m'obUgcoit de (ouf. 
frir fans iuquietudc une Ci longue ftparation. 
Je la'fupporterois avec beaucoup de peine ; 
ayant, ce me femblc, mille chofcsàvous di- 
re, & à apprendre de vous > fur l'ufagc que 
nous devons foire de tant de grâces dont Dieu 
nous favorifc : Mais au deffaut de nos ^paro- 
les, parlons nous par nos aftions , & n'ouBli- 
ons jamais que nous luy rendrons compte de 
cette union û cftroitc qu'il a foire entre nous, 
pour nous obliger de nous entr'excitcr à Pay- 
mer Ôc à le fervir en cfprit & vérité' , cornue 
il nous Pcnfcigne luy.mefme par ce myfterîeux 
ôc celçfte difcours qu'il addrcffe à tous les Chré- 
tiens en la pcrfonnc de la Samaritaine. 
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ex XXV m. A aJffonfiefir le Cardinal 

de laV ailette y Jnrla confer'oaiion 

de U Citadelle de Turin en 6?9' 



M 



ONSEIGNEVR, 



Il falloît tant de vertus Joînttfs enfcmbic 
pour fouftcnir tout un Eftat , en fàuvant Ja 
Capitale dans Teffiroy & le péril qu'apporte la 
furprife & le manquement de toutes chofes, 
que la modeftic de Voftre Emincnce ne pou- 
vant foufirir les juftes louanges qui luy font deùet 
pour une a£Uon fi extraordinaire , il vaut 
mieux que je me contente de remercier Dieu 
avec die ,du glorieux fuccez dont*11 luy a pieu 
de bénir une refôlution fî fàgement prîfc Ôc fi 
genereufement exécutée. Vos occupations 
Monfcigneur , font aufîî trop importantes pour 
divertir V, E. par des difcours inutiles 5 &ell< 
aura poffible rcceu deux de mes lettres , de la 
longueur deiquelles j'àurois à luy demander 
pardon , fi j*avois pu prévoir qu'elles luy eud 
fent cfté rendues dans un temps fi mal propre 
à les lire ; Mais pour ne point tomber encore , 
dans la mcfme faute , j*aiïèureray feulement 
V. E. qu'entre tous ceux qu'elle honore de fc« 
bonnes grâces , il n'y aura jamais perlbnne qui 
en confèrvc un plus grand rcflcntimcnr que 
moy , ny qui foit davantage. 
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CXXXIX. A Mmfiem CEfwfqM de 
grajfe. • 

J^ONSEIGNEVR. 

Ce ne fcroit pas vous rcfpondrc ftlon ma 
{înccritc ordinaire, Ôc avec l'ouverture de coeur 
que j'ay pour vous , fi je vous diffîmulois mon 
amour pour la folitude , 5c le mépris que Dieu 
me donne du monde depuis la perte que j'ar 
faite de ce que i*y avois de plus cher. On & 
détrompe à moins de la trop grande cftimc 
des choies de la terre j & il faudroit cftre bien 
aveugle pour ne voir pas, après une telle expé- 
rience , que k véritable bon. heur ne fc peut 
rencontrer en Cette vie. Ainfi je n'ay garde de 
contredire vos fentimens > Ôc de manquer à cc- 
luy que je dois avoir de la faveur de voftrc 
(buvcnir , & de la part que je me promets en 
vos prières. Vous eftes trop charitable pour 
me les refufcr en Teftat où il a pieu à Dieu de 
me mettre 5 & (cachant comme vous fçavez, 
que plus l'on commence à connoi ftre la veritCj 
& plus on a befbin de fecours poin- y répon» 
dre. Il faut avouer que vous eftes bien, heureux 
d'allier Ci fàintement la vie aftive avec la con* 
templative , que la qualité d'Evefquc ne vout 
cmpefche pes d*eftre fouvent entre Dieu & vous 
un vray Solitaire 5 & que ces difpofitions de filen* 
ce Ôc de retraite ne vous dérobent point aux oc- 
cupations de la charge que I. Chrift vous donne 
dans fônCgli(è. Je confcflc que je fouhaitteroi* 
paUIonncment d*etrc en quelque manière fem- 
olable, auiH bon hcrmit;e que vous cccs bon char- 
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trcux } ôc que U Grâce eftant la feule chofc 
que je vous envie à GraiTc , de cette innocente 
envie à laquelle la Charité nous exhorte , ce 
n'eft ny h vcùc de voftre Mer, ny les parfums 
de vos Orangers qui me fcroient mépriser U 
Marne & les Plans de Pomponne. Je voudrois 
palfcr jufques dans le fecret de roftre Cabinet, 
Ôc les replis les plus cachez de voilre Coeur , 
pour y trouver ces richefïcs incorruptibles que 
vous amadèz pour un autre monde , Ôc qui 
vous enrichiroient encore davantage, (i je vous 
en déroboii une partie 5 puis que cet heurenic 
larcins , au contraire de ceux des cbofè/ periC 
fables, fànclifient & ceux qui les f6nt,& ecux 
qui les (buffirent. Vof^re lettre m'a trouvé à 
Paris , mais dans l'impatience de retourner à 
la Campagne, où j'appris il y a quelque temps 
tres-particulierement de vos nouvelles par ua. 
Père de la Do^rine Chrétienne » qui a eu le 
bon-heur de paiTer fix mois auprès de vous. 
Il vous pourra dire lors qu'il vous verrai, guels 
furent nos entretiens , Ôc s'ils luy donnèrent 
ujet de croi|:c que pcrfonne fbit plus que moy. 



ex L* A Maiame U t^arx^Hife de 

J^ADAME, 

En reftifant mes remercîemcns potfr le Perc 
d'Haraucour, vous m'engagez à vous en ren- 
dre encore de plus grands, puis qu'outre ceux 
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dont j'avoiî à m'acquîttcr pour luy , je vous 
en dois aufïî pour moy mcfmc de Thonncur 
que vous m'avez fait de m'cfcrire. Vous vou- 
lez neantmoins , Madame , me le vendre ua 
peu cher en m'accufànt d'un dcffaut qui me 
rendroit aveugle -fiir voftre fujet, de que je n'o- 
ie expliquer davantage , de crainte de bicflcr 
voftre humilité en louant vos autres vertus. Je 
vous puis aflcurer avec vérité que pcrfonne ne 
les eftime plus que moi : Mais je vous avoiie audi 
-que (âchant qu'elles peuvent toufiours croiftrc 
en ce monde ^ je me fuis extrêmement rcjoiiy 
pour vous de ce que Dieu vous a fait la fa- 
veur de vous envoyer un interprète fîdelc de 
ià Parole , & en qiu la chaleur accompagnant 
la lumière , vous ne trouverez pas moins de 
charité que de connoifTance. Des hommes de 
cette forte , 6c qui font H absolument dcfinte- 
reiftz , nous doivent tenir lieu d'Anges vifïbles 
fiir la terre 5 & ils (ont encore beaucoup plus 
rares que l'on ne le fçauroit croire. C'eft pour- 
quoy je ne doute point , Madame , que vous 
ne fiffiez un excellent u(age d'une occaiîon 
qui vous eft fi avantageufc j 5c qu'en contri- 
buant par vos (oins à fa (knté d'une pcrfonne 
qui eft toute à Dieu , vous ne receviez , par 
iine jufte rccompcnfe , rafFcrmilTcraent de la 
voftre. le ae vov plus rien qui s'y oppofe , 
maintenant que la pnCc de HeiHin en vous 
rendant Moniieur voftre Marv , vous tirera des 
Inquiétudes où il eftoit impoflîble que ne fùft pas 
l'une des meilleures Femmes du Monde. le fuis 
très - alfeurc , Madame , que (î à proportion 
vous aymez autant Dieu que luy , vous (créa 
line grande iàlntc. Mais c'cft une cftrangc pro* 
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poritoti que cçllc qui confiftc en la différence 
qu'il y a entre un Dieu ôc un homme. Ainfî 
vous voyez que quelque avancée que vouy 
puiflîcz efhe il vous reftc encore beaucoup de 
chemin à faire. Ceft pourquoy vous honorant 
iu point que le fais , ie n'ay pas tort ce me 
ièmble de me réjouir de ce que Dieu vous a 
envoyé un (î bon guide, & de vous confeil. 
1er fuivant la maxime de .l'Evangile, de mar- 
cher avec courage tandis que le iour de laGra-* 
ce vous éclaire, puifqu'il -ne (cra plus temps de 
inarber lors que les ténèbres de la mort nous 
ftirpendront. Adieu , Madame , ie ne pcnÇois 
pas vous en tant dire , & cet excci cft une 
véritable preuve de T extrême paffion que j'ay 
pour vous , ie dis pour vous, ôc non pas feule- 
ment pour voftrc fcrvice. 



ÇXLl. A lionfitur Arnauld fon Fils 

cnfme de U "RatAiK^ de Tbiorh^ 

mile ^ en iCS?. 

V/TOn Fils , je loue Dieu de tout mon coeur 
•*^^de ce qu'il vous a fait la grâce, en cette 
inalheureuft journée , de rendre ce que vous 
dcyicz àMonficur de Feuquicrc ; voftre con» 
ffience ôc voftre honneur vous y obligcoient 
de telle forte, que faymcrois mieux cent fois 
que vous fuiHez mort que d'y avoir manqué 
C'cft eu iciublablc^ occaCons que Ici lois de 
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Dieu ôc celles du Monde s'accordent fi bien 
cnicmble , que ce qui cft juftc félon l'un j eft 
glorieux félon l'autre , & que l'honneur que 
l'on acquiert eft véritable , pour ce qu'il eft le 
fruit de la vertu. Il ne fc peut rien adjouftcr 
à ccluy.dc Monfieur de Feuquîcre, nonobftant 
£à mauyaiic fortune , dont la caufe eft fi évi- 
dente, qujil n'y a point de perfonncs aiîcz 
dcraifonnables pour l'ofer blafmer des fautes 
fie ék la lafchctc' d'une partie de (on Armée, 
au lieu de le louer de là conduite & de Coa 
courage. 



CXLfL A Monfieiér h Marêfcbal dâ 

'SniJy/ur li Jii)tt de U IBatatlle 

di Thicnvi/iip en i^Jp» 

Vos fàTfùrs peuTent bien augmenter le nom- 
bre des obligations que ic vous ay , mais non 
pas me (ùrprendre , par ce que voure extrême 
bonté pour moy m'a accoutumé à en attendre 
0c à en recevoir toufiours de nouvelles j Et 
quand Taffcôion dont, vous m'honorez ne 
Toui auroit point r^ndu (ènfible à mon dcplai- 
fîr , ' touchant Monfieur de Feuquiere , |c 
connôif trop voftre gencrofité pour doutes 
que vouf ne le plaigniez dans (on mal>hcur , 
puis qu'il ne le meritoit pas 5 & que jugeant , 
comme vo^ faita 9 4c fon ^ftion pluftgft 
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par la conduite 5c par la valeur que doît avoir 
un' General , que par le fîiccez d'un combat 
qui dcpcndoit du courage de fcs troupes ôcdcs 
accidens de la fortune / vous n'avez garde de 
k blafmcr d'avoir perdu une Bataille , que fe* 
Ion toutes les apparences humaines il auroit 
gagnée , fins la lafchcté de quafi toute fa Ca. 
Valérie , & que vray.femUablement \\ ncpou- 
Yoit perdre , fi cette lafchete' n'euft pafle juC 

3ues à un cxcez presque incroyable. J'oft 
onc dire , Monfeigneur, que fi vous cufilez 
commandé cette Armée , vous feriez blcflc 
comme luy 5 vous fcriez^prifbnnicr comme 
luy . & vous auriez comme luy un regret c- 
terncl de vous cltre veu ravir d'entre les mains, 
pluftoft par le manauc de coeur d'une partie ' 
des vofbes, que par la force àt$ Ennemis 5 u- 
nc tres-gloricufè vi^oire: Ocfk pourquoy je 
tiens Monficur dcFcuquiere fort heureux dans 
Ibn malheur d'avoir fait ce que vous auriez fait 
tous.meTme , ôc de s'cftré monfiré digne en 
cette occafion de IVflime dont vous Thonorcz, 
éc^derafFc^ion fi particulière que vous luy fài- 
tes paroifhe. J'eipere que Dieu le confcrue« 
ra , de luy fera ia gracç devons tiémoignerua 
Jour fon tcffcntimcnt par ici fervices. Cepen- 
dant je vous (upplie , Monfeigneur , d'avoir a- 
greabJe que je m'acquitte pout luy de ce devoir» 
& que n'y ayant point de paroles qui puifTent 
exprimer ce que je vous fuis , j'aye recoure à 
roflre propre créance pour vous afïcurer de 
la pafEon avec laquelle je fcray toute ma vie. 
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CXLIIL A Honfiewr U^m J^ Longue m 

n)tUey Jwr Ijs fn]et de U 'BataiUe 4c 

Thionvillc» en %6p. 

VJONSEIGNEVR, 

Quand Monfieur dcFcuqiiicrc n'auroit poîat 
d'autre confolatlon dans (on malheur que de re- 
cevoir de fi grandes preuves de l'cxtremc afïc. 
^ion dont vous J*honorez, cela fùffiroit à mon 
advis pour le luy faire fupporter avec patience: 
Mais lors que je penft , qu'en confiderant le» 
chofes dans) la vérité , & pluftoft par la raifon 
que par les evencmens, il ne s'cft jamais témoi* 
gnc plus digne qu'en cette occafion , 6c de vos 
bonnes grâces , 6c de voftre eftime ^ i'auoiie , 
Monleigneur , qu'il a efté bien malheureux de 
n'avoir peu avec tant de cœur > & de conduite 
éviter une fi mauvaise fortune. Il fàlloit avoir 
des gens aufl! lafches que l'a efté preique toute 
fa Cavalerie ; pour perdre une Bataille qui ne 
fe pouvoit perdre fans une terreur panique | 
puilque le lieu qu'il avoit choifi pour la don- 
ner, après {es retranchemens forcez parla fuite, 
honteufe de cette mefme Cavalerie, eâoit û a* 
Tantageux , qu'ils n'avoici^t qu'à imiter un peu 
leur General , Ôc Pinfanteric , pour ne pouvoir 
cftre battus? le n'ay pas manqué, MonfeigncujE» 
d'envoyer à Madame de Fcuquicrc la Ictrc que 
vous m'avez fait l'honneur de m'efcrirc^ & |c 
ibuhaiterois de tout mon coeur qu'elle puft paH. 
fer ju iqucs à Monfieur de Fcuquicre , ne dou* 
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tant point que ce ne fnft l'un des meilleurs de 
tous Jes remèdes pour fc$ bleflfèuref , qui font fî 
grandes ôc Ci douloureufes, qu'encore que les 
Chirurgiens e(perent qu'il n'en /èra pas eUropié, 
ils demandent p(us de Cix mois pour Je guérir. 
Ccft toudôurs beaucoup , que la vie luy refte , 
afin de vous pouvoir témoigner, en l'employ- 
ant pour voftrc fcrvice, qu'il n*cft pas ingrat 
des preuves que vous luy rendez d'une bonté Ôc 
d'une generofité iî extraordinaire. le vous con 
fcAc» Monfèigneur , qne j'en ay en mon parti- 
cnlicr un tel reflcntiment, que je ne fçaurois 
fins jegret me voir réduit à des paroles pour vou» 
iaire paroiilre avec combien de paHion je fuis 



CXLIf^. e^ Monfienr le Cardinal de 

la r ailette^ fur lejH]etdela *Ba-» 

taills de Thorv^lle, en 1(^39, 



M 



ONSEIGNEVR, 



II ne m'arrivc point d'affliif^îon que je ne 
reçojvc en mcfroc temps de fi grandes preuves 
de la bien vcillance dont vous m'honorez, qu'il 
fcmble que voltre bonté (c foit obligée à me 
confbler dans toutes mcç pertes, & qu'elles ne 
(èrvent qu'à faire voir combien vous eftes gé- 
néreux &: charitable; Mais quelques gra*ides 
que fbient le s obligations dont je fuis redeva- 
ble à Voftrc Eminence, je la fupplie très hum- 
blcm«nt de croire qu'elles ne T^iuroient furpaO ^ 
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fer mon rcflcntimcnt} ôc que Monfîeur dfc Fcu- 
quicre mcfmc n'en n'aura jamais un plus grand 
que moy de la part que V. E prend a (on 
mal heur. l'avoue que quelque extrême qu'il 
(bit, il n'eft pas du nombre de ceux qui me 
touchent davantage, pour ce que n'eftimant 
rien plus iniufte, comme le remarque fi bien 
V- E. que de juger d'un General d'Armée par 
la perte ou le gain d'une Bataille, dont Tevc- 
nemcnt ne defpend d^ moins de l'obeiflànce de 
dé la valeur des Soldats, que de la conduire 6c 
du cœur de celuy qui les commande le tiens 
Monfieur de Feuquiere beaucoup plus heureux 
4*avoir eftc blefl<^ flc pris en exécutant luy-mé- 
nie les ordres qu'il a voit donnez, que s'il n'a- 
voit fait qu'une médiocre perte en opiniadranC 
moins le combat pour penfcr à ùl /cureté par- 
ticulière. Se voyant abandonne de prefquc tou- 
te fa Cavalerie par la plus grande lafcheté qui 
fut jamais, il ny avoit point de confèil à pren- 
dre pour un homme a qui l'honneur eil mille 
fois plus cher que la yic-, âc je le confidere avec 
plus de joye couvert de bledures dans Thion- 
ville, oue je n'en aurois de le voir encore à la 
tefte d une Armée , s'il s'cftoit témoigné moins 
di^ne de la commander. le fuis aflèuré, Mon^ 
icigneur, que c'eft le (intiment de V. E. Et 
il ne m'eft pas difRcile é'cn^ refpondre, puifquc 
je l'ay veiie dans les occasions où il s'offroit il 
fbuvent des fùjets de le faire connoiftre Mais 
pour parler plus Chreftiennemeht , il me fenu 
ble que Dieu n^avanr point de titie dont il fok 
plijf- jaloux que de celuy de Dieu des Batailles 
il n'appartient nullement aux homnaes d'en 
atuibucr le fuccez à une autre conduite qu'à b 
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lienne ;& que ces grands. coups de tonnerre 
qui accablent les Armées entières, & font quel* 
quefois fuivis de la perte de toute une Provin- 
ce, ne peuvent (ans prefomption eftre creus par- 
tir que de fa main toute pui0antc. Il s'y faut 
absolument fbufmettre , Mc^nfeigneur , puis 
qu'elle eft infiniment adorafblcj Et V« E, veut 
bien qu'en vfànt de la liberté qu'elle m'a don- 
»e'e d'ouvrir mon cœur en fa prefencc, j>n ti- 
ye cette refolution. dans ma douleur de la nou- 
velle perte que je viens encore de} foire d'un de 
roes Frères- Il avoit Thouneur d'cllfc H connu 
4(c V. ^E. que je m'ailcure qu'elle jugera que 
î*ay beaucoHD de fujct de le regretter : Mais la 
plus cruelle Je toutes les expériences m'ayant 
appris quel eft le néant de cette vie $ & la pri- 
Aration d'un Amy véritable combien il y a ptu 
4le conlblations aflèurces , je vous cénfcflc , 
Idonicigneur , que je commence à regarder le 
lionde avec le m'elpris dont il cft digne. Faut 
SI de plus puilfantes raifons pour cela que de 
confiderer cette dernière mort d'un à'is plus 
grands hommes de noftre Siècle $ & de pcnfer 
qu'une maladie de quatre jours a mis dans le 
tombeau celuy que la mort avoit épargne ca 
tant de Batailles. Lejdelfrrins ^ts hommes font 
bien peu de chofe , puis que la fuitte de ceux 
que Mr. le Duc de Vveimar avoit entrepris avec 
tan: de gcncrofité, ôc exécuté avec tant de bon- 
heur, %\(k évanoiiieen un moment} & que la, 
jloire de fe grandes actions luy eft mainte- ' 
nant fi inutile : Mais ie m'apperçois, Monfcî- 

Î;neur, que fabnfc du loifir de V. *E. pardonnez 
^e je vous ftipplje à mon affeélion,qui a pefiîc 
a ic ictcfiir Ion que ic vous parle, k tafchcray 
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de la rendre^ plus di(crctc en ne vous écrivant qu- 
rarcmcntj Car quant à mes a£bions je n*y met 
tray jamais de borne, lorfqi^ ic (cray fi heureux 
que de rencontrer des fujets de vous témoigner 
par mes tres-humbles devoirs combien icfiiis. 



CXLV. A Monfieur de Fen^niere Pri-^ 
onniev degnerre i Thionvillc 
en i6i9 
J^ONSIEVR» 

Puis que vous ne counoîiîcz paf moins mes 
coiur que le voftre , il (croit inutile de vous 
dire quels (ont mes fentimens fur ce qui vou« 
touche. Il n'eft pas pofiîble qu'il» (oient plu» 
grands, veu qu'ils (ont t^ls qu'une parfaite a- 
mitic les peut produire, 3^qu'ils m'ont faircoti» 
noiftre plus que ic n*avois jamais fait, ce que 
ic vous fuis. Nous fommcs trop heureux dang 
ce malheur de ce oue Dieu vous a confervé la 
vie, Ôc de ce qu'il luy plaift vous donner tant 
de patience dans vos douleurs, & tant de con^ 
(lance dans voftre mauvaise fortune. Elle ne 
peut pas toufiours cftrc bonnc5 ^ vo"^ çulîîex 
podtbic eu trop de vanité dans le bon (liccez 
que vous deviez efpcrer , Ci chacun euft fuivy 
voftre exemple, & fécondé voftre courage. En- 
core que cela h<^ nous paroiflè pas. Dieu ne fait 
iamais plus de gr^c^aux hommes que lors qu'il 
les humilie pour les olSliger à reconnoijftre leur 
néants S>l (a fouveraine puiftancc. Vous avct 
grand fujet de le rcmcFcicr de ce qu*il n'a pcr* 
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mis que tous (byez^ tombé eu Peftat où vous 
eues, qu*aprcs avoir fait tous ee quift pou voit 
au monde : Car quant à Tcveiiement , tl dépen. 
doit n peu de vous , que pour croire le con- 
traire, il faudroit ignorer qu'il preHde particu- 
lièrement aux batailles. Si vous avez perdu cel- 
le cy , vous en gagnerez d'autres quand il luy 
plaira , 6c fçaurez par vofïre expcriencc aue le 
gain n'en fera dcû nv à voftre valeur , ny a vô- 
tre conduite , mais a fa feule volonté. A dieu 
mon parfait Amy , îc le (ùpplie de tout mon 
cœur qu'il vous fortifie de plus en plus dans 
Ton amour , ôc dans {à crainte. Tout le rede à 
comparaison de. cela e(l au defTous de la gran« 
deur d'une ame Clir eftiennc. 



CXLVL tA U Mère Catherine Felki'^ 
tiy Religieufe a Vort T(pjéU , Cmt U 
mort de fin troifiéme Fils , tié en i$» 
C9fnbat anpre's de Ferdun* 

2^A Tres-cherc Merc, 

le ne (çaurois afièz loiier Dieu de la grâce 
qu'il vous a faite de recevoir avec la foufmiflioii 
abfbluc que nous devons! tous à fon adorable 
volonté, la mort de voftre cher Fils, & de mon 
cher Frère. C'eft un effet de cette longue & 
fainte retraite , qui en vous feparant depuig 
tant de temps àcs Cre^ures » vous a appns à 
ne les confiderer plus^juc dans les de (feins e- 
tcrnck de leur Créateur^ ^ à remonter desruif- 
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(canxà la (burce : C'cft un effet de ces contî 
nucllcs oraifons qui en vous unifiant à Dieu 
vous ont inftruitc en la fciencc des Saints, la- 
quelle ne confiftc qu*à n'avoir plus que luy pour 
unique-objet, & à faire céder ce mal-heureux 
partage , <^ui en divifànt noftre cœur par dés 
aflPcfVions contraires à Tes divines volontez, luy 
ravit nne partie de ce Souverain Empire qu'il 
veut , Ôc qu'il doit avoir fur nous. Que vous 
c(Ves heureufe, ma Très chère Mère , de com- 
mencer ainfi à gouftcr la vie du Ciel par le dé- 
gagement des hens qui nous attachent à la 
terre, 5c à remettre tous vos Enfans entre les 
bras de ce Père éternel , qui ne vous en avoit 
rendu Merc qu'afin de les élever en Ton amour 
Ôc en ia crainte , dont il vous a fait la grâce de 
vous acquiter avec tant de foin , que s'il luy 
plaift de nous faire miicricordc , nous devons 
tous reconnoiftrc qu'après luy nojis vous en 
aurons la principale obligation , &c que. vous 
eftes Pune de ce^ Mères véritablement Chref- 
tienncs, qui brûlant de Tamour du falut de 
leurs Enfans , travaillent fans celle à le leur 
procurer par leurs prières Ôc par leurs larmes, 
refperc qu'elles n'auront pas elle vaines pour 
celuy que nous pleurons , puis qu.outre ce qu'il 
a pieu à Dieu le garentir de ces combats abo- 
minables qui font périr l'ame avec le corps, Ôc 
eue fon devoir Tengageoit au pcril oii il a per- 
du la vie, vous verrez par la lettre que j'ay r^- 
ccuc d'une perfbnnc très véritable flcde grande 
vertu, comme il efloitdans de fort bonnes dlf- 
pofltions. Vous avez donc grand (ujct de re- 
mercier Dieu, ma Très chère Mère, de ce qu'il y â 
lieu de croire qu'il a eu égard a vos fônhaks'dcdc 

I iiif , 
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continuer vos prières pour luy avec confiance 
qu'elles luy feront utiles. Si les miennes mcri- 
toient d*cftre exaucées il en recevroitrdu ibula« 
gement , & vous, ma Tres-chere Mère , toutes 
ibrtes de très humbles fcrvices de moy , fi fé- 
tois aflcz heureux pour vous en pouvoir ren- 
dre , comme mon devoir m'y engage encore 
beaucoup plus par les eftroites obligations qnc 
je vous ay félon Dieu que par celle de m'a- 
voir mis au monde. 



CXLVIL A Monfeur de ChaadAonnc. 
]^ONSIEVR; 

l>\xts , s'il vous plaift, à mon mouvel Amy^ 
ma nouvelle afHidion , puis qu'il cft raifbnna- 
ble que déformais il prenne part aux chofès 
qui me touchent , comme j'en veux prendre 
une fort grande toute ma vk à celles qui le 
touclieront. Et priez-le , je vous fupplie, en 
mefme temps de n'cflre point en peine de moy 
en ce rencontre , pource que Dieu m'ayant 
fait la grâce de vouloir abfolument tout ce qu'il 
veut , c'efl en des occafîons auffi fenfîbles que 
celles, là , que j'efperc avec fbn afïîflance de luy 
te'moigncr ma fidélité : Ce que j'aurois mauvai- 
ic grâce de dire à un autr^ qu*à vous pour le 
dire à un autre qu*à luy; Mais cette nouvelle 
amitié pouvant paflèr en moy pour fort ancien. 
nc> en la confiderant plufloft par fà grandeur 
que par fa durée , je penfctois commettre ut 
crime fî je |>erdois une telle occafion de ftirc 
C9Qnoifirc a noflrc Amy les difpofltioai ou 
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mous devons tous entrer pour mériter le bon 
heur incomparable d*e(lrc Amis de l£sv«- 
Christ , qui eft un tfltre fî cicvc Se G glo- 
rieux» qu'il femble que ce fèroit une prc(bmp« 
tion nomparcille d*y aipirer , s*il ne nous Tofc 
froit luj-mcfme, & ne nous prcilbit de le rece- 
voir. Mon fouhait donc pour noilre Amy, Se 
ce que je demande fans cède pour luy depuis, 
noftre amitié 5 c'cft qu'il employ^e cette gcncro- 
fitc que la nature luy a donnée, 5ctous ces boni 
fcntimens qui luy font infpirez par la grâce • 
pouraymcrDieudivinement} Ccftà dire pour 
l'amour de luy-mefme , (ans y chercher^ fes pro- 
pres interefts ; 5c en fc tenant plus heureux 
d'avoir l'honneur de le ftrvir , que poflcder 
toutes les Couronnes de la terre. Sans cet a- 
mour on recule toufîours au lieu d'avancer : 
Mais avec luy on fait tant de chemin en peu 
de temps, que Ton accomplit avec facilite ce 
qui autrement fèroit impolîible £n voila ad 
ièz; Se jecroy que |e n'en aurois pas tantdit» 
(i ;e ne (çavois qu'eftant preft de vous ieparer 
de noftre Amy pour fort lon^-temps; & n*f 
avant pas d'apparence que je là voye d'un an| 
Il faut quelquesfois faire en un jour ce que 
l'on ne (croit pas autrement en pludeurs moi% 
aind que luy 0c moy fifmes dans un moment 
une amité que d'autres n'auroicnt pcuc*c(Uc 
pas faite en toute leur vie. 
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CXLVIIL «/^ Maiatne la Marqnifi 
de Ma^day. 

2^ADAME, 

Rîcn au monde n'cft plus capable de jtçc 
, confblcr que la lettre que vous m'avez, fait 
l'honneur de m'efo-îre fur la mort de mon Frè- 
re : Car quand je penfe que vos avions font 
conformer à vos paroles , il me fcmble que je 
iîiis doublement obligé de fuivre & ce que 
vous me dites; & ce que vous m'apprenez par 
Voftre exemple : Mais il faut une grâce de IlM^xx 
fi particulière pour vous imiter , que je m'cfti- 
snerois heureux de pouvoir faire imparfaitement 
ce que vous accompliflcz avec une vertu con- 
fommée. Et en veriié, Madame, vous en aviez 
bcfoin pour refifferà tant de diverfes épreuves, 
que nulle conftancc n'cuft pu fouftenir H elle 
nVuft efté appuyée fur I e s v s-C H r i s t, cette 
l^icrre inébranlable qui eft le fondement éter- 
nel de rEgbïc, ôc Tunique (buftien àt^ fidèle». 
Ce (cra là où vous ttouvcrez encore voftre for-. 
ce dans les juftes apprehenfîons que vous avez 
maintenant fujct d'avoir pour Monficur voftrc 
Beau fils, qui courra toufiours fans doute plus 
de fortune qu'un autre en tous les lieux où il s'of- 
frira des occafions de fignalcr fon courage ^ 
Mais j*cfpere que par Taffiftance de vos prières, 
Dîcu luy fera acquérir beaucoup d'honneur, Ôc 
Je garcatiia du pcril , comme il a dcfia faitcant 
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de fois (î viïîbicmcnt , qu'il y auroit de la mçf- 
connoilTancc à ne le pas croire. le l'en fup* 
plie , Madame , de tout mon cœur, ôc qu'il me 
donne les moyens de vous témoigner , 6c à 
M^nfieur , voflre Frère, jufques à quel point 
le rellcntiment des extrême^ obligations que 
i'ay à l'un ôc à Tautrc , me rend pour jamais, 
le fuis. 



CXL/X. tA t^onfieur le Aiatqfiis 
de Lji ncQuu 

2^0NSIEVR. 

Ce feroit mal connoîftrc les obligations que 
Je vous ay , que de penfer y pouvoir repon- 
dre par des paroles j Et je n'en aurois pas le 
reflcntiment que je dois , fi je n'en ayois que 
celuy que vous croyez Voftre generofîtc vous» 
fans doute fait oublier qu'il ne s'eft jamais prc- 
fcntc occafion de me témoigner dé l'amitié cjuc 
vous ne l'ayez fait avec cxcez : Mais ce quicft 
ainfi forty de voftre mémoire, cft demeuré gra- 
vc de telle forte dans mon cœur . que je ne 
crains point qu'il me reproche d'eftre moins rc- 
connoiflant que vous me donnez fujet de Tedrc* 
La part qu'il vous a pieu de prendre en ma 
.Jcrniere affliftion, m'a fi peu furpris , que je 
^vous puis afTeurer avec vérité que vous ^ave» 
cftc l'une des premières perfonncs a qtw 
j'ay pensé dans la douleur de| cette pcrtç : 
Et je vous fupplic tics huœblcmtfut» Moiificttr.f 
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de juger par là qu^clIc cft ma confiance, en va* 
trc bonté, 5c eu Thonncur de vos bonnes gra-» 
ces. le vous avoiie ^ue (I les mal-heurs de 
du moud^ nous;en doivent faire concevoir du 
mcfpris , f aurois rres grand tort de Paymcr : 
Mais j'cfperc qu'il ne me trompera plus : Et 11 
snc (èmble que Dieu me fait la grâce de coni« 
mencer à connoiftrc, que dans la padion qu'ont 
tous les homes d*eftre heureux, il y a de Je folie 
de s'attacher à aujre qu*à luy, qui eft Tincfpuù 
fMc ôc l'iinique fourcc de la félicité 5c de h 
gloire. le fçay, Monfieur, que vous penfcz à 
CCS verîtez, & ne doute point que vous u'en- 
ploycz vtiJcment; un temps auffi précieux qu'eft 
celuy que vous pailèz maintenant aveè le Pejc 
dUaraucour» que je tiens pour Tun des hom. 
mes du monde qui en eft le plus perfuadéj fie 
le plus capable d'en pcrluadcr les autres. Lîa- 
dilpofitions de Madame voftre Femme ne me 
donneroit pas peu de peine , H je ne croyois 
«Qu'elle eu fait fi bon viàee, qu'une maladie fup* 
portée en tette forte eft préférable à la plu« 
èarfaiic fanté. Ceft Ià,'Monficur, l'une de vo« 
fcroix : Mais tout n'en eft il pas plein icy basf 
£t hkti heureux font ceux qui les portent a. 
près lefus-Chrift pour arriver avec luy dans le 
Ciel par le chemin qu'il nous a monftré. Ce 
fera la que les douleurs {îipportées^ avec pa- 
tience par fon amour feront converties en d'fc- 
jerneUcs joyes, & que fcfpere que vous côa- 
Aoiftrez de quel nœud il m'a attache à voua 
depuis tant d'anoécs. 
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CL. e^ Madame de la (jraitff U Roj^ 

2^ADAM,E, 

En vcritc jcn^avols point bcibinde recevoir 
de vos lettres pour fçavoir la part qu'il voiu 
piaiftde prendre en ma dernière afBiftion: car je 
luisiiaûTcuré de l'honneur de voftre aniitiV>que 
je douterois pluftofl de moy même que de vou«. 
le vous avoiie , Madame , que ma perte m'eft 
tres-fcnfîble , pour ce que mon Frère edoi'c 
mon Amy : Mais quand je penfè que Dieu eft 
mon Maîftre, il ne me rcile autre chofe àdirc, 
fînon que (à volonté (bit faite. Les devoirs 
d'un Chreftien font (î grands, que ceux quî 
ont le bon-hcurde \ts bien connoilhç font obli- 
gez à une mcrvcilleu(e foufmiiîon 5 ^ les a- 
ôions eftans le fcul langage que Dieu efcoate » 
il fàiit pailer des paroles aux effets pour Iwj 
témoigner que Ton eft véritablement à lujr. 
Ceft ce que vous avez (î bien fçeu faire, Ma. 
dame, avec Paffiftance de fa grâce, que je vou» 
fùpplie de luy demander pour moy celk de 
vous imiter , & de croire que fans ufer de 
^omplimens , puis que vous les avez bannk 
de noftre amitié, il n*y a point au monde une 
pcrroanc qui ^it plus veritabkaicetqiic je fiiîs» 
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CLL ^Monftcur^f^'f^ 

J^ONSIEVR, 

$ï pour mériter la part que vous me faîtes 
rhonncur de prendre ea mon afHidion , il 
fuffifoit de bien connoiftre voftrc bonté & yo^ 
(èntimens pour ce qui me touche , je pourrois 
dire que \t n'en fuis pas indigne. Puis qu'il 
cft vraf qu'avant que d'avoir rcceu la lettre fi 
obligeante qu'il vous a pieu de m 'écrire , je n'c- 
tois pas moins aflèuré que je le fuis maintenant 
du dcplaidr que vous avez de ma perte. le ne 
pou vois avoir un Frère qui ne fuft voftre (cr- 
viteur, & celuy là l'cftoit iî particulièrement, 
qu'à peine fè pouvoit-il fbuvenir du' temps qu'il 
avoit commence de l'cllrc. le vous avoiic, 
Mondeur, que je l'aymois avec tendreflfc : Mais 
puis qu'il eÂoit incomparablement plus à Dieu 
qu'à moy , il faut fournir avec patience que le 
Créateur difpofc comme il iuy plaift de fès 
Créatures. Et c'eft une leçon que ceux qui 
içavent le mieux aymer ont le plus befoin d'ap- 
prendre : C'efl pourquoy., Monfîeur, je penfc 
que vous & moy la devons fort étudier , & jt 
ne fçaurois .mieux vous témoigner, qu'en vous 
Y fouhaitant très .Cçava^t^ la vcritabk paf&oa 
que j'ay pour vous. 
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CLIU A Monfietiif le Maréchal de BrczJ. 
J^ONSEIGNEVR, 

le fuis fi alTeuré de la faveur que vouf me 
faites de m'aymcr, & de l,afFcdion fi particu- 
lière dont vous honoriez nwn Frère, que ic 
n'avois pfé vous mander mon extrême dou- 
leur de fa perte, içachant qu'elle vous ftroit 
iènfible. Mais la lettre qu'il vous a pieu de 
mVcrire fur ce fujet, me donnant un nouveau 
témoignage de voftre bonté, je vous fupplie d© 
recevoir au lieu de remerciemens la confcffion 
que ic vous fais qu'il n'y en a point qui puif. 
ftnt égaler l'obligatjon que ie vousay; ny vous 
&ire connoi^lfe ju^ues où va le reflentlment 
que fcn coufcrvc. Tout ce que je vous puis 
dire, Monfèigneur, pour vous faire voir que ic 
n'ignore pas quel cftoit l'avantage qw'avoit mon 
Frerc d'avoir tant de part en vos bonnes grâces» 
c'cft que j'ay confîderé ce bon-heur en luy com- 
me le plus grand, & quafi le fèul de (à vie, la 
fortune 4*ayant persécuté en tout le refte , ainfi 
quelle a fait tous ceux de fon nom, dont il 
fcmble qu'elle ait pris plaifir de (è déclarer en- 
nemie : Mais ic vous avoiie, Monfèigneur, que 
ie trouve fon pouvoir fi peu redoutable, queiela 
mcprilc beaucoup plus qu'elle ne nous içauroic 
hair, & que n'eftimant de véritable bonne for« 
tune que celle qui eftendra fa durée au delà 
des fieclcs. ma douleur eft mêlée de joye lors 
que ie penfc que \c% bonnes diibofitions qu'il 
avoit pieu à JDicu de donner a moa f rcrc 
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avant (a mort, laiflcat lieu (rdpcrer qu'il hij 
fera mifcricordc. Toutes les autres confolation* 
font des confôlations imaginaires : Il n'y a 

3uhine éternité de gloire qui nous puiflc rcn^ 
rc véritablement heureux , conmie û n'j a 
qu'une éternité de peines qui nous pui^ ren- 
dre veritaWcment mi(crables : Et c'eft un cù> 
trange aveuglement de ne pcnicr pas (cricufc- 
ment 9c de bonne heure à Pun pour s'efibrcor 
de l'acquérir, & à Pautre pour taicher de iTévi- 
ter. Mais ie m'apperçofs , Monfêigneur , qu€ 
j'entre dans undifcours qui m'emporte trop 
loîng 5 Pardonnez le, s'il vous plaift, aux mou- 
vemcns de mon afflidion, & a la liberté que 
me donnent en parlant à vous la bienveillance 
dont vous m'honorez , & la paffion avec laquelle. 



CL///. A Monfkm^'f'^ 

J^ONSIEVR, 

Sî mes fruits eftoie ntauffi beaux que votre 
lettre, ûs pourroîent recevoir uns vanité les 
louanges que vous leur donnez $ Et (i favois 
pu vous rendre autant de icrvice que ic le de- 
(îre, ie pourroû (ans rousir de honte recevoir 
les témoignages de la (àtisfàâion que vous dî- 
ta avoir de moy. Mais puifi|ue les uns & les 
autres ne (ont confiderables que par Peftimc 
^jue vous en faites, c'eft a moy à vous remer- 
cier de vos remerdemens, que ie voudrois de 
tout mon coeur pouvoir mériter fans \ç$ rece* 
voir» coomic ic Icf ay «çccus iàas les maitcr 



DigitizedbyVjOOQlC 



- MONSIETR D'AmDILLT. lOJ 
afin que mes aôions pladoft que mes parole^ 
vous âllcnt connoiftrc jufqu'àqud point le fuis. 



CUV" A Otionfienr It Pufident 
Barrillon. 

J^ONSIEVR, 

Si vous (laviez des ehofcs venues à ma coiu 
noiflance* & qui ne (c peuvent dire que de vive 
TOLX , vous admireriez de celle (brtc Us grâces 
de Dieu , & auriez ie m'aficnrc de €\ grands 
feitimens de Texadc fidélité avec laquelle om 
V doit repondre, que vous vous trouveriez ob- 
lige d'entrer plus fbigneufcment que jamais 
dans la pratique àcs choies auxquelles vous (ça- 
vez que la qualité de Chreflien nous engage. 
Koftrc ^aratîon m*oftant le moyen de vous 
parler, ic m'acquitte de ce que ie dois en vous 
dilànt en gênerai ce que ie vous dirois parti, 
cnliercment fî favois le bon- heur de vous voir. 
Et il me fcmble que ie ne (çaurois mieux pren* 
drc mon temps qu'à cette heure, que Tapprens 
que vous eftes fort vifîtc, peur vous faire 
louvenir que la Gra^e^efhmt comme un par* 
fiim précieux qui fè djjîpe quand il prend Taii^ 
dk a befbin, pour fè conChver, de retraite 6l 
de (biftude . Faites donc rimpoflîble, s'il vous 
plaîft, fans manquer à la ctvilitc & aux devoirs 
ncceflàârcs, pour ne pas perdre parmy vos A« 
jtùis tout Tavantage de vofbc cloignement, qut 
CA vous fèparant des hommes, v^us doit xok 
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plus étroitement à Dieu. Dérobez des heure? 
pour les padcr avec luj dans une fainte étude, 
& dans la prière, oùvousiuy parlerez du cœur, 
dont il n'entend jamais (I bien la voix que 
dans le (îlence de la retraite. Celle où vous é- 
tes maintenant par fà providence cil pofîîblc 
le temps le plus cher de voftre vie : Et il y a 
grande apparence que c'eft celwy dont il vous 
demandera le plus décompte, puis qu'en vous 
éloignant ouaH de toutes chofcs , Se vous met- 
tant en un lieu comme feparé du reftc du mon- 
de, il vous a donne le moyen de penfcr (crî- 
cufement à luy, & de n'entrer pas feulement , 
mais de vous avancer dans cette voyc étroite 
^ui feule conduit à la vie. 



CLr. axf Monfîeiêr de Tbou , fur U 
MQrt di tMQnJieur le Cardinal 

de U F aliène en 16^9. ^ 

JP^ONSIEVR, 

Puis que perfbnne ne (çait mieux que vous 
quelle? eltoient l'afTeétion & la confiance dont 
Monsieur le Cardinal de la Vallette m'honoroit5 
Ôc que nul lie (çait audî mieux quc|moy quelle 
cftoit voftre padîoQ pour luy, ôc l'eftimc toute 
particulière qu'il fàiibitde voftre amitié^ je vous 
fupplic d'avoir agréable que je vous choifidc en- 
tre tous (es Amis, & ceux qui me font la faveur 
d'eftre les miens, pour vous témoigner iuibuâ 
quel point va moa extrême a^dioii de (àjiatc. 
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le ne puis, ce me fcmble, Monfieur» ta foula- 
gcr qu'en le pleurant avec vous, qui {çavez (î 
parfaitement ie« juftes (Itjets qu*il y a de regret • 
ter une pcrfbnnc de ce mérite : &quie{lestou« 
cKë de la plus viue douleur que puidcnt don. 
ner les fèntiment d'un excellent naturel joints 
à ceux d'une très haute generofîté. Ceux qui 
n*ont veu Mondeur le Cardinal de la Vallette 
que dans la Courf ou dans les Armées ; dans 
le paniculier, ou dans le public, ne le connoifl 
{oient qu*à demy. Il faut pour l'avoir connu 
tout entier l'avoir veu comme nous avons fait 
vous de moy dans toutes fès occupauons, ôc ces 
rencontres fi différentes. 

Cette incroyable douceur & cette extrême 
bonté qui luy acqueroient tant de fèrviteurs, au* 
roient pu paflèr pour des vertus communes, fi 
elfes n'eufient eflé accompagnées dans les occa- 
iions importantes^ d'une fermeté, & d'une con. 
fiance invincible : Et ce grand coeur qui ne l'a* 
bandonna jamais en tant de périls , n'auroit pas 
eu toutes les marques d'une véritable gcnerofké, 
s*il l'eufl rendu farouche parmy fcs Amis : Mais 
vous fçavez , Monfîeur, que toutes ces bormes 
qualitez qui à peine fè rencontrent fèparées , 
fc trouvoient heureufcment raflcmblées en luy. 
Elles fèroJent neantmoins incapables de nous 
confbler, s'il n'en avoir eu une beaucoyp meil- 
leure, Ôc qui doit eflre maintenant noftre feule 
confblation , puis qu'elle efl l'unique fujet de 
nos efperances pour luy. Vous avez veu trop 
clair auflî bien que moy dans le fonds de fbn 
cœur Ôc de fon ame, 0mu ignorer qu'elles ef^ 
toienc fa foy ôc fà révérence pour les grands 
Myûercs de aoftrc Religioa » jk combien 
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il fouhaitcroît d'cftrc un jour dans la retraite , 
ëc dans la pratique exacte des vertus Chrétien, 
nés. Il me Ta témoigne cent fois en ùl vie a- 
vcc de fi grands (cntimens, que nous devons 
nous promettre de Tinfînie bonté de Dieu qu'il 
aura confideré Ces dedrs, pour luy ^ire nufericor. 
de. Tout lerede fans cela luy fèroitaujourd'huy 
très- inutile : £t je vous avoue , Monfieur , dans 
noilre fineerité Se noftrc franchifc , que rien 
ne me touche tant que la mort des personnes 
élevées qui en tombant comme les moindres, 
font voir par des preuves trop claires -, mcfmcs 
aux plus aveugles y que ce que Ton admire dans 
le Monde n'eft pas (culement un néant, mais 
une folie j Ôc que la feule (àgeffe véritable eft 
de viure de telle forte que Ton ayt (ujet d'cf- 
pcrer une heurcufe mort. Vous voyez , Mon- 
fieur , iniques ou m'emporte ma confiance en 
voftrc amitié, dont vous recevriez à toute 
heure de nouvelles marques» Ci je rencontrois 
toujours des occafions de vous témoigner com- 
bien je fuis. 



CLVU A Madame la Duchejfe (CFguiL 

Un , far la m§n de M on fie wt 1$ 

Cardinal de la Valette^ en i6ip 

jyjADAM]^. 

le fi^y trop quelle cù voftre juftc ddulcur de 
la mort de Monfieur le Cardinaldc la Vallttte 
pour craindre? que vous trouviez mauvais que 
icvoMs témoigne la mienne dans C€ttc perte. 
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que je ferois bien infeniîbic fi je ne reflcntoïj 
cxtraordinaircmcnt , puis que Taffcdion ôc la 
confiance dont il m'nonoroit eftoient fi peu. 
communes , ôc que m'eftant vcu û long- 
tei|ips le depofitaire de fcs plus fccrettes pcnftes, 
perfonne ne fçait mieux que moy ce qu'il a- 
voit dans Ta me. le vous avoiie. Madame, que 
cette connoiiTance qu'il m'avoit voulu donner 
de luy-mefnie, ôc qni me rendant fi étroite- 
ment (on obligé, augmente de beaucoup mon 
afHicbion, eftaufficequime confolc, parcequc 
il eft vray qu'il avoit une extrême rcvcrencc pour 
les chofcs de Dieu , Ôc que s'il cuft efté fi licu- 
reux que de unir fcs jours en la forte qu'il le 
defiroit, fa mort auroit cftc encore plus exem- 
plaire , que fa vie n'a efté illuftre. Mais pour 
accomplir de (èmblables dclîciiis il faut une grâ- 
ce fi particulière, que Pôn ne doit pas s'cfton- 
ner il elle eft fort rare. Les grandeurs du mon- 
de 5c le mefpris du Siècle s'accordent tresditfi- 
cilfement cnlemble: On ne rompt pas ayfcment 
deschaines Ci éclatantes, 6c qui me (cmblent Ci 
precieufèsj Et il ne (îiffit pas d'eftre parfuadc du 
bon heur de l'autre vie 3 mais il faut fbrtir de 
l'aveuglement qui fait aymer celle cy , pour 
fuivre Iesvs C H RIS T crucifié par le chemin 
qu'il nous a monftréj 5c que l'on ne luy fçau. 
roit faire un plus grand tort que de fc figurer 
fi avfé, après que luy-mefme a dit cent fois 
qu'il cftoit fi difficile. le con feflTe, Madame, 
que rien ne me touche tant , & ne me fait û 
bien voir le néant des chofès du monde, que 
]a mort des Grands, qui les privant en un mo- 
ment de tous ces avantages imaginaires qui 
ks font paroiftrc heureux durant leur vie, lc« 



dby Google 



vi Lettres m. 

rcduit comme les autres à n'avoir plus htfoitk 
que de la miftrîcordc de Dieu , & les fait en- 
trer dans un mépris éternel de ce qui les fài(bit 
envier fur la terre. Les amis de Monfîdir le 
Cardinal de la Vallette ne peuvent plus luy 
tétiioigner leur afFcd^ion que par leurs prières 
Et bien que les miennes ne méritent pas d'être 
exaucées, elles accompagneront de fi bon cœur 
les voftres, que je m'acquitteray, iînon comme, 
je le dclîrerois , au moins comme je le puis» 
de ce que je dois à une perfonnc que i*ay fi 
parfaitement honorée» &c 



V^ONSIEVR, 

Comme jamais lettre n'a plus cftc écrite du 
cccur que voftre dcrnicrç, j'avinie auflfî que ja- 
mais le mien ne fut plus touché, & de douleur 
par le mélange de la mienne avec la voftre, 
& de refTentiment de voftre parfaite confiance 
en moy , dont, je fuis trompé Çi je fîijs indigne, 
puis <iu*ll fuffit pour la mériter d'égaler la mien- 
ne à la voftre , & que j'efpere que Dieu vous 
fera connoiftre un Jour que le lien dont il 
nous unit cft encore beaucoup plus fort que vous 
ne penfcz. Vous voyez que cecy eft une fuite 
de mes deux billets & que comme ils avoient 
précède noftre commune afflidion de la mort 
de Monficnr le Cardinal de la VàlIctte j ce 
n'çft pas elle feule qui nous rciinit plus cftroi* 
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tcmcnt , mais qu'un principe plus ckvé m'en- 
gage ?•"'" ^^"^ ^ quclqne choft d'extraordi- 
na^c. Surquoy je vous conjure de continuera 
bien prier Dieu , afin qu'il vous en faflc voir 
les cfTcts, fi ce mouvement vient* purement de 
luy, ainfi que ic le penfe. Or pour vous fai- 
re connoiftre comme nos fentimens (c rappor- 
tent dans la perte de celuy que nous regrettons, 
ie n'c(perois rien de luy : je n'en dcfirois rien : 
ie ne '^e confîderois point du çout moy mef. 
me dans cette affe£liQn. Mais dans la connoif- 
fance que j'avois du fonds de Ton cœur, j'ay- 
mois fa bqnté j j'avoîs tcndrcflc pour luy . Ôc 
luy {buhaîtois plus de bien qu'il ne s'en vou- 
ioi't à luy mcfme. le fuis trompe Ci cette a- 
mîtié fi defintcrcflee n'eft une image de la vo - 
tre : Et pour vous témoigner qu'elle <ft vraye, 
je m'engage avec vous à prier Dieu pour luy 
tout le rcîtc de ma vie. C'cft la feule preuve 
que nous luy puiiîîonç donner déformais que 
nous l'aymions vcritablcment 5 Arrcftons nos 
larmes , Ôc ne finilîbns jamais nos prières : 
Ce qui procède de la nature doit avoir des 
bornes i mais la Charité n'en connoift point 
le fuis- 



CLFIII* ^ MonfuHY le Trefiàent 
'Barrtllon. 

J^ONSIEVR, 

Si f avois moins de ehofcs à vons dire îc 
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> TOUS écrîroîs plus fouycnc ; Maî$ fnvDiic que 
î'ay peine à me rcfbudrc de prendre la plume 
pour ne vous mander que la moindre partie 
de ce que ie penfc, & que i'ayme quafî mieux 
ne point parler du tout, que de parler dans cet • 

'te contrainte à' un amy tel que vous. Il eft 
arriva depuis noflre fèparation tant de cholçs 
importantes , que Vil ne falloît vouloir tout ce 
qui plaill à Dieu i*aurois une extrême im,pa- 
tience de les faire paiTcr de mon cœur Ans 1 C 
voftre, ôc d'ad|ouflcr à vos autres confolations 
celle de voir en tant, de manières triompher la 
grâce, que cela augmenteroit encore le mépris 
que vousJvez de toutes ces fau(!es apparences de 
grandeuts & de félicite qui charment la pluf^ 
part des hommes. Tout ce que vous vous 
îj^auriez imagînq- ne fç;»uroit aller fiavamque 
ce que j'ay veu, Ôc la foy' que vous avez en 
moy vous engage à beaucoup pour rcfpondre 
a la fidélité vers Dieu, à laquelle ces exemples 
vous obligent. Vous en demeureriez aifément 
d'accord Rie pouvois tn'expliqucr davantage: 
Mais cela ne (c peut que de vive voix: Et«ie 
vous conjure en attendant de continuer à vous 
remettre fouvent devant les yeux ces faveurs (î 
extraordinaires que vous recevez de Dieu, entre 
lefquèHes Puaedes principales eft de vous avoir 
garanti de cet horrible aveuglement qui fait re- 
chercher avec autant d*araeur des biens qui 
paflcntenun inftant,que s'ils cftoicnt eternejsj 
Ôc fait faire aufïî peu d'effors pour acquérir 
des Jbiens éternels ^ que s'il* ne dtvoicot do* 
rcr qu'un moment. 
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eux. tA Monfiewr le tJUaufibal 
de Bnl^. 

2^0NSEIGNEVR, 

La lettre du premier de ce mois que vous 
»'avcz fait Phonncur de m'^crire me comble 
de tant de diverfes obligations, que ce feroit 
mal les reconnoiflrc que de n'y répondre qu'ea 
gênerai. Et puifquc ic ne fuis pas aflcï heureux 
pour rencontrer à^ occafions de m'en témoi. 
gncr digne par mes ftrvices , ie vous fupplic 
âti moins de me permettre de vous faire voir 
4Ue ie les reflcns toutes comme ic dois. M*cn. 
qucrant fouvent àt% nouvelles de voftre (ànté , 
on m'avoût bien dit que depuis quelque temps 
vous aviez eu la goutte : Mais ic vous avoiie , 
Monfcigneur, que ie ne fus iamais plus fur« 
pris que Rapprendre par voilre /ettre que vou« 
avez cfté malade à l'extrémité, & d'une ma- 
ladie fi douioureufè ôc fî violente. Ic tiens •en 
cela mon ignorance malheureufe, bien qu'elle 
m'ait épargné de mauvaifes journées, pui (que 
prenant autant de part que fjr fuis oblige à ce 
qui vous touche , ie dois (bufifrir quand vous 
Ibuf&ez , 5c dcfîrer de le fj^voir , ann de prier 
Dieu qu'il vous foulage. C'cfl icy, Monfcigneur^, 
oii ma pafïïon pour vous ne peut me permettre 
de vous cacher \t% ièntimeni «que les voflres 
ont excitez dans mon coeur , lors qu'il vous a 
pieu de me dire la penf^e que Dieu vous doA« 
«c de fongor icricHicinciiC à la mort. le vout 
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confcdc que c'cft ma principale occupation (fe« 
puis cette perte irrcpar able^ à laquelle vous nie 
Sites la faveur de compatir ^ £t i*e(lime que Tu* 
ne dts plus grandes grâces que Dieu puiâe fai- 
re à un homme, eft de graver dans Ton amcla 
vérité de ces paroles; Que ni figure de ce mon- 
de sVvanoiiit 5 ôcl de luy fiârc concevoir Tim- 
portance de penfer* cet autre monde, dont les 
biens & les maux font éternels , afin de ne (è 
pas laiflèr (îirpfcndre à cette dernière heure» 
qui par un changement cpouventabie fait pafl 
1er ceux qui sVloignent de leur Créateur 5 des 
délices de cette vie dans les ûippUccsde Tautre* 
& couronne de gloire & d'immortalité les fouf- 
franccs de ceux qui Tayment. le penfe que vous 
croirez ai(cment , Monieigncur , que fi cette 
chaiihe dont vous me ^ites l'honneur de tiic 
parler , (8c qui m'attache à votre fcrvicc pour ne 
m'en feparer jamais , n'cftoit auflî forte qu'elle 
àok cftre, ie n'aurois gardt de vous dire mes 
Icntimens avec tant de liberté ; Mais comment 
pourrois^e empefçhcr mon cœur dA'ouyrir en 
voftre prcftnc^ , puis qu*il vous a pieu de mou- 
vrfr tant de fois le voAre , 6c que fi ie commets 
en cela une &ute , elle ne procède que de la 
paffion avec laquelle ie fuis. 



CLXf e// v^^nfunr U Prince de Gut^ 
mené» 

J^ONSEIGNEVR, 
favoiie n'aroir ^mais &à, honte de ma mau^ 
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vaîfc fortune, qu'en vojant qu'elle m'emp^hc 
de mériter par mes adrions l'afFedion fî" parti- 
culière que vous me faites Thonneur de me té^ 
moigner par voftre lettre : Et il cft vray que 
fî i'avois autant de pouvoir que de paiïîon de 
vous (crvir , vous connoiftrfcz bicn-tofl qu'il 
n'y a point dcperfonnes qui agiileiit avec tant 
de chalau" dans les^ inter eits d'autruy , que cel- 
les qui n'en ont gueres pour le s leurs. II eft dif^ 
£cile que ceux qui font fî fort attachez à ce 
[lû les touche , ne foient avares vers les autres 
[c cette ardeur fî violente dont ils\ font prodi- 
gues vers eux mefmes : ôc bien que j'aye ctt 
toute ma vie les yeux ouverts fiir cela, je con- 
fcflc n'avoir jamais rien veu dcfî rare que des ^ 
affcâiions abfoJumcnt dcfîntereflccs. Cette ftu- 
Ic ratfon, Mon(èigneur, me fait c(perer,que 
vous reccvrca de bon cœur la mienne, en- 
core qu'à mon regret elle vous foit fort inutile. 
Vày eu beaucoup de joye d'apprendre queyos 
foins 5c vus apprchenfîons pour la fànté d'une 
pcrfonne dont la confcrvation vouseftfî chcrc 
^ fî importante , Tempeichent d'entreprendre 
ce que fcs forces ne pourroient fîipporter. Il 
•'cft pas bcfoin, ce me ftmblc, de tuer le corps 
pour faire vivre l'amc j & la difîretion qui rè- 
gle mefrac la charité , n'a ^arde de fouttrir iks 
excez en ceux qui (è conduifcnt par elle. Mais 
^ laifîc ce difcours à de pl«s fçavans que moyj 
ôc me contente de parler de ce que je fçay par- 
faitement , cjui eft , qu'il eft impoïïjblc qu« 
aul autre foit jamais avec phis de vctité. 



dby Google 



t2Ô LfiTTKBS Bt 



CLXft A MadAfne U Man^Hifc de 
Sablé. 

CE bflict cft (culement pour vous dîrc que 
j^dpcrc de répondre bicn-toft de viuc voix 
à ccJujr que vous m'avrz fait rhonncur de 
m'ccrirc la bleflcure de mon Fils m'obligeant 
d'aller à Pans, où vous me feriez grand tort de 
«roire que je pcuflc cftre (ans vous rendre mes 
devoirs. le vous avoiir que l'accident arrive à 
ce pauvre Enfant , que vous avez iugc digne 
d'eftre aymé, & pour qui j'ay beaucoup de 
tendreflè, me touche très fenfibleroent : Mais 
n'ayant autre part en luy que celle qu'il a pieu 
à Dieu de m'y donner, |e le remets abfolu- 
ment entre (es mains pour en difpo(cr félon (à 
fkinte volonté, que nous ne cievons pas moins 
«dorer lors qu'elle nous paroift (èvere , que 
quand nous l'cfprouvons favorable. Vous fça- 
vez que les dcfirs de noftre coeur font \cs feu- 
les prières qu'il cfcoute, pource qu'ils font toû- 
iours ftiivis des allions lors que les occadons 
s'en offrent , & que ce font nos œuvres, & noa 
pa» nbs paroles qui vous rendent agréables à 
cette iàgeuc infinie qui pénètre toutes nos pen- 
ices. C'eft pourquoy il feut luy, offrir , 5c luy 
Sacrifier avec joyc ce que l'on a de plus cher au 
inonde , afin de le traiter en Dieu par' cette 
préférence abfoliie aui l'obligea à venir régner 
dans noflre cœur , lequel il nous a appris luy- 
wefme ne fe pouvoit partager, & qu'il faut de 
Bccdlité que luy ou le Démon en foit le Mai(^ 
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rc : le ne (çay comment ic vous en ay tan* 
dit, n'ayant dcflèin de vous ecr/rc que quatre 
lignes: Mais ma douleur m'y a contraint , peut 
ce que c'euft cfté manquer de franchifc que de 
vous cacher les (èntimens que Dieu me donne 
pour ma confolation dan8 une rencontre, qui 
jne touche fi tort , & que i'e/perc qui {cro«t 
déformais ks vofbrcs dans toutes celles <jfd 
vous arriveront. 



CLXII. A Monjieur le Cardinal £en^ 

tivogiiofar la mort de Monfuur le 

Marqaii 'Semivoghtrfên Fre^ 

rCi en 1 6/^.0* 

2^0NSEIGNEVR, 

Si les grandes Ames comme la voftre «e 
trouvoient en elles mefmes plus -de forces dans 
les afflictions que les confelations ordinaires 
ne leur en fçaurQicnt donner , i'aurois fujct d'ê- 
tre en peine des effets de voftrc douleur dans 
la plus fcnfiblc perte que Voftre Eminence pou- 
voir ftire : Mais (î voftre bon naturel mc^it 
craindre , voftre vertu me raflTeurc 5 Et fçachant 
que V. E. ne met nul comparaison entre Ta- 
mour le pkis jufte que l'on puiffc avoir pour 
un Frère, & ccluy que l'on doit avoir pour 
Dieu , ic ne. doute point que fa (oumiifion aux 
volontez adorable* de ce fouverain Maiflre de 
nos vies , n'ait dcHa mis voftre^ efprit dans un 
calme que k plus haute conftar — \humaiae ic* 
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roît incapable de \uy donner. Ainfi ie n'ày ^ 
Monfeigneur , qu'à t^oigncr à V. E. iuftjucs^ 
à quel point ic rcâèns tout ce qui la touche ; 
& à la fuppber très humblement de croire que 
la profcmon û particulière que ie fais d*era« 
fon trcs-humbleferviteur eftant beaucoup plus^ 
vive dans mon cœur qu*elle ne paroift fur me» 
lèvres , il n'y a que des grandes occafions de 
vous (crvir, n i'avois le bon- heur d'en rencon- 
trer, qui pûffcnt faire voir à V. E. combica 
ic itiis. 



CLXm: ^ Monfiem ^** 

Vous eftes trop généreux & trop mon Amjr^ 
pour ne vous refiouir pas d'avoir rencontré u- 
ne occafîon fîg^alée de m'obliger; Et i'clHmc 
trop voftre vertu & voftre mérite , pour ne 
prendre pas plaifir à vous eftre redevable dt» 
plus (cnfible témoignage d'afFeftion que je fj^au- 
rois jamais recevoir de vous. Rien au monde 
ne m'eAant plus cher que les intcrefts de Mon- 
fîeur ^^^ je vous laiflè à juger avec quelle 
joye j'ay apprit qu'il a confié entre vos mains 
une affaire il importante : Et bien que je fça- 
ciie de quelle ibrte vous agiflèz en tout ce que 
vous entreprenez , & que ie ne doute point 
que la confideration d'une per fonnc de cette 
condition» & qui poflcdc encore à<c& qualitez 
plus élevées que celles de (à nai^nce, ne vous 
porte à luy faire voir que quelque grande que 
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fôit voftrc réputation, clk n'égalle pas voftrc 
mcritc 5 Neantmoins poiw ce qu'il y a cercaina 
cfFors que l'amiticièuie e(l capable de produis 
rc , Ôc qu'elle fe referve par un privilcgt par- 
ticulier , je vous fiipplic , Monfieur, que celle 
<|uc vous m'avez promi(c depuis vingt ans» 
vous les filUe tous faire en cette rencontre , & 
de croire que le reflcntiment que l'en confcr- 
veray toute ma vie> m'obligera de rechercher a- 
vec tant de, foin les occafions de vous fervir, 
que ie fcray poflible aficz heareux pour en 
trouvci? quelqu'une, où ie vous témôigneray 
que perfonnc jïc f^uroit cftrc plus véritable» 
zûent que moy. ' 



CLXIF. tiA MonfienrU Prefidsnt Bar» 
rillon. 

J^ONSIEVR, 

le laifTe à mon Frère à vous dire rcfperancc 
où nous fora mes de voir bien-toft Monfieur de 
Feuquiere, ôc|ne vous écris maintenant qitc 
pour pleurer, avec vous le bon Père d'Harau- 
cour. l'avois Air voftre parole fait une V\ étroi- 
te amitié avec luy^, que très. peu de per(bnncs 
font capables de comprendre iufques àr quel 
point ellecftôit arrivée: Et i'a vois -trouvé (i 
pleinement en luy tout ce que' vous m'ca' 
aviez dit, que ie le confîdrois confine un trefor 
que vous aviez bien voulu que nous parta- 
geafîions enfembic. l'avoiie n'avoir jamais vei* 
lui homme plus fiaccre/& qui outre tant d'au^ 
Kiv 
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trcs cjrcllcntes qualitcz cuft toutes celles qui Ce 
peuvent dcfîrer en un véritable & fidclle Amjr. 
Kous ne (cautions donc trop regretter la per- 
le que nous avons faite, nj trop nous rejoiitr 
auui des grâces qu'il a receuës de Dieu. l'eut 
la consolation de le voir peu tl'heures avant (k 
mort en feftat oulssvs Cnnisf nous ap.^ 
prend que nous devons cftre pour attendre fz 
venue. Il aura trouve ce (erviteur fidde veiL 
bat la lampe à la mafn^ 6c les talens qu'il lujr 
avoit confiez multipliez avec ufiire : C'en pour, 
quoy nous ne devons point douter qu*il nelujr 
ayt dit ces bien-hcureufès paroles, /ntfâ in 
^andinm Domini tni. Pcnfbns fcrieufemcnt 
je vous fupplie à nous rendre dîgntt de les en- 
tendre: Et puis que de cela fcul dépend l'ctemi- 
té de noflre bon.heur , méprifons genereufc- 
ment tout le rcfle. Témoignons par aos a- 
ôions que nous fommes \c% vrays en fans de 
ces premiers Chrcftiens qui n'a voient point de 
moindre ambition que de poficder le Reyau- 
me de Dieu : & dans l'incertitude de l'heure 
qu'il faudra pailcr à cette autre vie^ foyons 
coufiours prcils à partir. 



^CLXV. %A yLonfieur le Udrefchal de 

:BrezJ, fwr U men de Monfieur 

de Fei^mitjre, en i!^4o« 

2^0NSEIGNEVR, 

Quaod voiii ac a'auries pdiot 6dt rhoaiietiv 
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•de me témoigner d*unc manière fi piri(&mc 
voibe regret de la mort de Monfieur de Fcu- 
quiere ; il faudroit que j'eufle perdu la memoi« 
rc avec le jugement pour ne connoiftrc pas , 
par le (buvenir àcs extrêmes obligations qu'il 
vous avoir, jufqucs à quel point vous hfv fai- 
fiex la favcui" de Taymer , & conibien vwjs é- 
tes touché de (a perte. Vous ne fçauriez, Moa« 
fcigncur , eilrc auffi généreux que vous eftej 
(ans avoir de rafFeâion pour les hommes de 
mérite , Ôc méprifcr la^ foibleflc de ces amcs 
• badès qui penfcnt (c faire tort en loiiant les 
vcrms d'autruy : je dois ce témoignage à U 
vérité, de n'avoir quafi veu perfbnne Q)ii prc-i 
ne tant de plaifir ' que vous à faire valoir les 
fèivices Se les bannes qualitez dei autres : Et 
fi vous n'oubliez aufiî aifëment les faveurs que 
vous feitcs, comme ceux qui les reçoivent font 
obligez de s'en fouvenir, vous n'auriez point 
bc(bin d'autre preuve du rcflcntiment que je dois 
avoir de voftre extrême affeÀion pour Mon- 
fieur de Feuquîerc , que ce qu'il tous pleut me 
dire tant de fois, en Allemagne fiir ion iujet» 
ôc les bons offices que vous luy rendites- pour 
l'eslevcr délors à tout ce qu'il pouvoit prétendre» 
Cette manière d'agir eftfirare qu'elle ne fepeut 
allez eftimcr. Et ainfi quand tant d'autres con, 
fiderauons ne m'attacheroîent pas des ja a vâ« 
trc fèrvii^e, la qualité du plus ancien Amy, 5c 
i mon ad vis du plus particulier qu'eufl Mon« 
fie ur de Feuquicre, m'y engagcroit pour iamaiir^ 
Vous ferez, ic m'aâeure bien aifc , Monicigneur^ 
d'apprendre que Dieu m'a donné la feule con« 
fblation que ie pouvois recevqir en fà mort , en 
ce qu'elle a cftc fi Cl^cfticane que ic a'ofç i^ 
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nie plaindre qu*ll ait changé les vaîncs^fperaiices: * 
êc IcsTcntablcsmifcrcs cfc cette vie , contre le- 
bon. heur l'nfîny dont fay fujct de me promet. 
trc ou'il jouira etcrncicmcnt en l'autre. le vout . 
fuppiie tres-humblement,. Mon(èigneur, de çroi. 
rc quc^ous ceux qu'il a Jaiflèz ne manqueront 
pâmais à la paflion qu'iU font obligez d'avoir 
pour voftré fcrvice, & que la mienne n'eft pas 
du nombre de celles qui (c peuvent exprimer 
par des paroles , puisque ic fkis au de-lâ de 
tout ce qui (c peut dire. 



CLXVI. A Monfieiir "^^"^/ur U tnort de 
MonficHT de Feu^niere. en i ^40, 

J^ONSÎEVR,. 

^ BicM n'avoit depuis peu redoublé les liens- 
qui nous unifient euiemble, Mes fciiilles entiè- 
res ne ^fKroicnt pas pour tefmoigner qu'elle: 
cft ma douleur de la mort de Monficur de Feu. 
quiere,c& combien les fcntimens que fen zj 
fi)nt encore augmentez par la confideration dts. 
•voftres ; Mais lors que l'amitié cft arrivée iuf- 
ques à pouvoir (ans rcfcrvc (c parler cœur à 
coeur , on mciprifè tout autre langage. Et ain- 
il Hins m'arrefter à tant de diicours inutiles > 
donc les lettres àcs Amis communs (ont plei» 
Qcs, ie n'ay ^utre chofe à vous dire (inon que 
nous nous devons mettre au pied de la Croix 
l^our chercher du foulagcment à cette aâli^^ioa 
^ à loutc&Ics autrca qu'il plaira à Dieu de nous. 
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envoyer. Ce n'cil que dans lt$ playcs du Sau-r 
vcur du monde que ?on trouve des conibla* 
tions aux plus grands maox^ 5c ce a*eft qu'en 
confidcrant la mort qu'il a voulu endurer pour 
noûpre amour que nous apprenons à fpuffrira- 
vcc patience celle des pcrfonnes qui nous font 
les plus chères. Témoignons par nos prières, 5c 
non pas par nos larmes , noftre véritable af^ 
flidion pour ceiuy que nous regrettons, &c tail» 
chons à ks rendre dignes d'cftre exaucées par 
une ferme rcfblution d*eftre plus à^Oieu que 
jamais. Car il n'ccouteque la voix des Vxtns, Se 
ferme l^s oreilles aux demandes des mefchans^ 
comme il détourne Ces yeux de leurs (àcrifîccs, 

CLXriT. A Monfttitr It ttj^arqttis de 
Monuiiz^ler^ fur U mtfmeJUYu 

jUONSÎEVR. 

le fuis n acouftume' à yOMS cftrc oblige que 
Taurois tort d'eftrc furpris àt% nouveaux tjiÇ'- 
moîgnages que vous me donnez de Thonncur de 
voftre amitié fur le fujct de la mort de Mon- 
iîeur de Feuquiere. le vous avoue Monfieuç 
qu'elle nu efté (cnlîble au delà de tout ce que 
je vous en (çaurois dire, parce que cet amour 
pour le public dont vous m'avez toufîours veu, 
fi touché, a augmenté de telle forte en cette 
occafion le dcfplaifir de ma perte particulière, 
qu'il me fcmble qu'il m^eft, pcrn#is de plamdrc 
cxtraordina'irement un Amy, rfc je ne plains, 
ps (culcincAt par U confidcraûf A 4c' moymcj& 
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neV Mais puis qu^il n'appartient pas aux hom>* 
jwcs de demander raifbn à Dieu de fcs yolon» 
uz , quelques rudes qu'ils en Tentent les effets, 
il faut fe foufinettrre avec patience à tout ce 
qu'il luy plaid: d'ordonner : Ceft, Monficu^ ce 
que je ta^heray de faire -, &de vou» témoigner 
en toutes les occafions où vous m'honorerez de 
voscommandemens> que perfbnne ne fçauroît 
cftre avec plus de vcritc ôc de paffion que moy. 



CLXVni A Monfieiér le Dm de Lon- 

gueule , Jyrfa grande fnaljAte en 

tÀHemagne en i6^9» 

J^ONSEIGNEVR, 

fcftimerois inutile de vous dire |ufques i 
quel point voflrc maladie de voftre guerifbn 
m'ont touché de déDlaifir & de joye , puis q^e 
il vous, en pouviez aoutcr, il faudroit que vous 
me creufCez le plus infenfîble & le plus mé- 
connoiflànt homme du monde, qui (ont deux 
qualitez forr contraires à Popinion û ^vorable 
<|ue TOUS me faites l'honneur d'avoir de moy . 
le vous avotie que fe n'ay jamais mieux connu 
combien j$ fuis bon François, eftant véritable 

3u'au nu^eu de tant de fujets particuliers de 
ouleur, & puis de confblation que pay aïs dans 
cette rencontre, les intereibdu pubhc m'ont fi 
fbrtremply l'efcrit & le coeur, que je confîde* 
*ois voftre morq^omme une marque de la colère 
de i>icu vers la f^ancç, ôq tcgardc maiatcaant 
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Voftre vie comme un ^ct de (à mUcrkoriic 
pour elle. Mais û faut» Moafcjgneur» qu'il le 
kit audî pour vous $ puis que vous Ccrkz biea 
mal-heureux , fi cette nouvelle vie qu'il vous 
redonne n'étoit auilï avantageu(è pour vous mê- 
me Que pour les autres. Pardonnez , je vous 
fupplie» cdtte liberté à ma paflîon pour voftre 
fer vice > qui eil (î grande & Ci defîntcreiTëe* 
qu'elle ne vous doit pas eilre dcfàgreable. l'ef. 
père '.de vous en dire un jour davantage de vive 
voix > & que vous ne trouverez pas eftrange 
que j'aye des penfèes (i viues de la mort dans la 
perte que je viens de faire d'un des plus a|icient 
de mes Amis, &. d'un des plus fidèles de vos 
icr viteurs. Vous l'aviez , Monfcigneitr , obligé 
de telle forte , qu'il ny avoît rien au monde 'que 
Monficur de Feuquiere n'eufl fait, & qu'il n'eût 
dcu faire pour vous témoigner qn'il n'en cf- 
toit pas ingrat : £t il me fèmble que fà confî- 
deration m'ensageroit encore pifts Curoitement > 
s'ileftoit poHible , àeftrc 3u delà de toutes pa« 
rôles. . ^ 



CLX/X. e^ tMimfieHr U "Prm^ de 

# 
I^ONSEIGNEVR, 

le cr6y auffî fcrieufèment eotnm^^ vous le 
dites en riant, & en la manière du monde la 
plus obligeante , que ce m'efl plus d'honneur d'a« 
voir fblicité vofbc affaire , que d'avoir eflc em- 
t^oji days celle àxk Kof, pour ccqucks booki 
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mes m'avoicnt engagea Tun , èc que c'eft Dictt' 
qui m'engage à Tautre , par une rencontre d 
cxtraorcKnaire que ie m'cftimerois coupable de- 
vant luy, fi tous les iaurcûs dffvoftre Maiibn 
ne m'eftoient auiTî chers que les miens propres : 
éc s'il me donnoit autant de moyeu qu'il m'a 
donné de pafïîon de vous (crvir, je vous ferois 
bientôt connoiftrc la différence qu'il y a entre 
Us devoirs qui fc rendent par des raifons hu- 
maines, & ceux que l'on croit rendre en quel- 
que {brtc à Dieu mcfmc, lors que l>on les rend 
à des perfonnes que l'on coniîdere principale- 
Jtient à caufcde luy. le vous avoiie, Monlci. 
gneur, que fans cela il fêroir tres-difficile qu'un 
cfpritné libre, Ôc dont le delînterelTcrneot peut 
palfer pour un deffaut dans un fiecle où il cil 
ifi rare , peuft Iç donner jufques à un point oà 
toutes les prétentions du monde ne feroient 
pas capables de l'engager avec toutes les puifïan- 
ces de la- terre, fc penfc, Monfèigneur, qu'après 
une proteftation fi foLemnelle vous n'aurez pas 
peine à croire que ie ne trouv<|fray jamais tien 
de difficile pour vous fervir j 6c que ma con- 
fiance inviolable dans ce defïcin, fera une preuve- 
qui vous fera voir , qu^ ie ne fuis pas a vous à 
la mode de la Cour, ny pour des confîderations 
qui puiflTent changer. Vous (çavez jaffez. Mon- 
icigneur , quelles elles (^it'j uns qu'il ibit be- 
foin que ie vous les d'iCe : Mais ma mauvaifè 
fortune fait que vous ne fçaurez jamais que la 
moindre partiedc ce que ie voudroîs entrepren- 
dre pour ce qui vous regarde 3 ôc que vous au- 
rez toufiours bélbin de foy pour connoiftrc 
combien je fuis. 
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CLXX. %A MonficHT^*^^ 
J^ONSIEVR^ 

Fa voiic qu'il y- a long.temps que Içttrc nt^ 
m'a donne tant de ;oye que celle que vous m'a- 
vez écrite , pour ce qu'elle me fait voir que 
Dieu agit dans votre cœur par làrefolution denc- 
vous engager pas legercitient à en prendre uirc 
qui vous importe de voftrcfàlut. Vous ferez 
tres-hcureux de le fcrvir dans PEglife fî c'eft Iny 
qui vous y appelle, 5c tresmal- heureux fi tous 
n'y entrez que par des confidfcrations humai* 
ncs : Car comme il le dit luy-mefmc dans (bo 
Euangile, luy fcul cft la voye par laquclleftu, 
le nous devons marcher, & principalement lor^ 
qu'il s'agit de noftrt vocation pour entrer en la 
paflèflîon la plus (ainte de toutes, & qui de^ 
mande une n grande pureté de coeur Ce (croit 
trop cft i mer , je ne àis pas une Croflè , mais 
une Thiare , que de la vouloir acheter aux dé- 
pens de (on falut , ôc ce feroit fouler aux pieds 
avec trop d'in(blcnce les préceptes de I es v s- 
GhrisT , que de les quiter pour (iiivre les 
maximes du Démon. Cette parole terrible qui- 
nous apprend que nous fommes à Dieu ou au 
X>iable, nous oblige à nous bien examiner dans 
le (ècrct de noftre coeur , afin de ne prendre 
pas un Maiftre pour l'autre, comme il arrive à 
ceux qui (c lailTent ébloiiir volontairement par 
les fâuflcs apparences àti avantages tempord s. 
Vous ne tomberez pas dans ce malhcuc « fî 
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vous mettant (buvcnt en la prefcncc de Dieu 
vous luy dcijiandcz avc;c un cforit dépoiiillc de 
tout intcrcftj qu'il vous fafli la grâce de diC- 
pofcr de vous félon fa faintc volonté que vous 
voulez eftre pour jamais la voftrc. ^ Ses oreil- 
les font touhours ouvertes pour entendre ce 
langage qui efl le langage du cœur, ain(i qu'eL 
les font toudours fermées aux vaines prières de 
ceux qui luy parlent contre lc$ fèntimcns de leur 
propre confcicnce. Ne mérite- t'il pas bien que 
nous foyons à luy purement pour TamouF dt 
luy f Et fçaurions npus luy faire une plus gran- 
de injure que de capituler avec'^luy lors que nous 
nous voulons donnera fon £nnemy ^ Confùl- 
tez- vous feulement vous-mefînCy ie vous (up- 
plie , dans la veuë de ces veritez j Ôc i'efporc 
que Dieu vous fera connoiflre ce qu'il dedre de 
vous : Car ceux qui le cherchent le trouvent, Qc 
trouvent tout en le trouvant. Voilà , Monfîeur , 
ce que ma fîncerité Ôc noftre amitié m'obligent ' 
à vous répondre avec la mefme ftanchifc que 
vous me parlez. Ceft à celuy qui dans l'Ecri- 
tuVe Ce conapare au Semeur, de faire que ces 
paroles que j'ay taiché de vous dire par ion eC- 
prit, Ôc ikns aucun intereft que cçluy de vôtre 
îàlut, prennent par ùl grâce racine dans vôtre 
ame pour y produire des fruits qui luy (Qient 
agréables. 
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CLXL e// Monfitwr U "Pr^idînê 
'Bartdlon. 

2^0NSIEVR, 

le me rcdoulis de tout moil cceur de vous (ça- 
yoir au milieu de voftre famille , qu'il j a long, 
temps que ic (buhaitois avec vous, eftant très, 
aflèurc que Meilleurs vos Enfàns n'apprendront 
jamais rien qui leur foit (Ititile que ce que vout 
leur pourrez monfher fans peine. Et que içavez 
vous n Dieu vous donne le loiHr dont vous jou. 
yilcz > pour graver dans leurs efprits en«orc ten. 
drcs» àcs maximes oui leurs fer virent de con. 
duite pour tout le refte de leur vie ? & jetttcr 
dans leurs amcs \ts (cmences d'une vie vérita- 
blement Chrcflienne, quilesempcfchede faire 
naufrage dans un (iccle où les vertus (ont mé* 
priiecs, &: les vices triomphent dans la pIuQ>art 
àcs hommes f Ne doutez point que Dieu ne 
vous demande compte de ces jeunes plantef 
que vous pouvez maintenant élever vous-med 
me en cette fcience des Saints, que les Pères 
qui l'ont dans le coeur enfèignent (î bien à leurs 
Enfans par le Saint Efprit qui leur eft donné. 
Avoiiez s'il vous plaift , qu*il faut eftre ce que 
ie vous (uis pour prendre la liberté de vous 
parler de la forte : Ma is aurois je pu y manqua ^ 
' ûat trahir aoiuc amitié. 
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CLXXIL A Monfteur le Duc de Lorir^ 

guenille (ur Jon fajfage en AlU* 

Ma^ne^ en 1640» 



2^pNSEIGN«VIU 



1 



La lettre dont vous m'avez honoré ne nre 1 
fait pas moins rougir de honte qu'elle me com- 
ble d'obligation, quaAl ie penfè de quel lieu de 
dans quelles occupations il vous a pieu de ré- 
crire : Mais fi une cftime toute extraordinar- 
re pour voftrc per(bnnc , & une paflîon tres- 
violente pour voftre fcrvicc , mérite quelque 
ftvcur particuhcre , fo(c dire , Monfcigneur, 
que je n'en fuis pas inAi^Cy puis qu'il eft vray 
que mes (cntimens pour ce qui vous regarde 
n'ont rien de commun ny de médiocre. Ces 
avantages de la naidance & de la fortune qui 
vous donnent un (î grand rang dans Je monde, 
ibnt ceu5c que ie confidctc le moins en vous : ic 
ne m'arrefte pas mefmc à ces rares qualitez de 
refprit & du cœur qui vous rendent fi remar- 
quable entre ceux de voflre condition : Mais 
pafl'ant plus outre, j'admire en vous cette hau- 
te generofitc à entreprendre , ôc cette confian- 
ce invincible à exécuter desdcffcins aufquelsles 
plus clair -voyans Ôc les plus éloignés de la flat- 
terie peuvent donner fans crainte le nom d1ie- "^ 
roïques. Dans les plus illuftres fuccei de la 
guerre , !a Fortune y-prcnd d'ordinaire la meil- 
leure part ; Ma» elle a'cn{jauroit prétendre au>. 
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cmic à voftrc paflfàgc du Rhin, puifquc la gloû 
rc de cette aé^ion n'cft dcuëqu'a voiw fciU, ôc 
nu'cllc ne fc peut partager qu'entre voftrc ju- 
|emcnt , vofhrc valeur , & voflre conduite. Si 
l'une de ces parties vous euft manqtié , ks att- 
ires cfloient inutiles pour une refolution f\ éle- 
vée au deifus de la hardielTe, & de la pruden- 
ce ordinaire. Par tout ailleurs où nous fAiConi^ 
La guerre , nous attaquons avec de puiiïànte» 
Arméec les extremitez dc$ Eftats de nos Enne* 
mis : Mats vous , Monfèigneur , avec peu de 
Troupes avet ofc malgré lc$ incommoditez de 
la plus rigoureufc ùifon de Tannée, franchir 
CCS bornes eftimécs fatales à la France , poui 
aller en Cuite juiques dans le cœur de ^'Empire 
avec des forces que nul n'eftoit capable de ré> 
fcmbler » ibuAenir la fortune chanccllante de 
nos AHicz, ôc arreiler l*oraee qui après les a- 
voir accablez fuft venu fbn£'e fur nos Provin- 
CCS. Que û vous A*aycx pas , par une Bataille 
générale, décide toutes let affaires de TEuro- 
pe, en terminant celles de l'Allemagne $ Ceâ 
la feule terreur que vous avez donnée à ceux 
qui s*eftoient rendus redoutable , qui vous » 
ravf cette gloire , Et I-on peut dire avec véri- 
té , que celle de les avoir renfermez dans leurs 
rctranchemens e/gale au moins ces illu/lres ôc 
Heureux /ùccez que vous ne -vous pouvez laf. 
fer d'admirer, par cette hun^eur (î exempte de 
jaloufie que chacun confiderc en vous, comme 
k marque dtine grande Ame, qui s'appuyant 
nu Ces propres forces , dédaigne de chercher 
lès avantages dans les fbible0cs des autres. Et 
afin , Monfcigneur , que vous ne receviez p-.is 
Oies parokf comme des loiiange« cxceiSve&^ 
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mais comme des (impies témoignages qtie Je 
rends à voftre vertu , ic vous ftipplie de vous 
fouvenir qu'elles partent d'un homme fi détail 
cW de tout intercils, que je ne crains point d^ 
vous aiïcurer que je vous cftirac Ôc vous révère 
piiremflnt pour Pamour de vous mefine , fans 
deiircr jamais dé Phonncur de vos bonnes grâ- 
ces que cçluy que vous me faites de m^y donner 
part. Et pour vous mieux faire connoiftre ic 
peu de deiïèin que j'ay de vous flatter, je vous 
avouëray franchement, que.n*cilant pas pleine- 
ment iâtisfàit de toutes! ces cm inentes qûalitez 
que vous poiIede2 , je vous en ibuhaite encore 
d'autres fans coniparaifon plus importantes, a- , 
ûa de vous rendre auiii heureux dans le Ciel , 
que VOUÉ Vcfkcs dans Je monde 5 dont IVdat cfi 
fi peu de choie, qu'il faut avoir les yeux de Pa- 
ine bien foibles pour s'en laiiTer esblôiiir , bc 
Jbien peu d'ambition pour fè, contenter de cet* 
te réputation vaine, & qui|^aâè ^ un moment, 
oud'aipircr avec ardeur a ces Couronnes éter- 
nelles. Penicz y fèrieufèment, Monicigneur, je 
vous en fupplie. Se recevez s'il vous piaift cette 
h'berté, dont je ne voudrois uiêr avec nul au- 
tre de vofh-e condition, pour la plus forte prou- 
ve que ie vous puiflc donner de la fidélité avec 
laquelle je iîiis. 



ClXXîIl. A Uanfifut'^f' 
2^0NSIEVR, 
$i vous me coojtolflicz moias, vous aurict 
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peme à croire, en fuite d'un (i long (îlcnce» 
combien vous mVcz toùfiours édé, prefcnt , 
ôc iufques à quel point je reilcns tout ce qui 
vous touche : Mais fe manquerois de (inccrité 
u je ne vous ayoiiois que les peines que ja/ 
fouffertes de vos aiHiâions ont toufîours cfté 
mcsices de beaucoup de confblation ; & que 
quelquesfois je m'en fuis meOne quaii reiîotîis» 
voyant de quelle forte Dieu vous fait la grâce de 
les fupporter. Car regardant les chôfès du monde 
d*un autre oeil que je ne fàifois autrefois , il me 
fcmble qu'il n'y a rien dont la hommes ayent 
tant corrompu le vray ufàge , que de la joye 
& de la douleur, aufquclles 'ds fc laiilenc em- 
porter , comme des enfans , pour des fujcti qui 
en (ont fi fort indignes, que l'une de leurs plu« 
grandes confudons à rhcurc de la m«r€ fera à 
mon advis de s'cdre rcfiouls -de ce qui les de- 
voit affiigcr , 5c de s'eftre'^ affligez de ce qui leà 
de voit le plus rclîoiiir. Ainu quand ie vouf 
confidere dans l'edat où vous eftes depuis quel- 
ques années , je confede , qu'au lieu de vous 
plaindre j'admire les milcriçordcs de Dieu fur 
vous, qui a voulu par une û extrême (blitude, 
ôc par un fi profond filcnce Durifîcr tant de vai- 
nes converfàtions , & tant de paroles inutiles^ 
auxquelles > vous laiflant emporter au courant 
du Siècle , vous reconnoiflcz avoir comme les 
autres, paflc U plus grande partie de cette vie 
qui ne nous eft pas donnée pour en ^re ur 
h mauvai^ ufage. Ceft fe moquer de dire que 
'bn croil^eftre rachepté par le fang d'un Dieu^ 
Ôc fouler aux pieds ce mefme fang 5 en don- 
nant fon cœur aux créatures , ôc en rentrant 
jûafi volonuircmcnt dans refcUvage du D^ 
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mon qui nous poilcdc par elles > 6c qui* en rim 
fiiùmt oublier que nous fommes Chrcdicn 
attache noftrc cfprit aujt peniées de fa terre ,a 
lieu aue noftre con¥<rûtion devroit qua(î coi 
tinucllcment cftre dans le Ciel. Ne dois- Je doa 
pas, Wonfieur, dire de voftrc affliftion ce qu 
l'Apoftre dit de la mort des fîdcJes , qu'il n 
^ut pas s'en affliger ainfî que feroient ceux qu 
n'ont point d'efperance. le fuis fi fort daos c 
fcntiincnt , que fi je ne fçavois que Dieu vou 
fait la grâce d'y entrer, la bien-fcance du mon 
de m'oftcroit la liberté de vous dkc ce que '} 
Vous déclare (ans crainte, qui eft que je n^ corap 
te vpftre bon-heur qu'à commencer du mo 
ment de voflrc mauvaise fortune^ fuis que pcr 
fbnne n'ofcroit dire qu'il ne yaillf beaucou] 
mieux fe feuyer par une tcmpefte que de péri 
dans le calme. Il n'y en a point de veritablf 
en ce monde que dans l'amc de ceux où rcgni 
la grâce, vcu qu'elle feule le peut donner ai 
milieu mefine de» plus grands orages. Ce dK 
cours m'cmportcroit trop loing , pour ce qu'ij 
ne part pas de rcfprit} mais du cœur, qui eft, 
comme vous fçavcz mieux que moy i une (bur. 
ce inépuifablc. le finis donc , Monfieur , en 
yàus alîcurant fans complimens, que je n'ay ja- 
mais tant dcCxrc qu'à cette heure d'avoèr part en 
Voftrc amitic5 & je vous en demande une très- 
particulière, s'il vous plaifV, en vos prières dam 
cette iMurcufè folitude, dont vous ^ites maia^ 
tenant avec raifbn vos principales ôc yos plut 
clieres délices. *^ 
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CLXXm ^ MonÇitiiT U Cardinal 
de Richelieu. 

2^0NSEIGNEVR, 

Si favoîs perdu la mémoire de ]'afF<^îon Bc^e 
la confiance û particulicrcs dont il T pieu au- 
très fois à Voftrc Bmincncc de m'honorcr, fau* 
rois (ujct de craindre qu'elle trouvai eftrangc 
Ja liberté queieprens d'interrompre ù:s gran« 
^cs ocaipations pour luy parler d'une petite 
affaire qui me regarde. Mais fofe croire que 
V. £. aura^aflcz remarque pat mon extrême re. 
tenue à Timportuner, qucc'eft Tune des cho- 
ùs, du monde que j'appréhende davantage j Ôc 
•qu'au lieu de me blâmer d'avoir recours à fà 
protection , elle trouvcroit mauvais que je tc- 
raoignaflc de m'en dcffier , en ne la rccnerchant 
f as^HV. E. fe peut fouvenir qu'il ne me reftc 
autre marque de tous ks fervices que j'ay ren* 
dus,, que ûx mille livres de pendon, au lieu de' 
huit que J'avois auparavant 5 ôc qu'il ne s'eft 
point pafle d'année depuis que raonfieur de 
JBullion eft Sur- Intendant âcs Finances, qu'elle 
n'ait eu la telle rompue de (on jopiniaftreté à 
me les vouloir faire perdre. Il a iFal)u que Vô. 
ftre Eminence fc foit toujours oppofce à 
Ion extrême avcrfion pour moy , dont je 
ne fçay*s'il pourroit allcguer quelque rai- 
fon , ne luy en ayant jamais donn<f fujet : Et 
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tout autre que luy fe fcroit enfin lafl^ (îe IM 
pcrfccutcr de U forte : Majs jç ne <^>ute poiat. 
Monseigneur, que h manière dortt îl l'a fait dc-< 
pujf peu ne vouf (cnvble fott^ c;eti:^irdinairc. 
Car V. E. m'ay.ant tant obligé que de me met- 
tre dans le mémoire qu'cHe lay envoya avant 
que partir , de ceux quVH^ dcfiroit qui fuflènt 
payez comptant^ îl ne Ta jamais voulu, fie pour 
comble d^ùt mauvaise vojontcîl m'a rajré dans 
TEftat. En quoy r'aurpis tort de dire qu'il a fait le 
J^y» Pagqu'îl a 6att ceque '^ fûts a^cui-é^uc 
le KoyyHf V". E. ne youSroîent psfs faire. 
<^e t'il croit que le falut de la ÎE^nce confiât 
à retrancher fix mille livres de penfîon à ua 
àommequi s'eftappauvry dan s des employsoù 
tant d'autres ont fait des fortunes prodigieufes, 
je fçay que V. E. eft fort éloignée de ce fen- 
timent : Et je ne puis , Monfcignq|r , m'ima- 
giner autre caufe du plaifîr qu'il prend à me 
nuire, fi ce n'eft que mes Enfans eftant fort 
proches parens des fîens, du eofté de feu Moof 
Heiir le Chancelier de Sillery , il a honte que 
les uns eftant û riches, les antres foient (î pau- 
vres Mafir ie vous ayoùe, Monfclgneur , ^e fi 
ma paiiv^tc Itty fait honte , ie fuis donc bien 
infenfible i piuisqu'cllc riemVn fait point du 
tout } Et Ten ay (cuicmcnt de ce qv/^ me ccm- 
traint d'importuner V. E. pour la hfflicr de 
luy commander (î abfolument de fî^er moa 
ordonnance^ qu'il ne puiiTc plus y apporter de 
diflfciilté. Amfi î'auray l'avantage dans les tra-' 
?erfès qu'il me donne, que ie tiendray de V. E. 
icule cette farcuT;» cmi sac readra de plus en 
plw. • 
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— III I II p I 11 I I ^ . I ^ 

C L X X V» A Monfiettr ^^*fnr la mon 
dg/m Fils umque^ tue À nnjt^^e* 

Je vkos (Fapprendre vitre extrême afflî- 
fticm j Ôc en (ùis trop touché pour vous en pou^ 
voir dire mou fcntimcnt. Les grandes douleurs 
font muettes, aulîî- bien pour ceux qui y parti- 
cipent , que pour ceux qu'elles touchent prin- 
cipalement. Et je connoitrois mal la votre , û 
je ne croy ois que Dieu (cul eft capable de vous 
confoler. Je veux cfperer cju'il le fera: Mais 
pour vous en rendre digne / il faut vous fetter 
.abfblument entrt fcs bras , 6c avoir confiance 
en luy. Souvenez vous , s'il vous plaît , que ce 
n'cft que manque de foy que nous fuccombons 
fous la pefàntcur des ftiaux qui nous arrivent 
«n cette vie, puis que fi nous avions nos pen- 
iecs fermement attachées à Tautre , nous con- 
iidererions moins ce peu de temps qui nous 
irefte pour revoir dam un autre monde ceux 
■que nous pleurons , Ôc qui font la meilleure 
partie de nous-mêmes. Que Ci nôtre foy ctoit 
encore plus vive , Dieu nous tiendroit lieu de 
tout des icy bas , vcu que tout ft retrouve en 
luy, 6c que les Créatures y font beaucoup plus 
parfaitement qu'en elles mêmes : Mais quoy 
que cela foït très véritable, je cra/ns qu'il foit 
trop élevé pour une pcrfonne abbatuë par la 
violence des premiers (èntimens de fa perte 
S Faut mieux prier que de vous parler » puif, 

1^ 
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2UC Dîcu agira beaucoup plus puifTammcnt 
ans vôtre cœur par les prières qui iuy (cront 
adreflecs pour vous, que les homrncs n'agi- 
toicnt fur vôtre efprit par les difcours qu'ils 
vous pourroicnt faire. Il faut dans les grandes 
maladies s'adrefïcr aux grands Médecins. Ayez- 
donc recours je vous fupplie à ce fouverain 
Médecin qui (cul a le pouvoir de nous guérir , 
Se croyez , s'il vous plaît que fi pour relTentir 
vôtre afflidion on la pouvoit diminuer , je 
TOUS en déchargerois d'une partie. 



C LX X V I. ex/ Monfienr le Aiartjuis 

de ^ejvres pri/onnier de guerre en 

Flandre^ i6^o. 

J^y[ONSIEVR, 

J'ay trouva avec beaucoup de joye roccafion 
i^ue je chcrchois il y a long temps de vous 
pouvoir faire tenir une lettre : Mais j'en reçois 
une beaucoup plus grande de Telperancc que 
l'on me donne de vôtre propre iibcrtc' : Et je 
vous avoiie que je n'ay jamais fi bien connu 
^u'cn cette dernière rencontre jufqucs à quel 
point je fuis vôtre (èrviteurj les divers fcnti- 
jnens que j*ay eus de l'accroifiemcnt de vôtre 
gloire par une (i belle aÛion , & de l'apprehen- 
iion de vos bleflures 5 & de la crainte d'une plus 
longue prifon m'ayant fait voir que je ne fuis pas 
«Indigna de Tamitic dont voui m'houorc^. Mais 
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f^ vous adcurc » Monfîcur que |c la mcrltcray 
eaucoup mieux , (î j'ay jamais le bon heur de 
vous pouvoir témoigner autrement que pas 
des paroles combien je fuis. 



%yf Monfiewr f Eve/que de Lil^eHX^ 

VI On trcs-chcr Père, 

Il y a plus de vingt ans que vom me fîflef 
rhonneur à Bourdcaux de vouloir que je vous 
confideradc en cette qualité; Et voicy la pre- 
mière fois que je vous demande une preuve 
que vous ne Tavcz pas prilc inutilement • Mais 
je vous la demande avec plus d'inilance que 
s'il s'agiflbit de ma vie, & vous la demande ea 
faveur d*un des pl^s grands Perfbn nages de 
nôtre fiçcle. Ainfî duand vôtre extrême afïc- 
ôion pour moy ne vous engageroit pas à 
m'accorder cette'tres-htimble prière , vôfre cha- 
rité pour un homme audi agréable à Dieu par 
€k vertu , & auflî confiderablc dans TEglifc par 
ià dodrine , qu'cft Mônfieur l'Abbé de Saint 
Cyran, vous porteroit (ans doute à faire des 
cnorts extraordinaires poiur l'un des fujets du 
monde qui en cfl le plus dij^ne. Je ne vous ài^ 
ray rien, mon Père, de l'cftat de l'affaire, puis 
que vous en cftcs très pleinement informé: 
Mais je ne fçaurois me laifcr de vous conjurer 
encore de l'entreprendre avec cette chaleur , 
cette force , & cette perfcverancC que Dieu de- 
mande d'un grand Evefque , lors qu'il s'agit de 
k juiUfication d'un Ecdcfiaftique , non fculci 

L il 
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incnt innocent, mais cmincnc en (çavoir ôc ffi 
pieté j Et je croy pouvoir dire fans crainte que 
vous êtes tres-particuIierement obligé à cette 
aâ:ion, puis que je ne voy que vous fcul en 
qui Dieu ayt mis toutes les qualitez nccclîaires 
pour Ja faire r^flir : Car il faut avoir vôtre 
fcicnce pour répondre de la pureté de la do- 
mine de Monfîeur de Saint Cyran , vôtre zelc 
pour entreprendre de le juftifier , vôtre acccz 
auprès de Mon(cigncur le Cardinal, pour ea 
trouver le temps à propos, vôtre créance dans 
fon cfprit pour y pouvoir faire imprefîîon , de 
cette charité que chacun remarque en vous, 
dont Pune des conditions Iclon PApôtre cft 
dVftre patiente, afin de ne vous rebutter point 
jufqucs à ce que vous ayez obtenu une de- 
mande fi juftc. La chofe prcfTe, mon Pcre, 
pour ce que deux années ôc dtmic de prifon , 
ëc Pair du bois de Vinccnncs trcs contraire au 
tempérament dcMonficurde Saint Cyran, Pont 
affoibly d'une telle forte , qu'il ne s'agit plus 
feulement de fa liberté, mais de fa vie. Et en- 
core qu'après ce que vous fcaurez il bien rc- 
prefentcr à ion Eminence , i*efptre qu'il ne luy 
rcftera plus rien dans Peiprit des doutes que 
Ton sVtt efforce de luy donner fur le fujct de 
fes fcntimejisj û neantmoins, outre la caution 
des trois pcrfonnes dont clic m'avoit fait Phon- 
neur de trouver bon que je fufïc Pune avec 
Monficur le Procureur General, & Monfieur 
Jji^non , S. E. defire encore quelque ailèurancc 
plus particulière, je m'ofiVe de tres-bon coeur 
d*cntrer en la place de Monficur de Saint Cy- 
ran 5 rien ne me pouvant cflre plus doux qu'une 
prifon qui contiibueroit à fa liberté # ôc me 
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donneroit moyen de Juy rendre quelque petite 
preuve du refTentiment que je confèrve des obli • 
gâtions nompareilles dont je Juy fuis redevable. 
Paites, je vous fiipplie, mon Père, que je vous 
en aye une pour luy qui fbit au de- là de toutes 
paroles , Ôc qui ne demeurera pas fins recom* 
penfe cii ce grand jour, où ce jufte Juge ren- 
dant à chacun félon fcs œuvres à fa veue de 
tous les hommes & de tous les Anges , n'aura 

farde d'oublier vôtre telc pour la vie 6c la lu 
erté d'un de fcs ferviteurs , puis qu'il s'cft obh'- 
gc à fe jfbuvenir d'un verre d'eau froide donné 
en (on nom. Je fais Ôc fcray avec fà grâce juf* 
ques à la mort. 



ÇLXXFIIl. ftA ^JManficiiY le Comto 
de y^x. 

J^ONSIEUR, 

' J'ay grande joye de vôîr que vous c({es afiez 
{çavant en amitié pour comprendre que les let- 
tres, ny tous ces petits foins ordinaires ne font 
plus neceffajres pour l'entretenir, lors qu'elle eft 
arrivée au point qu'efl la notre : Et cela vouff 
doit afïcurer que je m'oublierois aufîi-toft moy - 
mefme que de manquer à me fouvenir de vous. 
Ainfî vous n'avez befbin que d'occafions pour 
connoiflre par expérience ce que je vous fuis| 
& je n'ay bçfbin de rien pour fçavoir ce que 
vous m'efles, la créance que ]ea ay m'en afl 
fèurant autant que toutes les expériences du 
monde. Te laifTc à mon Frcrc à vous mand<¥ 
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toutes nouvelle», 6c ne répondray qu'à ecllc que 
TOUS me demandez de ma Solitucfe, où je m'e^ 
ftîme plus hevreux que la plufpart des Roys de 
la terre, pow ce que j'aj plus deloifir qu'eux de 

Î>enkrà un Royaume, en comparaifon duquel 
es leurs i\c font que de beaux fonges qui pat 
ftnt , 5c ne laiflcnt le plus fouvent que le regret 
d'avoir ëtably (à fouveraine félicité en ce qui 
a'en devroit eftrc que la figure. Que (î, à en 
juger {èlgm la vérité, la condition de la plufpar» 
des Souverains cft fi mifcrable , n'y a-t'il pas de 
la folie à préférer , comme font pluficurs, le 
foin d'une médiocre fortune temporelle à la 
grandeur infinie de fon (àlut éternel? Et ca 
travaillant avec tant d'ardeur pour ce quf ne 
nous importe quafî de rien , négliger avec tant 
d'imprudence & d'aveuglement ce qui nous itxu 
porte de tout? Voilà , mon cher Coufin, puij 

3UC TOUS defirez de le fçavoir, les fentimcns 
ans lefquels je fuis, 6c dans lefquels nous de- 
Tons tous eftrc, û nous ne ren^içons au Chrt- 
ilianifraej Car il n*y a point d'âge , de fexe^ 
6c de condition , qui nous exempte d'imiter cc- 
luy , qui eftant dcfcendu du Ciel pour nous fer- 
Tir d'exemple , a toufiours eu fcs pcnfccs cslc- 
vées au Ciel , & nous dcffend fi exprcfTcmcnt 
de les attacher à la terre. Te le fupplie de gra. 
ver ces maximes dans notre coeur , afin que 
nous témoignions par nos œuvres que nous 
ibmmesfcsDi(ciples, & profitions de tant d'e- 
xemples qui nous doivent avoir mieux inftruits 
que tous ks difcours du monde , à connoiftrc 
que fous le Soleil il n'y a rien que vanité. 
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CLXXIX. nyf Madame la Duchejfc 

de Guije ^Jwr la mon de Aîonjiear 

fan Mary y en lâ^a. 

ly-ADAME, 

Si i'cftois moins obligé à vous témoigner 
mon rciTcntimcnt de votre extrême perte, jd 
dcmeurcrois encore dans le mcfmc rcfpcék qui 
m'a empefché jufques ky de vous écrire, de 
crainte de vous faire perdre du temps à lire Ie« 
lettres d'une perfonne qui vous eft inutile i Mais 
fefpere. Madame, que vous ne trouverez pas 
étrange que dans une rencontre aufîî extraor- 
dinaire que celle de la plus grande afflidion qui 
v5us pouvoit jamais arriver , je m*nco'""^ ^^ 
mon devoir, en voyc .m.^-;* h"<^ ""^ ^c vo^ 
fç^y;'t^»^^ .i-cii clt plus touche que moy. Et f^* 
voiic , Madame, que je vous plaindrois beau- 
coup dav^K'gc, fi je ne fçavois que vôtre ver- 
tu vous ayant appris à vous foumettre abfblu- 
ment aux volontez de Dieu , vous fcrei tou- 
jours voir que vous ctcs à luy , en les adorant 
àAns vos douleurs les plus fenfiblcs. Vous n'au". 
riez pas la foy qu'il vous a donnée fi vous 'ue 
croyiez, que comme les biens de la terre auf- 
quels on attache trop (on coeur, fe changeront à 
la mort en des maux éternels 3 de mcfine le» 
peines de cette vie fupportées avec patience pour 
Famour de luy , fe cojivcrtironum jour endes^ 
félicitez et ernelks. Et pardonncz-moy, Mad^m*^ 

L iv 



Digitized by CjOOQIC 



'548 Lettres de 

il j'ofc VOU J dire qu'étant de la condîtion dont 
rous êtes, qui par fa grandeur &(cs avantages 
dans le monde , ne porte que trop ayfement les 
Princes à oublier Dieu , c'cft une gracc^oute par- 
ticulière qu'il vous fait , que de vous engager par 
tant de fouffrances à le rcconnoître Ôc a Tadorcr 
dans cette (buverainepuiflànce, qui le rend éga- 
lement Maître de tous les hommes. Il n'appar- 
tient. Madame, qu'à la Religion Chrétienne 
de juger plutoft félon l'efprit que félon les fens 
de tout ce qui nous arrive fur la terre : Ccft 
pourquoy fi les uns vous forcent à répandre des 
larmes , l'autre vous obh'ge en mcfine temps à 
vous confoler dans Telperance de revoir au Ciel 
<eluy que Dieu- vous avoic donne pour efirela 
plus cherc partie de vous-mefine. C'eft, Mada- 
me ce que je fbuhaitte de tout mon cœur que 
vous faâiez , & que vous ayez agréable par l'hon- 
neur de vos commandemens, de tirer quelque 
preti^<, 4^ jjj pafCott héréditaire avec kqucllc 
|C fuB. *^ 



CLXXX* A Monfieur f Eve/que de 

T^Oiitfcs.chcr Pcrc, 

Il faudroft que vàizs viffiei mon cœur pour 
fouvoir connoître jufqucs à quel point je me 
reflcns oblige' des efforts que vôtre lettre m'ap- 
prend que vou^vez faits pour la chofc du mon- 
<te qui me touche le plus, & que je Ucns ixM^ 
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poflîblc prcfcntcmcnt , puis qu'ils n'ont pas rc^ 
ùflfL II fiuit croire que Dieu pour dci raifon», 
inconniies aux hommes , &c qui tourneront (aur 
4outc. à fa gloire , permet la continuation dcç , 
foufïrances de Ton {crvitcur , afin de rchau(Icr 
réclat de Tes autfes vertus par iVpreuve de Corn 
incroyable patience, (ans laquelle nous ne fcau- 
rions, félon l'Apôtre , acquérir cette cfperancc" 
oui ne confond point, parcequ'clle tire (à (bur- 
ce d'une ardente 6c véritable charité : Car n'cflr- 
il pas vray, mon Pcre, qu'une prifon jointe a* 
une fî grande innocence, qu'cft celle de Mon- 
(îcur de Saint Cyran , Ôc^pportce fi (àintement,, 
cft un merveilleux facrifice pour attirer les benc- 
diâiions de Dieu, ôc mériter d'être aufïî heu- 
reux dans le Ciel , que l'on paroift mal heureux 
fur la terre. Je me veux donc confokr avec 
vous, mon Pcre , au milieu de mon extrême' 
douleur, en confiderant les rares vertus demoa' 
Amy , les preuves fi extraordinaires que vous luy 
avez rendiics d'une afFcâ:ion toute Paternelle à 
toute Chreftieiine , ôc celles que je fuis aflcuré* 
que vous ne ceflcrez jamais de luy rendre dans- 
toutes les occafions qui s'en ofiriront. Ceft de- 
fluoy je vous conjure, mon Pere^ bien que je 
fçachc que votre propre charité vous en prefïè 
aflez j ôc de croire que je fuis au de là de toutes- 
paroles, Ôc en la manière que Dieu le veut, fc 
^ue vous Tentendez. 



«' >Ç 
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CLXXXI. ^ Mtvfietir l'E\^ef<lHe df 
Saisit £ricH% 

^ONSEIGNEUR, 

J'ây appris par deux lettres que Monfieur !*£- 
vc/quc de Lizicux m'a fait l'honneur de m'cfl 
crirc , comme il ne fe peut rien adjoufter au» 
eSbrts qu'il a faits papr Mondcur l'Abbé de 
Saint Cyran. Et je pcnic que me connoiftant au 
point que vou^ faites, vous ne doutez point que 
je ne m'en rcflcnte autant (on obligé que sHls 
avoient reiifli , puis qu'il faut eftrc ingrat pour 
ne juger des faveurs que l'on reçoit que félon les 
cvcnemens. Je luy écris fur cela , ôc vous fup- 
pliè très humblement de le confirmer encore 
dans la créance que je ne doHte point qu'il n'ait 
des-ja de mon relTèntiment ; Mais je ne fçay 
qui employer vers vous pour vous faire connoî- 
tre celuy que je conferveray ju(ques à la mort 
de l'extrcme chaleur que vous avez témoignée 
en cette occaCon, qui me touche beaucoup plus 
que s'il y alloitde ma propre vie- Je pcn(è qu'il 
vaut mieux que ce (bit vous mcfme , puis qu'il 
n'y a pcrfonne que j'honore davantage ny à qui 
je me puiile confier plus hardiment , fçachant 
que la véritable amitié eft feule capable de donner 
la parfaite confiance. Dites. vous donc s'il vous 
plaift pour nioy tout eeque vous jugerez à pro- 
pos, je vous aflcurequc je ne vous en delavoiic- 
ïay pas. Et quant à Monoficur l'Evefque de Lu 
zkwi » je ^us conjure de l'afièrmir déplus en. 
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pfos dans Ja refblutioQ de ne fclaflcr jamais de 
travailler à cette affaire , lors qu'il ca rencontre- 
ra les ocafions, afin qnc uns bicfler les loijc 
de la prudence , il accompIiiTe coûtes celles .de 
la charité. 



CLXXXIL it/4 Madame U Princejft 
de ^Httnenèm 

jjyj A D A ME, 

Je vous envoyé la répon{c dicMonncur J*E- 
vcque de Lizieux, par laquelle vous v€rrc2P 
comme tous lès efforts ont efte inutiles pour 
obtenir de Moniîeur le Cardinal la liberté' de 
Monfîcur l'Abbc de Saint Cyran. Je ne doute 
point , Madame 5 fçachant combien votre extrê- 
me bonté vous rend fenlîble aux intçirefts de 
ceux que vous honorez de votre afFeâiion , que 
vous ne foycz fort touchée de voir v^n fuccez- 
n contraire à ccluy que vous aviez fujct d'efpercr 
dans raffaire du monde que vous defiriez le plur- 
qui rcii(fill, pour-ce que c'ell /'affaire du mon^c 
\3i plus jufte : Mais la conduite de Dieu q\ii elt 
admirable jufques dans les moindres de fcs créa- 
tures, n'étant en rien fiéljj^de que dans les mp-- 
ycns dont il fc fert pour la pcrfcûion de Ces- 
Ekus 5 ôç parmy ces Ames choifîes y en ayant 
quelques unes en tous les Siècles qu'il veut faire 
éclater entre Us autres dans (bn Eglile j il ncr 
faut pas s'étonner. Madame, Cv Moniîeur <Jc 
Saint Cyran étant de cet heureux nombre , ûl le 
tfonduic par des voyes extraordinaire^ , aân^dc 
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purifier tellement fa vertu par les afRlÛioni 8t 
les fouffi-antes, qu'elle Ibrtc toute éclatante 
d'une lumière ccleftc de cette fournaifê de dou- 
leuis où elle eft entrée par fà providence. Car 
c'eft Ce tromper que les hommes eufTcnt fait 
mettre en prifon l'un des plus vertueux ôc des 
plus grands pcrfbnnagcs de nos jours, fi Diea 
pc l'avoit permit pour des dcfïcins qui nous font 
VKonnus, Ôc dans Pcxecution ddqucis ils ne 
(ont que les Miaiûres vifibles & aveugles tout« 
cnftmble , de (on invifible Ôc toute clair- voyante, 
fageiTc. Ainfi , Madame , puilque le Bois de Vin- 
cennes eft comme le champ de bataille où ce 
vaillant ôc fidèle foldat de Jefus-Chrift, apr^s 
avoir fUrmont^ dans k monde par le fccours 
et fà grâce , toutes ces pafiîons de plaifir , de 
fortune , ôc de vanité , dont la plûfpnrt des hom- 
îties font idolâtres , combat aujourd'huy contre 
(by mefmc à la vciie de Dicuôc des Anges, em 
foûtcnant , non feulement avec patience , mais 
avec joye toutes les peines d*unc longue Ôc tres- 
étroite captivité j ne fèroit-cc point en quelque 
forte luy envier l'honneur d'uoe vidoirefi fain- 
te , que de dcfircr avec trop d'ardeur de voir 
finir des combats dont la durée rchautlc telle- 
ment Je prix ôc la gloire f Je fcay , Madame, 
que ce langage fembleroit étrange à une autre 
|u'à vous , Ôc qu'ip parlant ainfj félon la vérité « 
le la confiance de mon Amy, ôc de la perfe. 
€Won qu'elle reçoit par une épreuve fi extraordi- 
naire, je pourrois pafîcr pour moins bon- Amy 
dans /a créance des âmes communes. Mais Dieu 
m'ayaot fviit la grâce de reconnoître fi particu- 
lièrement la grandeur de ta votre , je n'ay gar- 
de de craindre que vou$ blâmiez cpminc ua 
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dcfFâut , le pius noble de le plus puifïant effet de 
ratnitié, qui eft de préférer a nos intereftz ceux 
de nos Amis , en faiifànt connoitre par uncaffc- 
^ion (î gcncreuie que nous les aymons pure» 
ment pour eux , & plus que nous mefhae. Il faut 
pardonner à ceux qui arrcftent toutes leurs pen- 
{ces dans le prefcnt , d'avoir des fentimcns foi- 
bles fur le fùjet ées perfonncs qu'ils ayment : Mais 
Us voftres. Madame, ne regardans que l'ave* 
nir, c'eft parluy feul que vous jugez duveritablç 
mal heur de tant de choies qui paOent poar de$ 
félicitez dans le monde, ôc du véritable bon* 
heur de tant de fàintes a£Bi£tions que l'aveugle- 
ment des hommes met au rang des plus gran- 
des mi(ères. Je vous avoiie , Madame , que la 
faveur que Dieu vous fait en cela, ne me donne 
pas moins d'admiration , que vous en avez de 
reconnoiflance. Il falloit tant de grâces jointes 
cnfcmblc pour accomplir ce glorieux trophée 
que vous avez confacrc à Dieu dans voftre cœur, 
en luy (àcrifîant avec joye tout ce qui peut infi- 
niment élever une Princcilc au deiï'us de h gran. 
deur de fa naiflancc, qu'il fè paiïè des ficelés en- 
tiers fàïis qu'il fade voir fur la terre un Ci grandi^ 
chef d'œuvje de fa bonté. Quand il ne vous don-^ 
neroit rien que peu d'années avant la mort, des rc- 
folutions {{ Chrefticnnes , quels remercicmens ne 
luy devricz-vous point , Madame , d'une grâce û 
extraordinaire à une pcrfonne devofire condi« 
(ion , & qui pofiède avec tant d'éclat tous IdS 
avantages que voftre (exe fçauroit fouhaiter f 
De quel nom puis. je donc appeller cette fa- 
veur incomparable qu'il vous a faite de luy 
donner non pas les reftes, mais la pliis grande 
& Tune des plus belles parties de voftre vie , 
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pour ne viurc plus que pour Juy 5c tourner (cafe- 
ment vers le Ciel ces yeux qui ne voyoicnt rieti 
fur la terre qui n'euft pour voiis du rcfpeâ: & 
de Teftime i Quelle confolation vous fera-cc , 
Madame » a cette dernière Jieure , à cette heu- 
re inévitable , ôc qui n'épargne non plus les ra- 
ces des Koys que celles des moindres Bergers , 
de voir que vous aurez (î toft quitte volontai- 
rement , ce qu'il faut à la dn quitter par for* 
ce, ôc que par une û longue préparation à re- 
cevoir dignement, cet adorable objet de voftrc 
ame , il vous trouvera veillante la lampe à U 
main, & veus fera pafler des douleurs de ce 
Monde mifcrable dans les félicitez de cet autre 
Monde tout refplendilfant de gloire , pour y é- 
tre luy.mcfme voftre gloire & réternclle Cou - 
ronne dont il recompenfera voftre amour & 
voftre ûdelitc. Cette efperance fi cslevée ôc quf 
doit eftre Ci ferme dans le cœur des ûdcks n'eft- 
clle pas préférable. Madame , à tout ce que l*oiv 
fçauroit polfcder icy bas f Et ne faut il pas a- 
voiier que c'cft une ambition bien baffe pour 
des âmes qui eftant immorcclles, peuvent afpircr 
à d^s biens immortels, que de borner leurs af- 
fcdions à des honneurs mortels, & à des con- 
tentemens periflTables f Car de fe perfùadcr de 
pouvoir paftcr des ddkcs ôc dts vanitcz de la 
terre aux félicitez & à la gloire du C^'el , Ôc en 
ie marchant icy que fiir des fleurs, participer a- 
prcs la mort à ces îoyes éternelles qui font les 
fruits des travaux & des fouftrances des Saints, ce 
{croit rcnverlcr l'ordre cftably par TArreft pro- 
nonce de la bouche d'un Dieuj Ce fèroit par la 
voye large que tiennent les En fans du Siècle vou- 
loir arriver à cette petite porte quiac s'ouvre auic 



dby Google 



MoNSlinR D*ANDItLT. îçf 

.Enfans de Dieu cju'aprcs avoir marché avec 
mille peines dans^ la voyc étroite 5 Ce feroit (c 
former une Religion à fa fantaifîe , & faire palïcf 

Four des chimères les maximes les plus pures de 
Evangile. Que vous êtes heurcufc , Madame, 
de les avoir fi profondement gravées dans le 
cœur, que toutes vos efperances & vos delîrs 
juc regardent plus que cette Cclefte Patrie, dont 
lous les habitans font autant de Roy $, qui après 
avoir triomphe par un généreux mépris de tout 
ce qu'il y a de plus éclatant foiis le Soleil , mettent 
leurs Couronnes mêmes aux pieds de ce Rov 
des Roys, dont la grâce toute puiflante les aiïi- 
ilant dans leurs combats les a rendus vié^orieiïx 
cic tous leurs ennemis, 5c d'eux. mefmes : Mais 
comment ci\ il pofîïWc , Madame, qu-en ne pen- 
iànt qu'à vous rendre compte de ce qui regarde 
Moniteur de Saint Cyran , je me fois laiffé errv 
porter de telle (brte dans un autre difcours. Ea 
vérité j'en aurois grande honte^ (î fon extrême 
pieté qui vous eft (î connue, ne me rendoit ce 
me fcmble cxcuiàble, puis que ne pouvant par. 
1er de luy (ans me remettre devant Us yeux cette 
foy û vive , & cet amour fi ardent pour Dieu qui 
luy font confiderer comme un néant toutes les 
choies^ de la terre j Ôc ne pouvant ignorer en 
parlant à vous , que vous eftes dans les mefmes 
fcntimens , il n'eu pas iî cftran^e comme il le 
paroift d'abord, que dans une fi grande liaifbn 
de- ces deux (li^ets , je fois palTé infcnfiblemcnt 
de' l'un à l'autre 5 Et quand j'aurois failly en ce- 
la , f ofe eiperer , Madame , que vous me le par- 
donneriez ayCèment, puifque mon eftimc toute 
extraordinaire pour votre vertu m'attache par 
une fidélité fi loviolable à vôtre fer vice ^. cpc 
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c'cft une a£^ion digne de vôire bonté , cjut 
d*cxcufcr les dcfFauts de la pcrfbnnc du mon* 
de iàns exception» qui cil le plus vcritablenoicnt 
ôc avec le plus de rcipc<^. 



2^0nTrc«-cher Perc, 

Dans la peine que je reffèntoisde n'avoir pi- 
prendre congé de vous, il m'cftoitccnt fois ve- 
nu en Telprit de you$ écrire : Mais la crainte de 
.vous divertir de vos fàintes occupations m'en a- 
voit toufîours empcfché, ôc je m'cftois conten- 
té de demander de vos nouvelles à tous ceux de 
qui Ten pouvois apprendre, 6cqmm*en ont dit 
dont jcneiçaurois afïcz ioiier Dieu, voyant de 
de quelle forte il répand Ces bcuedVions furvô* 
tre travail, ôc favorifc les dcffcins que vous en- 
tteprenez pour fà gloire. lugcz donc par là ic 
vous (îipplie avec quelle joye i*ay rcccu la lettre 
dont vous m'avez honoré , &. les fentimens 
qu'elle excite dans mon cœur , en remarquant 
de quelle forte la bonté de Dieu Ta uny au vô- 
tre, le vous adeure que je n'a vois pas moins tC- 
peré de voftre extrême charité -, & de cette afl 
fedion intime ôc (ccrctte avec laqnelle je me 
lêns attaché à vous Mais comme Ton ne (c 
laflc jamais d'eftre confirmé dans la créance de 
ce que Ton defire , j'avoue cjue ce m'a eftc un 
aicrveiJicuxplaiâr de coaaoi&rc que je vouj fiu|^ 
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au/n prcfcnt que fi je n'dlois point éloigné dç 
vous. le vous conjure , mon cher Pcrc , que 
cela aille touHours croiiTant^ Ôc que vous me 
regardiez déformais comme voftre Fils & com- 
me un autre vous mefmc , puis que l'union que 
Iesu S- Christ nous a tant recommandée , ôc 
qu'il a demandée pour nous à (on Père en allant 
à la mort, doit paiTcr ju(ques.là. Ne m'oubliez 
point s'il vous plaift en vos pneres j ne m'ou- 
bliez point en vos faints (àcrifkes : Toute ÏE-^ 
glifc n'eft qu'un corps 5 dont les parties les plus 
nobles comme ks Ëvcfques doivent communi. 
quer leur excellence & leur force aux plus pe- 
tites ôc aux plus foibles, comme je fais : Que 
fi cela eft vray dans le gênerai , il eft encore da- 
vantage dans le particulier d'une iiai(bn Sem- 
blable à la noftre ; Ccft pourquoy ma prière 
eft jufte , ôc ainfi vous ne fcauriez me la rcfu- 
fer, puis que la charité n'eftant bornée ny par 
Jcs Mers ny parles Montagnes , la voftre peut des 
defèrts de vos Pirenécs me venir chercher fou- 
vent dans la fblitude d'où je vous écris , ôc où 
ic neconferve rien plus chèrement que la qua« 
iité de. 8tr. 



^LXXXir. ^ Mon/ieur le Treftdent 

J^ONSIEUR, 

Voftre dernier billet me fait voir de quelle 
6>rtc ks maximes du Chriftianirmcfontgravcics^' 



dby Google 



4<8 Lettres de 

dans voftrc cœur , puiïquc vous remarquer (l 
bien que les véritables amitîcz doivent cflre c- 
ternelles ; Ce qui eftoit un (ècret inconnu à tou- 
te la (àgeflc Paycnne j ôc qui ne nous pouvoit 
cftre revelc que par Ja lumière de la foy : Car 
il faut croire que nos Amis font véritablement 
vivans après leur mort , Se que nous devons 
cfperer de les revoir dans une meilleure vie, 
pour conftrver toufiour^ le mefmetefpe«5fc ôc la 
mclmc tendreflc que nous avions pour eux durant 
qu*ils edoicnt dans le monde. Ceft ce qu'une 
rude expérience me fait connoiftre de plus en 
plus eftre véritable ; Et |e ne fçaurois aflcz vouy 
tefmoigner combien je me reflfens oblige de 
voir que vou^ confèrvci tant d'affedion pour 
une mémoire qui m'eft fî chère, que le temps 
ne fcrt qu'à me faire mieux juger quelle eft la 
grandaur de ma perte. Si je pou vois en b pcr- 
fonne de Mefîîcurs vos Enfans vous faire voii?- 
ce que je vous fuis, vous connoiftriez que mon 
aflTcdion pour eux va beaucoup au delà ne ce que 
vous vous imaginez , pour ce qu'il ny a que Dieu 
qui fçachc jufques à quel point , & en quelle 
manière je vous ayme. le vous fupplî* de croi- 
re que vous ne pouviez prendre une meilleure 
refulution que de les tenir auprès de vous : Ceft 
une féconde vie que vous leur donnez incon^ 
JMrAblemcfvt plus importante que la première: 
Et devenant leur Pcre félon l'efprit aurfî bien que 
ielon le corps , vous ne ferez pas du nombre 
de CCS Pères mal heureux, aufquels Dieu deman- 
derai un jour compte des âmes de leurs Enfans, 
qu'ils auront lâxiVcz pauvres des rîchcfles de U 
grâce , en ne penfant qu'à les combler des fài- 
fc« j îchefïcs du monde. Pay une extrême joyc 
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que vous ayez rencontré un Précepteur tel que 
vous me. le mandez ; Ccft un bon. heur pW 
grand qu'il ne (èmble : Mais dans l'intention que 
vous avez de nourrir voj Efàns en vrays Chré* 
riens , Dieu ne vous laillcra manquer de rkn 
pour la ôire reiifljr. Je vous fùpplie de leur di- 
re quelque! fois ce que )e vous fuis, afin qu'ils 
€c portent peu à peu à prendre créance en may j 
Et qu^ainfi û Dieu me laiilc ailcz long-temps 
au monde pour pouvoir , en vous fécondant ^ 
leur donner un jour quelques ^kdvis fur leur con- 
duite , ils les reçoivent de bon coeur, Ôc comme 
venans d'une personne au/H defintcrellic que 
paflionnéc pour ce qu- les touche. 



CLXXXf^f nA MonfienrleC9mede 

2^0NSEIGNEUR, 

Ceft une hcurcuft rencontre pour moy , que 
la première fois que je me trouve oblige de 
vous écrire, eftpour vous envoyer un papier que 
vous attendez avec impatience , 5c que vôtre 
bon naturel ne vous fera pas recevoir avec moins 
de fatisfiiélion &de joye, quevoftre jugement 
vous donne derefped Ôc d'eftimc pour la pcr- 
fonnc qui l'a écrit. J'avoue que vousne fçauriez 
trop révérer èçs per (ces fi fiintes , 6c qui ne 
pouvoient partir de Ton efprit que par les fen- 
timens que Dieu luy met dans le coeur- Ôc la 
grâce, la fource de cette chaleur, qui ne peut 
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demeurer fterille lors qu'elle fe répand dans 
une amc. Je ne (çaurois trop loiier Dieu de 
voir que les fruits qu'elle produit vous font fi 
chers & fî agréables qu'il paroift bien que vous 
en fçavez la valeur éc le prix » par une con* 
noifîance qui furpalTe de beaucoup voftre âge. 
Mais ne vpus lafTez jamais je vous (îipplie de 
confidcrer à quoy vous oblige rexcmplc d'une 
û haute vertu, afin que l'on puilîc dire un jour 
de vous , comme le plus grand de tous les élo- 
ges , que vous eflcs digne Fils d'une telle Mcre. 
Puis qu'elle vous ayme plus que fà vie , ren- 
dez luy , Monfeigneur > amour pour amour, 
crt l'imitant en ccTuy qu*cllc porte à Dieu, qui 
cft la icule chofc qu'elle defire de vous , ôc 
qu'elle vous fbûhaite avec ardeur, pour ce 
qu'elle comprend toutes les autres; Se qu'il ne 
vous /çauroit manquer aucune vertu fî vous tous 
donnez pleinement à ccluy en qui toutes les 
vertus font imrtiuablcs , é< éternelles. Il fera 
voftrc lumière dans les Confcilsj voflre force 
dans les combats 5 rôflre contrepois dans la 
prospérité j Vdftre foutien dans la mauvaifc for- 
tune j ^voftrc guide ôc voftre règle infaillible 
dans toute la conduite de voftre vie. Sans luy 
vous ne fçauricz marcher que dans les ténèbres ; 
& la grandeur 4e vofîrc naiHance ne fcrviroii 
qu'à vous faire tomber de plus haut ôc avec 
plus d'éclit dans l'abifme où tous les pécheur^ 
ibnt précipitez par les vices : Mais ou m'empor- 
te , Monfeigneur , ma paiîion pour ce qui vous 
touche. Excufci-Ia je vous fupplie , puis qu'il 
n'y en eut jamais de plus raîfonnable, & que 
cet excez efl: une marque qu'il n'y a rien que je 
«c voulufïc faire jjout vous témoigner par toute! 
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Ibncs de dcvoiri & de très- humbles fervicc* 
que pcfibnnc ne i^auroit eftre davantage que 
moy. 



CLXXXrr. ^ M^nfienr ^^^ 
J^ONSIEUR, 

II faudroit que vous fçeuflîcRvavec quelle â|i 
dcur je fouhaitc d*avoir part en Thonncur de vo^ 
bonnes ^raot»*, pour connoiftre combien je mt 
tiens obJigc de la faveur que vous me faites de 
me \ti promettre: Mais je vous fupplie trci- 
humblement de ne me faire plus rougir de hon- 
te, en voulant par un ezcez de bonté me foire 
croire que j*ay pu cftre fi heureux que de vous en 
rendre des témoignages. Vous auriez bien mau- 
vailè opinion de moy, fî vous jugiez par des 
foiblcs marques de PafFeftion d'un homme qui 
n'a jamais eu autre ambition que de fçavoir bica 
aymer , ôc de trouver ^t% peifonnes qui merf- 
taflcnt de Teftre : Mais fi jamais Dieu me fiiiC 
la grâce de rencontrer des occalîons devons en 
donner ^zs preuves qui rcpondcot a mon de • 
^r , j*e(pcre de vous faire avouer que je ne 
fuis pas ignorant en ma paflîon. Je fcray trop 
heureux (i je la puis continiicr en rautre mon- 
de où les Anges & les Saints n*en ont point 
d'autre que d'aymier celuy qui les a créez 
par fbn amour ,' & que les hommes font 
encore beaucoup plus que les Anges obli- 
gez 4'aymer, puis que par ce mcfiBc amour # 
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il les a rachetez au prix de Ton iàng , lors tffSè 
leur defobcïirance les avoit rendus le fujet de 
(à hayne Ôc de fa colère je le remercie de tout 
mon cœur de la rcfolution que vous me man^ 
<Jez qu'il vous donne de penlcr (èr eufement à 
ces veritcz, dont la connoilTance n*cft pas ieu- 
lemcnt inutile, mais tres-dangereulê fans la 
patique. Vous avez de la clarté de relie, |€ 
vous Ibuhaitte feulement un peu plus d'ardeur , 
afin que Dieu ne vous reproche pas un jour d'a- 
voir voulu par un faux miracle entreprendre ce 
• qui n'appartient qu'à luy Icul , qui ell de (cpa- 
rcr la cnaLur du feu d'avec la lumière. Et en- 
core ce feu dé la fournaifc de Babylonc n*ét(jii 
qu'un feu matériel ôc terrcftre 5 au lieu que ce 
ftu de fà Charicc & de fon amour qu'il vous 
communique par les influences de fa grâce , ne 
vous éclaire que pour vous échauffer, Ôc rendre 
voftre amc fertile en bonnes œuvres , après ct\ 
avoir confbmmc les ronces Ôc les épines, com- 
me l'on brûle les mauvaifcs herbes qui couvrent 
une terre , afin de la purifier par le feu , & dç 
ia rendre féconde , &c. 



CLXXXVIL A Mcnfieur U VrefiUnt 
'Barrslhn. 

J^ONSIEUR, 

Vous croiras ayfemcnt je m'aflcurc duc je 
•mvois garde de laiffcr palTer une occadon û 
importante ùm vous tcmoigacr ma joyc de la 
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force que Dieu vous donne dans une rencontre, 
où vous (criez trouve très foible, fi vous n'c- 
ftiez fagc que (èlon le monde La prudence hu- 
fnainc fait paroître de la tranquillité fiir le vi- 
fàge lors que l'efprit eft dans le trouble ; le cou- 
rage diminiic les inquiétudes de rcfprit lors 
que le cœur eft dans rémotion: Mais il n'y Sk 
que la generofitc Chrétienne , qui palîant luf- 
ques à la fburcc , calme les mouvemens du 
cœur , & le rende encore plus tranquille dans 
Juy mefme qu'il ne paroît Teflre au dehors par 
nos actions. C'cft la grâce que Dieu vous a' 
faite, ôc dont vous ne fçauriez affez le remer- 
cier, puis qu'elle vaut mieux que toutes les 
£oitunes de la terre j & que vous la devez re- 
cevoir comme un gage des faveurs qu'il vous 
prépare dans un autre monde, fi vous contL. 
miez à luy eftre fîdclle en celuy-cj, dont la fi- 
gure paflTe, & ne lailTe à ceux quille quittent 
que le regret Ôc l'ctonnement d'en avoir tenu 
tant de compte. Détrompons nous, je vousfup. 
plie , des erreurs qui aveuglent la plufpart des 
nommes j Ouvrons les yeux à la vérité j & per- 
çons ces mal-heureux voiles qui nous empef. 
chent de voir un Soleil dont la lumière n'a point 
d'écliprc. La conftance avec laquelle vous foù- 
tenez ce dernier orage augmente de telle forte 
mes (cntimens pour ce qui vous touche, que je 
me foûhaiterois de tout mon cœur pour quel- 
que temps auprès de vous, encore que l'amour 
de ma folitude m'ait fait quitter Paris , & autant 
d'Amis véritables que nul autre, à mon advis, 
y en eût jamais. Le remède à noftre fi longue 
réparation eft de nous voir fou vent en la prc- 
feocc de celuy qui voit toutes chofcs : £t c'cft 



dby Google 



1^4 LeTTHIS DE' 

â quoy je vous convie , en vous aflctirant que 

je ny manque pas de mon cofté. 



J^ONSIEU R, 

Je m'edonneqae vous me demandiez ce^pê 
vous devez fçavoir beaucoup mieux que mojr, 
puis que c'çft de vous que je Tay appris : la m»* 
nicre dont vous avez fupporté U perte de Mon« 
iicur voftre Fils m'obligeant à fupporter de md- 
me celle demaMcrc. Vous fçavez, Monfîeur, 
que j'avois toujours eu beaucoup d'eftime de vô- 
tre vertu & de voftrc courage: Mais elle s*aug^ 
menta de telle forte en cette occaiîon , que ^c 
n'y penft jamais (ans admirer le pouvoir de U 
grâce , qui dans la violence des (entimens le$ 
plus tendres de la nature , ôc la plus forte Sa 
là plus jufte pafiton du monde pour un Fils, 
vous fît oublier que vous efh'ez Enfimt d'un 
Dieu à qui nous fommes obligez de rendre u- 
ne parfaite obciïîance. Je vous affeurc , Mon- 
fîcur, que je fouhaite de tout mon cœur de vous 
imiter , ^ de n'avoir point des affeûions fi bâ- 
fcs pour une pcrfonne à qui je dcvois plus que 
la vie, que de prcfcrcr mon imerefl au bon heur 
dont j\iy fujet d'clpcrer qu'elle jouît , Ôc que jc 
tiens le lèul digne de nos defirs. Fortifions-nous 
de plus en plus, je vous fuppiie, dans de (cm- 
blablcs refblutions : Un peu d'années nous feront 
pleurer , ou eftre pleurez de tout ce qui nous 
jrçûc de cher fur la terre : JDonnonsic dés à 

prcfcot 
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^cfênt à Dieu, d'entre les mains duquel on ne 
pourra jamais nous le ravir, ôc donnons noui 
y nous-mefmcs û abfolument que nous n'ayont 
plus rien à quitter ny à perdre. 

CLXXX/X^ A Aionfieur *** 
I^ONSIEUR, 

Il n'y a que Dieu qui vous puifTè faire connôb 
trc mon reiïcntiment de vos extrêmes bontez 
pour moy , & ce que je vous fuis : Mais jVfpc* 
re qu'il me fera la graee de vous en donner ua 
jour quelque preuve , & de vous obliger d*a* 
vouer qu'une àts choies du monde \a plus rare 
Ôc la plus élevée au dcflus de tous \c$ intcrefts 
humains , eft une affeôion telle que |e la relTens 
pour ce qui vous touche. Vous connoidèz trop 
Je fonds de mon cœur pour ignorer mes fèn* 
timens fur le fujct de ma dernière perte $ Et il 
cil vray qu'après ceux que la nature exige de 
nous maigre nous mcfmes , je n'ay pu m'env,- 
pefcher de me rcjoiiir dans refpcrance que ma 
Mcrc joiiit d'un bon^heur que j'acheterois de 
milles vies. Je luy avois des obligations fî ex* 
traord inaires, que je fcrois bien mal-heureux de 
ne préférer pas fcs avantages aux miens , puis que 
î'aurois honte d'y manquer en ce qui regarde mes 
Amis. Je vous conjure de vous fouvem'r de celuy 
que j'ayme plus que moy mefine , & d'avoir au 
fez de confiance en moy pour croire fur ma p«ro- 
le qvie vous ne fçauriez faire une a£tfon ny pluj 

fcnereufe » ny plus ju(lc> ny plus agrcabk ^ 
>icu tout coftmlxie. 

M 
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CXC. A Msdame U Comte fc àe^rir 

inné , /or la guerifon de Monfeignear 

y le Duc dAngaien ^enxO^u 

J^ADAME, 

Je vous avoue qu'il y a long-temps que |C 
n'îiy rcccu une plus grande joye qu*cn appre- 
itant par vôtre billet que Monfeigneur le Biict 
d'Anguicn eft hors de péril. J'avoiVpcrpetueUe- 
saent en Tefprit Textrcme peine de Madame la 
Princeflc , qui aura éprouve en cette occafion que 
ks douleurs de« Mères dans Tapprehenfion de la 
perte de leurs Enfans furpaiTcnt de beaucoup cel- 
les qu'elles fouffrcnt en les mettant au monde. Je 
vous fupplie. Madame, de me tant obliger que 
et luy témoigner jufques à quel point je reflens 
tous Tes intercfts: Ce qu'elle ne doit pas avoir 
defagreablc d^me perfonnc qui n'en veut plus 
avoir (ur la terre j ny mcprifer une. alfcftion fi 
fîncere èi fi véritable, puis que Dieu s'en con- 
tente, encore qu'elle luy foit très inutile auffî 
bien qu'à elle. 



ex CI. ^ Mûnfieur le T^refdent 

' BanilUn. » 

VjGNSIEUR, 

Vous avez vcu par ma dcrnkrc lettre, oonu' 
U 
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hifri U votre m'a voit donné de joyc, en y appre- 
nant avec quelle rcfîgnation à In volonté de Dieu 
VOU5 vous pr^ parie z à recevoir ce qui cft arrivé: 
Mais votre bilKrtdu ^. de ce mois me fait connoi- 
tre avec admiration Ja grandeur des grâces dont 
il vous favorife , puis qu'il cft vray que dans 
mon extrême pafHon pour vous , je ne fçaurois 
vous (buhaiter d'autres difpofitions que celles 
oii je voy qa'il vous à mis. Adorer les (ccrets 
de ia providence ; fc deftacher d'un fcul coup 
de tous les interefts de ia terre j s'unir à lu/ 
par les foufFrances^ j reconnoître que c'cft ùa 
bon- heur qui ne peut procéder que defà grâce j 
joiiir dans le fonds de l'amc d'une paix que l'on 
n'avoit point encore reflcntie 3 efperer de la con- 
ièrver par la reconnoifïancc qui luy en eft dcu'é • 
& vivre ainfi plus content que jamais : Jugez je 
vous Aipplie fi ce font là des fcntimens que l'hu. 
manité foit capable de faire concevoir, dans la 
chaleur d'une telle rencontre, à uneame eslcvée 5c 
ci»urageufc , ôc par confequcnt altierc Ôc pleine de 
ce glorieux dédain auflî criminel devant Dieu que 
gcnereux'ièlon le monde .^ Je n'y ay pas néant» 
moins adjoûté un fcul mot : Ce font vos propres ^ 
paroles que je vous rapporte, afin que vous les 
remettant fouvent devant les yeux , vous voyiez 
à quoy elles vous obligent , en vous fouve* 
nant toujours qu'elles ne (croient pas for« 
tics de voftrc* bouche , fi Dieu ne les avoit 
gravées dans voftrc coeur 3 ôc que pour pou- 
voir prétendre de vivre éternellement avec 
]uy, vous n'avez qu'à foivre fidèlement ces in*" 
^pirations qu'il vous a données dans le mp« 
ment où vous les pouviez le moins avoir fkni 
ià grâce. Il .a rompu vo^ liens d'une mairici:^ 

M i} 
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fi extraordinaire qu'il eftoit impodible de le pre^ 
voir: Il vous a CcpAïé preique de tous les hom. 
mes pour vous donner moyen de faire déformais 
la vie des Anges , en ne tenant plus a la terre que 
par un point ^ Ôc il vous a détaché de ces occupa- 
tions publiques qu' rempliflbient une ii grande 
partie de voilre coeur» afin que vous les puifl 
Cicz recevoir luy-mefmedans ce nouveau vuide, 
qui nc(çaucoit demeurer vuide ( n'y en pouvant 
non plus avoir dans la grâce que dans la nature) 
& dans lequel il faut bien prendre garde de ne 
laiflcr pas entrer le Démon au lieu de luy , puis 
qu'il fera neceilàirement remply de l'un ou de 
l'autre. En cet éloigncment de la vie civile & du 
commerce du monde » vivez de h vie du Ciel 5 Ôc 
faites une fi grande provifion de vertu , que f! 
Dieu vous veut rengager un jour dans les agita* 
fions duiiccle , vous fbyez capable de vous y con« 
duire en vray Chreflien , Ôc de conferver la tran» 
quillité de vofïre ame au milieu du trouble des 
affaires. Mais pour en venir là , il faut que ce 
foit luy qui vous y appelle « afin de ne courir 
point fortune de faire naufrage : Ctf ne pou* 
vant douter que ce ne fbi^luy , qui fè cachant 
(bus des moyens vifibles vous a tire de vosChar« 

tes par les ordres invifîWes de fa Providence Ôc 
c ik mifcricorde fur vous , vous avez befbm 
d'une nouvelle vocation de luy pour rentrer dans 
les employs dont il vous aoflé , ^ qui vous faù 
fbient paroitre avec tant d éclat & d'efti me dans 
k monde 5 dont il &ut avoikr qu'il fait biea 
peu de cas -, veu que lors qu'il vous a voulu 
départir des grâces extraordinaires il vous a 
(sàt mépri/êr a vous-mefme tont cet éclat ôc 
tCHitc cetie eûune» qui ne fom que de belles 
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& d*agr cables tentations pour nous engager i 
Foâtnfèr (ans cefic par là vanité: en voila af* 
(èz : Car jufques icy je vous ay ^rtt (ï vîHc 
que je ne fçaurois douter que ce que je vous 
ay dit Vie parte de la plénitude de mon cœur j 
& ma main commençant à fc raHcntir, je ne 
dois pas chercher dans mon efprit dcquoy aU 
longer cette lettre, puis que ce (croit mesler 
mes penfees avec celles que je veux croire que 
Dieu m'a données en parlant avec tant de un- 
cerité & en fà preicncc à. un Amy véritable , 
qui eft un % grand trefor que nous ne içau- 
rions le recevoir que de fa main , (èlon la pa- 
role du Sj^e qui l'avoit apprise du Saint Efbrit. 
Il fcroit inutile de vous dire fur le (ùjct dont 
je vous écris les (cntimens des deux Amis que 
je vous ay donnez , puis que je n'en ay jamais 
d'autres que les leurs , tant j'eftime & honore . 
leur vertu : Mais je vous diray fculemeot que 
fc(pere que Dieu vous fera connoître un jour 
combien vous eftcs heureux de ce qu'il a vou- 
lu que vous euffiej part à une amitié que j'efti- 
me incomparablement davantage que ce que la 
fortune vous a ofté , & que tout ce qu'elle vous 
(çauroit jamais rendre. 

Adieu , je fuis à tout ce qui vous touche ce que 
je dois, eftant tout à vou$î3&re(ïcn$eommefy 
(îiis obligé le déplaifir que vous avez de la mort 
^c ma Mère , que jen'ay pleurèe que des yeux du 
corps, vous pouvant aflcurcr que ceux de refprit 
regardent avec une merveilleu(è joye le bon .heur 
dont j'ay fujet d*cfperer qu'elle jouit maintenant, / 
fçachnnt dans quelle vertu la mî(cricordedeDieu 
lay afait la grâce depafTcr toute fa vie, qui n'a efté 
qu'une préparation continuelle à la mort (ans au- 

M iij 
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. cun attachement aux chofts de la terre, qu'elle 
a toufiours mcpri(ccs de cet heureux mépris 

3ui eft une û grande marque de la prcdcflinatioa 
es juftes. 



ex Cl/. ^ une Rc/i^icH/e. 

jyjA ME,RE, 

Vous voyez que ce ne Jbnt pas les lettres qui 
entretiennent les véritables amitiez , f)uis qu'il 
y a fi long-temps que je ne vous ay écrit , & que 
je fuis toujours cette mefme perfbnnc de faftè. 
ôion de laquelle vous pouvez eftreauiïî afïcuréc 
que de la voftre: Mais cela mefme eft inutile (ca- 
chant bien que vous n'en fçauriez douter. Je le 
Jaiflç donc pour vous dire que Mr. *^^ s'en re- 
tourne vous voir , ôc qu'encori qu'il (bit fort fàgc 
Iclon le monde > 5c qu'en le confidcrant de cette 
forte j'aye tout fujet de le (beaucoup cftimcr , je 
n'y ay nullement veu cette grande dévotion que 
' vous y trouvez: Ce qui me confirme dansl'opî. 
nion que voftre bontc vous fait juger trop ay(c- 
ment que les autres vous rclïcmWcnt. Et per. 
mettez-moy, je -vous (iipph'e, de vous en èiire 
encore un peu la guerre , afin que vous ne (oyez 
plus fi facile à tromper , Ôc à croire que les paroles 
des créatures aycnt un grand pouvoir de ramener 
les âmes au Créateur. Les prières Ôc les larmes 
que l'on employé pour cela en (à pre(cnce, ont 
incomparablement plus de force que les di(cours 
ny que les lettres. C'eû la Grâce 5c non pas les per- 
tiiafions humaines qui touche le cceur des pc* . 
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. chcurs : Nos inftanccs ne font d'ordinaire que les 
«ndurcir , 5c les arreftcrà de vains amufèmcns, au 

• iicu de les faire penfcr à un véritable changeaient 
"de vie. Ce que j'ay éprouvé en tant d'occadohs ^ 
en voy tous les jours tant d'exemples, que vous 
me devez pardonner ia liberté qulPic prens de 
vous le dire. Vous cftes beaucoup meiHcure que 
moy , mais je fois beaucoup plusiçarant que vous 
en ce qui regarde la corruption de Tefprit des 
hommes 5 Et je m*eftimcrois coupable , fi vous 
aymant comme je fais, je pouvois diifimuler. 
que voftre bonté vous fait écrire plufieurs lettres 
ncHi {culement mutiles, mais qui nui(cntàccux 
qui les reçoivent par le mauvais ufàge qu'ils en 
font. £t quand vous n'auriez jamais d'autre mar- 
que de mon extrême affcdion pour vous , vous 
n'en pourriez ce me fcmble douter en fuite d'une 
telle franchi (c , dont je vous ^cure que je {crois 
incapable d'ufèr vers une pcrfonne que j'aymcrois 
moins 5 ne craignant ri^^ant que de dire mon 
adyis de la conduite d'autruy, & eftant aflcz em- 
pefché de régler la mienne. Pour recompenfè d'un 
procédé fi fincere , je vous demande d^ prières , 
& que vous me croyiez plus à vous que jamais. 



ex cm. A Madame la Comtejfe de 

^Brienncfur la mort de Mr, deVira* 

z^el Svefqae de Saint 'Brien. 

J^ADAME, « 

Je n'avois pu ce me fbmblc vou5 tcmo^ncr 
M iv % 
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une pkif grande confiance qu'en me reiblrânt 
comme favois fàîtà ne vous dcnfundcr po»nt de 
nouvelles de noftre Amy , puis que c'cftoit vous 
faire voir que ye vous tenois incapable de maa« 
quer i m'en donner part ; Et vous n'y avez pas 
manqué sÊiffi z Mais mon Dieu quelles nouvelles ! 
Quoy nous avons donc perdu un homme qui 
n*avoit point au monde une meilleure amyeque 
vous , ny un meilleur amy que moy , ôc qui rem- 
pliflbit auflî dignement que nul autre l'impor- 
tante place qu'il tenoit dans l*Egli(c. J'avoue , 
Madame, que vof^re douleur augmente encore 
la mienne, ôcque perfonne ne la connoiflant fi 
bien que moy, nul n'cft obligé de la plaindre. 
J'ay toujours veu clair dans le cœur de celuy que 
nous regrettons : Il prenoit plaifir à m*en décou . 
vrir les replis les plus cachez; Et c*eil pourquoj 
je ffay ce que vous avez perdu , & combien voftrc 
affliélion eft juftc: Mais û faut confeilcr que (î 
Bieu, comme vous^le dites, vous a traittée ea 
Maiftre, il vous traitte auflî cnPcrc, puis qu'il 
▼ou$ donne des (èntimens û Chrefticns que vous 
ne les |^vie« recevoir que de fa grâce , & d*unc 
grâce très abondante. RendezJnyen , Madame, 
je vous fupplie, les remcrciraens que vous de' 
vez, ainfi que je hit de tout mon coeur pour 
vous , & mcslant vos confolations avec vos lar- 
mes , baifez en pleurant la main qui vous frappe, 
& qui n'cft pas moins adorable lors qu'elle tuè, 
que lors qu'elle refîufcite , puis qu'elle ne tue (es 
Eleus que pour les rcflîifciter j fie que comme 
ce qui paroift vie dans les méchans eft une 
véritable ntbrt, ainfi ce qui paroift mort dans 
les juftes eft une véritable vie. Il faut eftrc 
eu nombre de ces /aftcs afin d'imiter cchiy 
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^ue nous regrettons, Ôc qui aura (ans doute 
rcccu miicrkordc de ce Pcrc des mifcrîcordcs 

3u*il a fcrvi avec une Ci exaâe fîdclitc. Ne pcr- 
ons pas» Madame, un tcnips (i propre pour 
cela que celuy de nodre a^ttiiùion, puis que 
les affligions font Jcs fcmcnces des véritables 
joyes pour ceux qui cjj fçavcnt faire bon u(à- 
ge ', & n'oubliez jamais , je vous fupplie , que 
quelques pertes que vous fàfïïez , il vous rcftera 
touûjours un Amy fidcle tandis que je fcray au 
monde , Ôc qu'il plaira à I>icu me confcrver par 
(a bonté les (entimens qu'il m'a donnez pour 
vous par ùl grâce. 



CXCflIf. ^^ Monfieur rEvefync 

di Li^eiix , fur /a mort de Monfienr 

l*£*\)ejque de Saint 'Srie^. 



M 



On tres.cher Pcrc, 



Permettez- moy je vous fupphc de me cott- 
fo/er en m'affligcant avec vous de la perte 
d'un de vos plus chers En^ns, & d'un des meil- 
leurs de mes Amis. Perfbnne ne peut mieux que 
vous connoîtrc en cela les fcntimens de mon 
cœur j puis que perfonne ne icait mieux quel 
eftoit le ficn pour moy , & combien je fuis ten- 
dre aux témoignages d'afifeâion dont on m'o- 
blige : Mais je vous puis protefter ^cc vérité 
que ma douleur s'accroift encore de beaucoup 
par la confidcratlon de la voftre, quand |e pcnfe 

M V 
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|iifqiics à quel point dic pcnctrc ces entrailles pa: 
tcrncllcs qui bruloient pour Monficur rEvefquc 
de Saint Bricu d'une fi ardente charité. Enfin, 
mon cher Pcrc, il n'y a que des Croix ôc des affli- 
gions dans le monde. On y perd tous les jours 
ce que l'on y a de plus cher j & la longue vie ne 
fcrt du'à y prolonger dift^antage les peines & les 
fbufïrances: Apprenez de moy> je vous fiip« 
pb'e, à faire un bon ufàgc de tant de maux^ 
ôc ne compter jamais ce qui vous rcfte d'En- 
fkns, (ans vous fouvenir qu'il y a plus de vingt 
années que vous m'avez honoré de la qualité 
de. 



CXCr. A MenfiiHY de Saint 
VUrrt. 

2^0NSIEUR, 

Il me fcmbleque Tunde vos meilleurs Amis 
& qui Teft le moins àts miens , eût bien pu ne fè 
laiflèr pas tant tranfportcr à la joye des aflcuran- 
ces de vôtre amitié, que de me donner à vous 
pour caution jde la ficnne, aiofi qu'il me mande 
l'avoir fait. Mais je ne m'en mets pas beaucoup 
en peine, puis que Ton n'oblige point les abfcns 
(ans procuration , 5c qu'il ne s'en trouvera jamais 
de moy pour répoiidre d'un Ci mauvais homme. 
Lors que vous connoiftrez toutes (es malices 
vous m'eh direz des nouvelles , & vous vous re- 
pentirez trop tard d'eftre entre fi légèrement dans 
une fi danvcrcufc amîcié. Je ne f^aurois afles 
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vous tcmoiffQcr combien |e vous plains d'avoir 
fait une tcflc faute, ôc le mal cft que je n'y vois 
point de remède. Car vous picquant de gene- 
rofitc comme vous faites, vous ne voudrez 
pas vous en dédire: Bt ainiî vous voila engage 
a la mort & à la vie d'aymer uneper(bnneqi^ 
n'a ny foy ny confcience , ôc qui eft fi artificieux 
qu'il eft capable de vous faire .croire Ôc à moy- 
iRcfme i que ce billet cft une ratification , & non 
pas un defaveu de l'engagement où tl m'a mis 
pour luy vers vous. 



CXCVr. tA K^onfiim eE^tÇ(iHt de 

Crajft , Jwr U tnon de J^^nfie^r 

VE^e/qiU di SéUHf 'Brieié. 

J^ONiEIGNEUR, 

Je loiie Dieu d'apprendre par vos lettres que 
vos intentions font toujours (\ (àintes, & que 
le feu de vôtre zele pour l'Eglifc vous fait voir 
clair dans des ténèbres auilî cpaifics que celles 
dont vous me parlez. L'excellent Evclque que 
nous regrettons eft bien heureux de n'avoir 
plus à les combattre , & de poficder en paix 
dans la lumière àcs Saints celuy qui luy avoit 
donné le courage de ;le prcfcrer à toutes cho- 
ies. Il eft vray qu'en une manière j'ay beau- 
coup perdu en le perdant , puis qu'il n'avoit 
point à mon advis d'Amy qu'il aymaft plus que 
jtioy : Mais le croyant vivant en Dieu de la fcu/c 
vcriiablc vie, je n'ofc me plaindre d'une pmc 
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qui le comble de bon-heur, & Itif donne 

Î^en de me témoigner plus puiffimiment qt^ 
amais ion afFcâion par les prières. Je vous de- 
mande part aux vôtres avec la continuation de 
vôtre amitié, que je m'cfForccray de mériter par 
tous les devoirs qui vous pourront témoigner 
combien je fuis. 



CXCVIL A Monfieurde S. Pierre, 
fur U mort de MonfitHr le Afarquu 
de Senecej en i6/^u ^ 



M 



ONSIEUR, 



• 



Je ne fçaurois m'cmpefchcr de vous<ijre Jud 
ques à quel point je fuis touché de la mort de 
Xfonfîeur le Marquis de Senecey, & del'afHi. 
^^ion toute extraordinaire qu'en recevra Mada- 
me (à Merc, Il faut confelicr qu'elle eft mer- 
veilleufèment à plaindre , ôc que fans une a(ïï. 
fiance particulière de Dieu, il eft tres-difïîcile 
qu'elle rcfîfte à 2a violence de tant de douleurs : 

ic ne connois point d'autre Femme , & d'autre 
lerc , qui ait perdu un Mary , Se deux Fils tels 
que ceux que I>ku luy avoit donnez : Mais quel- 
que maLhcureufè qu'elle /bit, elle ne (çauroic 
rien perdre j puis que Dieuluy demeure , & que 
toutes chofes fc rencontrent oien plus parfiiite- 
mcnt en luy que nous ne les poiîcdions en eilcs- 
mefhies. Ccfl en cela que confîfte le grand advan- 
tage du Chriftianifmc. Etc'eftce que jefouhaitc 
de tout mon cœur avec vous qu'il luy accorde. 
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CXCVIir. (t/i AfonfaMT**"^ 
J^ONSIEUR, 

N'avez -vous pas tort de juger des âmes corn* 
me àts corps , en croyant que pour ce aue Pcfprit 
d'un de vos Amis cft tout remply de rcftime & 
de l'afFcdion qu'il doit à la vertu àc-à ramiiic de 
certaines pcr/bnnes, il n'y ait plus alTez de place 
pour vous^ £ft ce ain(i que vous afFoibliflcz la 
puiUancc de cette partie fl noble de nous qui 
nous rend l'image de Dieu ^ & que vous voulez 
régler par les cècts ordinaires de la nature les 
effets extraordinaires de la grâce en ceux qui s'ay- 
meot par une véritable cnaritc, dont la âame 
n'a point de fbmce, ny la clarté point de nuages ? 
Ceucz je vousfiipplie d'eftrc incrédule 5 Devenez 
fidèle, ôc fidèle pour reluy de vos Amis que j'cfpe- 
rc que vous efprouverez de plus en plus i'eîlreau 
de-là de tout ce que vous Içauriez vous imaginer. 



CXCIX. A A^aiatne U Comtejfe de 
'Briennc* 

2^ADAME, 

J'eftois preft à me plaindre de demeurer fi 
lor,g- temps fans apprendre de vos nouvelles , lor 
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que fay vcu par vôtre lettre quelles font en par. 
tie comme je le defirok > pfits que vous vous 
portez bien , & en partie comme je rapprehcn- 
drtis, puis que Ton ne veut pasrccevoir tous les 
etfcts de votre bonté', de crainte de déplaire à 
une perfonnc qui en a fi peu pbur vous. J'avciic, 
Madame, que cela eft bien fâcheux f Mais, les 
Médecins fpirituels & temporels n'ayant point 
jufques icy trouvé des remède* pour ceux qui 
ne veulent pas guérir , je ne vous conicilk nul- 
lement d'en chercher avec inquiétude, 5c voQ^ 
conjure de vous donner à vous-niefmele repos 
que vous ne fçauriez donner aux autres. Ou 
ne peut afîifter ces malades volontaires que par 
des prières vers ce fouverain Médecin qui l^s 
gHerit par miracle quand il luy plaît ; 6c qui n'a 
point de peine à faire ce que les hommes croyent 
impoflîblc. Ce n'eft pas. Madame, une petite 
joye d'apprendre que vôtre voyage fera n^oins 
long que vous ne pendez 5 & que rainirié que 
Monficur de Balzac vous a témoigné d*avojr 
}>o.ur moy vous^ait connoîtrc combien j'ay rai- 
fon d'en avoir pour luy. Je doute neantmoins 
qu'il fçache que je Ta y me juiques à un tel point , 
.que je luy foubaîte bcaucqpp plus- de bon-heur 
qui! ne s'en fouhaite poÂîWe luy mefme. En 
quoy vous ne refufcrez pas je m'affeure de me 
fèrvfr de caution , ôc de luy dire ainfi que je vous 
en fupplie, qu'il u*aura plus rien à dcfircr lors 
qu'il aura tout ce que je luy dcfirc. 
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■ ■-■■' '^5- ' ■ 
CC4 ^ tMonfitHr^"^* 
2ÇIONSIEUR, 

En vCTÎtc roBs mt £^\it$ grand tort de croi- 
re que je nc^m*advifoû pas que vous demeuriez 
long temps à me répondre , puis qu< non feu- 
lement je Tay remarque, mais que j'en éftois 
en peine , Ôc preft à m'en plaindre à vous-merrrc 
Iqys que Ton m'a apporte voftre billet > qui 
m'auroit autant forpris qu'il m'afflige, iî je n'a- 
voi«dcs-ja vcu par une de vos lettres a Mr. ^^^ 
Je mauvais traitement quc^vous recevez de la 
pcrfbnne du monde de qui vous le devriez moins 
attend^: Mais Dieu vous failànt la grâce de 
connoitre & d'efpcrcr que ces traverès vous 
pourront (crvir à acquérir de plus grands biens . 
c|uc ceux que vous perdez, je vous tiens aufïî ,, 
heureux dans la vérité, que vous eftes mal heu- 
reux dans l'apparence , 3c vous regarde comme ; 
une pcrfbnne que Dieu veut conduire au port, 
en l'obligeant à jctter dans la mer tant de 
*chofes,qui bien que precicufcs, n'eftoient que 
des Birdeaux inutiles , & capables de Kiy faire 
faire naufrage. Je remarque que meiine en cela 
/il vous traite doucement , en vous donnant en 
Jeur place des Amis fî fidèles , cjue de l'humeur 
dont vous eftes , vous vous tenez «plus riche 
■ de les avoir , que de poffeder fans eux tous lt$ 
1>iens du monde. Vous voyez fi je me perfua- 
dc d'cftrc dtt nombre^ puw que je juge de vos . 
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icntimens par les miens , ôc que j*cftiine avoH- 
droit (i*en u(èr ainfî, rccoDnai{ram tous le$ jours 
de plus en plus que ros intereAs ne me tou- 
chent pas moins que les miens propres , & que 
vous avez une très grande place en ce cœur que 
vous dites, Ôc que je demeure d'accord avec voUs 
cftre fi remply de Tcftime & de Pamitic de quel- 
ques autres per(bnnes : Mais il faut bien qii« 
vous ne les haiffiez pas , puis que vous n'aves 
point defagreablc de loger ainfi avec eux ca 
mefine lieu. 



CCI. ayf Monfienr le Chevalier Segiàer^ 

fnr U fftort de Monfteur le May^ 

^w de Coijfliûn /on Beau-pis ^ 

thé anfiege £ aAire en lâ^u 

2^0NSEIGNEUR, 

' J'avoiie que la connoiflance que j'ay de la 
grandeur de voflre perte, & celle que vous m'a- 
vez^ fouvent fait ri^onneur de me donner de vo< 
fentimens pour une pcrfonne qui avoit tant d'ex-* 
ccllcntes quab'tcz, m'ont quafi porté à manquer 
plutoft à mon devoir que d'ofer en m'en acquit- 
tant vous parler du fujet de voflre douleur : 
Mais j'ay crcu, Monlèigneur, que ccferoit vous 
faire tort de craindre de trouver*dans vpftre cC- 
prit , en cette rencontre , quelque chofc de 
foible , ôc d*esloignc d'une foufmiflîon abfo- 
luc aux ibuvcraino^s volontés de JDicu. Puis 
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. qn*il ne peut rien oftcr aux hommes qu'il ne 
leur ait donné auparavant , il ne leur fait point 
4c tort de prendre ce qu*i! ne leur laiflc que 
pa^^acC} ^ il a retire Monfîcur voftre Beau- 
fus d'une manière d avantageufc, que vous a- 
yez iujct de croire que mourant avec tant de 
réputation & de pietc , il n'a fait que paffcr 
d'une gloire à l'autre j Ce qui eft un bon-heur 
fi rare , que l'on ne fçauroit trop 1 e rcconnoiftrc. 
Le mien fcroit fort grand , Monfeigiicur , (î je 
pouvois par mes très- humbles (crvices vous don- 
ner quelque preuve, qui vous-fuft agréable, de là 
vérité avec laquelle je fuis. 



CCII. A Madame delà Crante h Roy^ 
/ht la mwt de fin dtrnitr F Us. 

2^ AD A ME, . 

$î la îàj ne .vouï obligcoit à croire (^uc ce 
monde n'eft que la figure d'un autre qui doit 
cfire l'objet de toutes nos efpcranccs, je n'aurois 
carde d'entreprendre de vous confoler de vôtre 
dernière perte, puis qu'elle eft proccdce dctant 
d*autrc$ , qu'il ne peut plus ce me tembfe y a- 
Toir pour vous de confolation fur la ^^"5, * ^ ^^1* 
Dieu vous ayant fait la grâce de paflcr de U 
connoiirafcc a fon amour, pourriez- voil s man- 
quer. Madame, de le luy témoigner , en ado. 
rant Çu volontcz dans l'cxcez d'une douleur qiii 
renouvelle toutes les autres ,• le qui eft comme 
la dernière épreuve de yoftre fidélité pour luy f 
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Y a t*il lîcu de douter. lors qu'il s'agît d'cftrc 
r«nc des plus mal-hcurcufcs , ou des plus hcu- 
rcufcs femmes qui (bit fous Je Cicl<* Vôtre affi- 
6kion vous met enrundeccsdeuxeftatsj mais 
vôtre vertu vous peut faire paflcr à Tautrc , puis 
que vos pertes eflant autant de dons, (î vous lès 
Juy offrez de bon coeur, nulle autre ne luy peut 
faire tant de prcfcns de tant de perfonnes (î pro- 
ches 5c (î chères , qui vous onttfté ravies par dçs 
morts extraordinaires ôc violentes. Souvenez- 
vous s'il vous plaift. Madame, que le grand 
bon-hcUr des Chreftiens confiftç en ce^qu*ils rtc 
fçauroient rien perdre , lors qu'ils poflèdent et- 
luy hors duquel rien ne fiibnÂe, &:dans lequel 
ils retrouvent toutes choies d'une manière in- 
compa ablement pjus excellente que celle dont 
ils joiiîfïbient en cette vie : Mais pour le poifeder 
il faut Taymer • ôc pour l'aymer il faut maigre 
J'excez de nos douleurs , luy ofiErir avec encore 
plus de joyc que le reft^, ce que l'on a de plus 
cher au monde , puis que c'eft en cela quecotififtc 
la plus forte preuve de l'amour. Ceft à quoy je 
' Vou? exhorte , Madame, Ôc voos conjure de crbirc 
que fi je pou vois contribuer quelque chofc au (ba- 
lagement de vôtre douleur, vous connoiflries 
que je fuis au-delà de toutes paroles. 



CCI//. ^ UoYlfiniT ^"^^ 

■ % 
J^ONSIEUR, 

Qi|ind les plaintes que vous faificï de moy 
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ifciiflciit pas <ûé , comme elles rétoicnf*, 
les plus obligeantes du monde, je n'eiiflè cfc 
garde d'en eftre en f eine , (cachant que la lettre 
que je vous a vois écrite me juftrfioit au mefme 
temps que vous m'accufiez : Mais celle que j'a/ 
rcccucde vous eft pleine d'une fi grande con- 
fiance , 6c d'une fi extrême bonté , que je 
craindrois d'en eftre mdigpe fi l'amitic eftaht 
le prix dont on paye l'amitié, & le fculprix 
dont on la paye , je ne me (cntois en avoir 
un fi grand fonds dans le coeur , que je ne 
fçaurois appréhender d'eftre infolvable. Lapen. 
iee que Dieu vous donne dans vos peines 
vailant mieux que toutes les fatisfadions de 
la terre , je ne fçaurois vous plaindre d'avoir à 
fouârir des choies dont yous faites un (i bon 
jufàge : Gir quel plus grand bon- heur peut<il 
y avoir dans le monde que lôrs que Dieu nout 
accablant d'une main paur nous ^ire (entir £i 
Jufticc & le poids de notre mifere, il nous re- 
levé de l'autre* pour nous faire connoiftre fit 
mîfcricordc. Et pouviez. vous recevoir une plu* 
grande confbiâtfon que d'eftrc arrivé juftement 
au temps que vos foins ôc voftre afi^ftance en 
doivent tant donner à Madame voilre Mère? 
Doutez vous après cela que Dieu ne vous ait 
conduit dans ce voyage qui vous donne nio- 
yen de fatisfaire à l'un de Ces principaux com- 
mandemens. Mais Ci vous. y joignez les rffetf 
de cette Miflîon pou» laquelle il a daigne Ce 
fervir de yous, n'cftil pas vray que vous eft^ 
obligé à une extrême reconnoiflancc , ôc a 
avoiicr qu'il Ce rencontre , mcfme des icy bàs^, 
beaucoup de fleurs parmy les épines de ce che- 
min û âpre ôc fi difficile, dans lequel il noug 
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commande àc -marcher pour acrivcr i la Teirc- 
p romife. 



car. tyf Monficur *«* 
I^ONSIEUR, 

fc&ms n aflcuré de voftre ^urentr pour une 
per(bnne , que (à mort siefine ne f^itroic em- 
peicher de mVftre continuellement prefcnte» 
que je ne (îiis nullement (urpris de voir que vous 
connoidîcz li bien les (cntinens que me donne 
ce jour-cy, & que tous y vouliez prendre tant 
de part. Je vou« aflèure que je fnts touché cora- 
me je le dois de cette obligation , & que fî vous 
royicz le fond de mon corur pour ce qui vous re- 
garde» vous auriez autant de fu jet d*en eftre (à* 
tisfait par vâtre propre conn^iilance, comme 
TOUS Teftes maintenant par vôtre bonté. Ce 

3UC VOUS me ùitcs la fevcur de me mander des 
ifpofkions de vôtre efprit me confble (î fort, 
que je ne fcquro is aflcz vous dire combien je lôiic 
I)feu de la grâce qu'il vous fait de n'avoir point 
d'autre volonté que lafiennc. Ceftunbon-hear 
a grand Se fî rare , que les afHtdions paflagcres 
de ccuîc qui le pofîcdent deviennent par ce mo- 
yen les fc menées d'Uàc éternelle félicité, en 
nous faîfiint fouflFrîr avec joye pour celuy que 
nous avmons, ôc qui cftant Dieu, n'a pas dé- 
daigné de (buffrir pour nous lors melme que 
Rous edions fcs ennemis. 
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CCr. hionfiettr "^^^ fur Utnon de fin 
Eier€* ï 



Si vous ne fçaviczlapait que je fîiis oblige de 
prendre à ce qui vous touche , j'aurois beibin de 
plus de paroles pour vous témoigner combien fe 
reilcns la perie que vous^ avez faite: Mais vous 
me connoificz trop pour en pouvoir douter , ôc 
cftes trop à Dieu pour ne recevoir pas avec une 
entière loûminîon les affligions qu'il vpus en. 
voye. Puis que vous luy oiFrcz tous les jours 
vôtre vie, pourriez- vous trouver cftrange qu'il 
difpofc comme il luy plait de ceilc de vos pro. 
chcs f Ne doit il pas avoir un égal empire fur 
ce qui eft également à luy/ Et ne devons nous 
}as par une égale obeïfiancetcmoigutr que nous 
ie reconnoillbns pour le Souverain Maître de la 
vie & de la mort, anHi^bien de ceux que nous 
aymons que de nous-mefmes. CVtt ce que je 
vous eonfure de faire en cette occadon $ ^ de 
croire que je m'cftimerois heureux , fi je pouvois 
par mes paroles & par mes fervices contribuer 
quelque chofc au foûlagement de votre dou* 
Icur« 



fc 
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CCri. A Mr. de BernAy^Confeillv en 
la grands Chambre du U^a^lcfuei^U 

M 



ONSIEUR, 



Je me tiens tellement obligé de TafFeûion (î 
particulière qu'il vous a pieu de témoigner à 
MonHeur Daurat , que je ne fçaurois aflcz a mon 
grc^ouf en rendre mes trcs-iiumbles rcmercic- 
iQcas : £t il me femble que mon Frcrc me fait 
tort d*y joindre les (lens , puis que n'ayant point 
dcfuré qu'il eût part Ih fupplication que je vous 
fis pour cette aÂFaire , il cft raifonn«ible que cette 
faveur foit toute pourmoy, & qu'il fe contente 
d'en recevoir lant d'autres de vous. Permetic»- 
moy donc , Mondeur, s'il vous plaift, de me 
ranger de luy, en entrant dans fèsreilcntjmenr 
comme il fait dans les miens: £t quelque gran^* 
de que foit l'affection dont vous l'honorez, faites 
voirquc vous eftcs juile en le condamnant s'il 
veut prétendre d'eftrc plus que moy. 



CCriI. A Id9nf$eiir ^\^ 
J^ONSIEUR, 

Ayant appris de Monfîeur de Saint Cyran Tafc 
fedion qu'il vous a pieu de luy témoigner, je ne 
(crois pas4bn Amy au point que je le fuis , ii je 
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tCcn avois plus de fcntiment que de ce ^i me 
touche. Ëtaind vous ne devez point vous eilon- 
ncr de recevoir des rcmercimens de moy , puis 
que je vous (lus plus obligé que luy mcrmc. Oa 
ne r^auroit faire plaifir àpun homme de tel mérite 
f^s que plufieurs pcrfbnnes y prcnncnr part 5 Et 
ne pouvant, quand je donncrois ma vie pour 
Monfîeur de S. Cyran , reconnoi{V:e aflcz les 

J)rcuvcs que j*ay rcceiies de (on amitié, je vous 
âilTc à juger , Mon(îeur, combien je dois m'intcr- 
relTcr à celles qu*il recevra de la voiîrc, Ôc combien ' 
le dc(îr de m'en rclTcntirme fera rechercher avec 
foin les occafions de vous faire paroiftre par me« 
fer vices que je fuis véritablement. 



ce F II LA Monfienr le^Marefchat 
de Bre^\ 

A^ONSEIGNEUR, 

Apprenant par les lettres de Mr. ^^>f^ les nou- 
velles obligations qu'il vous a encore, jenef^u- 
rois m'empc(cher de vous en rendre de trcs-hum-< 
blés rcmcrcimens , bien que je fçache qu'ils voui 
importunent , & que voftre generofîté ne dcfirc 
nulle reconnoiifance des faveurs qu'elle fait 4 
<;eux que vous honorez de vos bonnes gra<» 
CCS. Je vous affcure , Monfcigneur , qu'ea 
d'autres occafions je ne feray pas (1 hardy à vous, 
déplaire: Mais il efl jufte que vous le par- 
donniez à. un reflèntiment qui ne fçauroit cc| 
mç ièmbic câ^re dans Tcxc^.^uand je co^fldcrç 
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le pkîftr que vous prenez à obliger mes Amis en 
toutes rencontres. Je croy que cette lettre vous 
trouvera fur le chemin de Catalogne , où les 
armes du Roy ont befoin de votre prcfence pour 
leur confcrver du cofté du Midy la gloire que 
vous leur xwcz acquifè ducofte du N >i d , ôc faire 
goûter par vôtre conduite , à (es nouveaux fujets; 
la douceur de fa domination au milieu mcduc 
^ts malheurs & des milcrcs de la guerre Je prie 
Dieu , Monfcigneurt que les effets furpailcnt 
encore mes cfpcrances, ôc que ce ne foie nt 
plus mes paioles, mais mes Icrvices qui vous 
témoignent avec combien de paifîon je fuis. 



CCI X. A^ Monfieur U Cornu de Gtti^ 

che fur fa prowoùon de la, charge de 

Afarefihai de France , en 164,1. 

2y^ONSï;iGNEUR. 

Eu voujj témoignant ma joyc d*unc aufÏÏ jude 
faveur que celle que le Roy vous a faite , je 
m'acquitte d'un devoir que je veux croire que 
vous attendez de moy j puis que pour oublier 
ce que je vous fuis, il faudroit que vous eudicz 
perdu le fouvcnir d'une partie des aftions qui 
vous rendent digne de l'honneur que vous rece- 
vez , Ôc qui m'ont rendu vôtre ferviteur par 
Tcûime qu'elles m'ont donnée de vous , en vous 
les voyant faire. Je ne fuis pas, Motifèigncur, 
aScz bon Courtiiaiir pour tac réjouir de vou^ 

r<^avoir 
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Içavoir Marcfchal de France, (î vous ne l'cftici 
par mcritc. Et vous cftcs trop généreux pour ne 
recevoir pas de meilleur c^ur dc^moyqued'ua 
autre le compliment d'un homme , qui fànt 
conlîdcrcr voiîrc fortune , ne regarde que vous* 
mefme , 6c qui , il vous n*eâic2 tel que VOIH 
cftcs , ne feroit pas tant. 



CCX. %A Monftmr ^^ 
J^ONSIEUR, 

Voftfe billet eft fi cloquent, fi obligeant, & 
C diicret, qu'il faudroit pour y bien répondre 
avoir toutes ces qualitcz en mefme degré qu'elles 
y paroiflcnt: Mais fans m'arrefter aux deux pre- 
mières qui ne m'ont nullement (îirprîs , fe me 
plains de Texccz de cette trdifiéme qui vous trom- 
pe en vous faifant croire que l'on puiflè parler 
de quelque choie qui touche davantage que de 
parler de vous. Je vous afîèurc que Ton com- 
mença par là , Ôc que Pon ne ^nlt pas fi- toft que 
cette belle difcretion vous le perfuade. Refcrvez- 
là donc s'il vous plaift pour d'autres perfbnnes 
qui vous connoifTent & qui vous eftiment moins^ 
& ne vous iaiifez jamais tenter par cette faufle 
imagination, que vous puifliez avoir plur ét^ 
txdii pour eux qu'ils en ont pour vous» 
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^fi mtfme. 
J^ONSIEUR, 

J'avoiic que s'il y a des entretiens bien utiles, 
îl y en a d'autres bien faucheux: Mais i\ faut 
^ue le bon-heur des^ uns (erré de confoiation 
pour \^^ autres , & n'cftre pas (i injufte que de 
prétendre une joye parfaite dans un monde ou 
le jour & la nuit, l'Eftc Ôc THyver , la fanté & 
ia maladie font connoiftre par leur meslange , 
que nous ne devons efperer àcs contentemens 
tous purs que dans cet autre monde, où nous 
poiTedcrôns la fourcc d'une félicite immua- 
ble. 



ce XL A ^JM^dame la tsJffarqiiife 

de Raf/thuUlct , en Ihj en^oûyant 

Hne TradH^Un. 

jJ^ADAME, 

Puisque les (ruirs de mes jardins ont eu du 
mal heur cette année , il faut que je vous ca 
«nvoyc d'autres dont fattendray voftre' juge- 
ment pour fçavoir l'cftime que j'en dois faire. 
S'ik a'aYoicAt point changé (ic terre « je ne 
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ftrois nullement en cloute que vous ne les trou- 
vafTîez admiflibles : Mais il yatantdedilFerence 
entre le Soleil de Rome, &ccluy deParisj que 
i'ay grand fujct de craindre que Ton puificàpeû 
ne les rcconnojftrc. Il n'appartient qu'à vous. 
Madame, de conlcrver en France les avantage* 
que vons avez recevra de l'Italie, ?c,de porter 
par tout ce me ime t/prit , & ce mefme jugcmenr 
qui ont fint révérer Tes loix au»delà meirne de» 
bornes Iniques ou Tes armes ont étendu Ton em^ 
pire. Que Cif^y mal rrurtî à cultiver ces belles 
Plantes, j'auray au moins cet avantage que l'oa 
ne le fçaura pas, puis que perfonne que vous ne lc« 
ayant encore veucs , l'afFcâiion dont vous m'ho- 
norez vous donne trop d'intereft à cacher mc« 
deifauts pour vous permettre de les pubfier , ôc 
pour ne m'empefcherpas, en mcksdifànt, de 
les faire connoiilre aux autres. 



ce XII. A Madame U GrÀnie le T(oy. 
jyjADAME, 

Si h lettre qnc vous m'ayez ftit l'honneur 
de mVcrirc lïi'avoit moins touché, je n'aurois 
pas tant différé à vous répondre : Mais f ay dû 
m'adrcilèr à Dieu pluftoft qu'à vous, pour té* 
moigner quel eft mon (èntiment àcs gracef 
dont il vous fivoriiè , n'en coniioiiTant point 
de plus graiyies que le courage & la force qu'il 
nous donne dans noftre foiolcitè pour Hip» 
porta des affiiâions qui d'cUcs^mefincs fçnl 
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infîipportablcs. Vousfçavct, Madame, c^uc j*€a 
parle par expérience, Ôc quejc yoytncorc mfeujf 
«ans voftrc cœur que dans vos paroles le combat 
éc la Nature 5c de la Grâce. Vous cftes trop heu. 
tcufc de faire par Ton aflîftance un Ci bon ufage de 
vos mal-heurs , & démettre au pied de la Croix 
Us plus tendres afFcttions d*une Mcre , pour dc- 
^'cnir fille de celuy qui nous y a tous régénérez 
jjarfbniàng. Pourquoy penfez vous, Madame, 
qu'il vous ait tout ollc , fi ce n'cft pour vous obli- 
ger à ne vivre'plus que pourluyf Et comment 
pourriez- vous vous plaindre avec jufticc de tant 
de pertes, puisqjje (a bonté infinie les remplifl 
Tant toutes, il veut luy^mcfme vous tenir lieu de 
perfonnes que vous n*avezplus, parune maniè- 
re fcmblablc à celle qui luy faifoit dire autres-fois 
que ceux- là eftoient fa Mcre ôc fcs Frères qui 
faifoient la volonté de (on Pcre. Pcnfons donc 
feulement. Madame, à plaire à ce Père tout- 
puilfantque nous avons dans le Ciel; & ne dou- 
tons point qu'après cela IesusChmst ne 
310US tienne lieu de toutes chofes. Ccft ce que 
vous faites beaucoup mieux que moy , & à quoy 
je devrois plùtoft m'exciter par voftre exemple, 
que de vous y convier par mes paroles : Mais vô- 
tre humilité ne fçauroit l'avoir defagreable ; Et 
je mérite que vous me pardonniez fi dans la com- 
paifion que j'ay de vôtre douleur, je paffepour 
h confoler au delà des bornes que je me devrois 
prefcrire à moy mefme. Ceft l'effet d'une véri- 
table amitié que de s'oublier pour fès Amis: Et 
ainfi , Madame , je (crois fâché de n'avoir pas 
commis une faute qui tous faitc^paoStre conu 
bien je fiiîs. 
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ce XIII. f^^ Monfuwr àc S. Fierté. 

Je n'avoîs garde d'eflre en pcînc de vôtre ré- 
ponic, puis que je fçavois que vous m'aviez rif- 
pondu dans votre cœur , ôc que connoifTant vos 
fentimen.s par les mfcns, je n'avois nul lieu d'i- 
gnorcr qu'elle pouvoit eAre cette rcponfe. Jugez 
|e vous {upplic par là Ci je fuis tapable de rien 
improuver de ce que vous avez fait , ôc (î ma 
compaiîîon pbur les affligez n'eft pas auffi graa-. 
de que vous Tavez crcuc. Il me (cmble que cette 
cftime de vôtre conduite & de vôtre afFectiç» 
vaut bien ce voyage à pied que vous me propo- 
fcz pour vous en aller remercier, de que je puis 
^ainfi fans (brtir <lc Pomponne , vous rendre des 
devoirs qui vous feront plus avantageux, 3c qui 
me (èront moins incommodes. S'ils cftoient ca- 
pables de guérir vos yeux je ne leur donnerois pas 
ce nom; puis que je ne trouvcray jamais de 
peine à ce qui pourra vous apporter du foula- 

femcnt, Ôc que quand mes fruits fcroicnt aufïï 
eaux que vous vous les figurez, ce (croient de 
fbibles charmes pour m'arrcftcr lors que je pour- 
rois vous eflre utile. Faircs après cela tant de 
bravades qu'il vous plaira en matière d'amitié , je 
ne croiray point qu'elles me deshoncMrent , èç 
trouveray dans mon cœur des reconnoiflànces 
invincibles pour me perdiader que vous ne me 
i^auricz aymcr davantage que je vous aymc* 

N i% 
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CCXIV. A Mâdafne la Marquijè de 
Ma^nelayi fur la mon de Madame 
la 'Ducbcjfe d^Hatuin fa Fille en 

J^ADAME, 

Je ft'ay Jamaîs vcu fi clairement que fiir vot- 
ftre fiijet |ufqucs à quel point ceux qui font i 
Dieu doivent renoncer à toutes choies 5 puis, que 
n'y ayant personne dans Le monde qui y eut 
moins d'attache que vous, il a voulu parl'cloi* 
gnement d'un Frère Ci excellent, Ôcpar la perte 
d'une Fille unique , vous mettre en cftat de n'a- 
voir plus d'autre partage que luy fèul. Que dois* 
jc donc vous dire , Madame , en cette rencon. 
tJ-c ? Ne vous plaindray-je point dans la plus 
iènfible afHidion que vous eftiçz capable de re- 
cevoir ^ Et vous ^laindray-je dans cette grâce 
incomparable que Dieu vous fait de vous tenir 
maintenant lieu de toutes choies enrempliiTant 
de telle ibrte voilre cœurde ion amour ,^qu'il n'y 
a plus d'autre place pour les Créatures , que celles 
qu'elles y ont en luy , dans lequel icul vous les 
verrez deibrmais comme les ruiiïcaux dans leur 
iburce» 5c commencerez ainfi à vivre des icy 
bas de la vie que les Bien heureux vivent dans le 
Ciel. Il y aiîlon^ temps. Madame, que vous y 
portez tous vos dcCirs , que dans ce combat de la 
Katurc ^ de la Grâce qui fc paflc en vous » vous 
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ne fçauricz vous plaindre de voir la pcrfbnnc du 
monde qui vous eftoit la plus chère, avoir day 
fcs jours fî Chreftienncment , que vousaveifii- 
jet d'efperer pour elle un bon- heur que vousluf 
auriez acheté de voftre vie , s'il euft eilc en voftrc 
puiflance. Enfin, Madame, puis que ks plus 
grandes croix font les plus grandes faveurs de 
Jésus Ch rist, lors qu'il les accompagne de 
iSL grâce pour les fupportcr (àintement , je vous 
parlerois contre ma confcience , fî je vous parlois 
comme à une perfbniïe ordinaire, de ne vous 
avoùois que je n« vous ay jamais trouvée fi heu- 
renfc que maintenant , pource que je ne vous ay 
jamais veùe en cfVat de luy faire un fî^rand fa* 
crifîce. Toute voftrc vie n'ayant cftc qu'un exer- 
cice continuel de vertu , il eft jufte que cette 
dernière occafîon fcrve de couronne à toutes les 
autres , où vous avez témoigné fî conftamment 
avec i'Apoftrc, que vous ne viviez pas à vou$- 
mefme , mais que Jésus- Christ vivoit e« 
vous. Je m'cftimerois trop heureux s'il me faL 
fbit la grâce de vous imiter en quelque forte | 
Et je vous fupplie très- humblement. Madame; 
de trouver bon qu'au lieu de vous donner des 
confolations > dont je fuis fî incapable, je vous 
demande part à vos prières en ce temps où Ce 
trouvant 'meslces avec vos brmes, elles font 
plus agréables à Dieu qu'elles ne furent ja- 
mais , & que je fuis plus que je ne vous Iç 
f^zuiois dire. 
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ce XV. A MonfieHYle larmier Preji^ 

dtn$ tMolé y fur fa frûtnotion i 

cetu Charge. 



M 



ONSIEUR, 



Tous les gens de bien doivent recevoir un te! 
contentement de voir les perfbnnes de votre 
itierite .& de vôtre vertu élevées dans les grandes 
dignitez, que quand je ne (èrois pas votre (cr- 
viteur au point que je le (iiis , je me tiendrois nc- 
antmoins obligé de m<. respilir du choix que le 
Koy a fait de vous pour remplir Tune àcs plus 
importantes Charges du Royaume : Mais, 
MonHeur, je fais depuis tant d'années unepro- 
fe/Iion Cl paruculierc de vous honorer , que je 
ne ferois pas content de moy.mefîne , fi mes 
fintimens n'eftoicht extraordinaires pour ce qut 
vous touche ^ & fi je ne vous (ouhaittois tou- 
jours plus de bon- heur que vôtre modération 
ne vous permet d'en defirer. Ain^, Monfieur, 
fay grand intercft que vous ne receviez pas 
comme un compliment ordinale le devoir dont 
je m'acquite j Mais que vous me fafiiez s'il vous 
plaît la fàveiu" d'en juger (clon l'ancienne con- 
noiftàncc que vous avez de la pafiioa avccla* 
quelle je fuis. 
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Cyran fur la. mon de fa. HJieçc^ 
2^0NSIEUR, 

Je vîcns d'apprendre la mort de cette petftc" 
que vous ne confidcricz pas feulement 'comme 
vôtre Nièce , mais comme vôtre véritable Fille ,. 
ôc qui i'cftoit beaucoup plus que de ceux qui 
hiy a voient donne la vie du corps j puis que 
vpus travailliez fans ceiTe par vos foins Ôc par 
vos prières pour luy acquérir celle de l'a me. li' 
paroift il vifiblement que Dieu les a exaucées ^ 
que feftimc qu'il y auroit de l'ingratitude i 
s'affliger d'un effet Ci vifîble de fa grâce. On- 
conteftoit fîir la terre à qui auroit cet Enfant y. 
que les uns vouloient nourrir pour le Ciel , ôc 
les autres pour le monde. Il eftvenw en qualité' 
de Souverain Juge terminer luy-mcfme ce dif- 
ferent , <k l'enlever d'entre les hommes pour \\iy 
donner place parmy les Anges. Ainfî il vou^ as 
accorde dés maintenant ce que vous defîriez avec 
tant d'ardeur qu'il vous accordafl un jour j II a 
prévenu vos fouhaîts, & a fait marcher devant 
vous celle que l'on eslevoit avec tant de foin- 
pour luy apprendre à vous ftiivre. Je croy qu'il^ 
/croit difHciie de remarquer une predeflination^ 
plus manifefle: Mais cela n'empefche pas quela^ 
fbibleffe humaine ne meslc des regrets avec la 
joyc de l'cfprit: Et je ncfçauroisaffezvoustc- 
^«loigncr Icj fciitimcas qu'en a eus Madamç.^^^ 
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non (cukmcnt à caufe que tout ce qui Vous tOtt« 
chc luy touche le cœur, mais pource qu'elle ay- 
moit d'inclination cette Petite, & d'un inclina- 
tion très flirte. Quand à moy , le nom de Perc 
qu'elle me donnoit» ôc les fuîtes après lesquelles 
celacftoit arrive, joint à cequ'elleavoitlebon- 
hêur de vous eftre , m'engageoicnt de telle forte 
à l'aymer que je ne la pouvois confîderer que 
comme l'un de mes Enfans : Ce qui m'oblige à 
rendre mille grâces à Dieu avec vous de la grac« 
incomparable qu'il luy a faite de la tirer du Mon- 
de avant qu'elle fiift en âge de l'avoir beaucoup 
offencé. 



ÇCXf^ir. fiA Monfieur U T>Ytfiàtnt 
J^ONSIEUR. 



là 



Ne vous eftonncz-vous point de la rencontre 
jui fait qu'après un fi long filcncc je recommence 
ans aucun deflcin à vous écrire le premier jour 
de Tannées* En vérité je croy que Dieu l'a permis 
pour nous faire voir qu'il cft î'authcur de noftrc 
amitié, puis que dans une Fcfle où llglifc nous 
apprend a nous retrancher de la plufpart , 5c quafî 
de toutes les chofcs du monde, il nous reiinit de 
nouveau en m'obligeant à vous parler , non pour 
vous entretenir de chofes ordinaires, maispoiir 
répandre mon cœur dansle voftre, ainfî que ï*ây 
toujours fait depuis noftre fèparation , ne vous^ 
ajant jamais ccrit qu*ii^ oc m'en ait dOiuié k de* 
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Cr , ôc que je ne vous aye parlé comme à moy* 
mefmc. Vous me demandez compte de mes oc- 
cupations depuis un an, je vous le rendray s'il 
plaift à Dieu. Mais ce ne (çauroit eftrc que dan^ 
quelque temps , durant lequel je vous fiipplic de 
luy demander pour moy en vos prières que ce 
que i'ay fait avec intention defervir à autruy nc- 
me foit pas inutile. Vous verrez que je neveux 
ay nullement oublié 5 mais il ne vous en £àutpas 
dire davantage. J'efpere que quelques mois vou> 
apprendront Te rcftc, & que cela me fera pailer». 
bien qu'abfcnt > quelques heures avec vous dany 
la folitudc. Dites^moy je i'ous fupplie fî vou» 
J'aymez toujours de plus en plus. Le lieu d'oi 
je vous écris cette lettre vous exempte de me 
faire la mefme quedion , puis qu'il ne faut pa» 
la haïr pouredre volontairement à la campagne 
en cette ùiCon , ayant dts Amis ailleurs dont 
tout ce que je vous ay dit e(l beaucoup au def» 
fous de leur vertu > & de la grâce que Dieu m'« 
faite de me donner part en leur coeur. Je ne ftay 
pas quel gré vous me içavez de n'avoir pu eure. 
content ^ufques à ce que vous y en eufïiezaudi :: 
Mais je f^ày que quand je vous aurois donné 
plus de bien que vous n'en avez, je ne vous au- 
îois pas Élit un fî grand prefcnt. Je vous fîipplie 
de me mander des nouvelles du profit que font 
Meflleurs vos Enfans d'un temps auflî precieu)C 
que celuy que vous leur donnez. Faites les s'iC 
yous plauft foùvenir qu'ils ont en moy le mefinc 
Amy que les miens ont envous, Se ou'ilsdoi. 
rcnt faite quelque câime d'un ucfor & ïuc^ 
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CCXFIIL %A tJHonfim Scr^icn^ 
J^ONSIEUR^ 

Voflrc modcftîc ne rous (^auroît permettre 
et comprendre combien je vous honore , pourcc 
que mon eftime pour vous cftant fondée ftir 
voftre mérite , il faudroit que vous en cufïïe* 
une aufîî haute opinion que moy , pour con- 
noiflre quels font en cela mes fèntimcni : Mais 
î'aurois peur de vous déplaire en mcsiant des 
ioiianges aux rcmcrcicmens que je vous doîsdc 
i'afiè^ion que vous me faites la faveur de me 
témoigner. Je vous fupplie très humblement de 
croire que vous n'en aurez jamais pour perfonnc 
qui s'en tienne plus oblige 5 & qu'encore que 
î'ayc perdu mon droit d'ainefïc par Tamitié 
Sont vous honorez mon Frère , je ne luy cede- 
ray jamais dans le defir de vous fcrvir. Te luy 
éh ibuvcnt qu'il eft trop heureux de ce qu'a moA 
ad vis il n'y a perfonne qui ait plus de part que 
luy dans voftre cœur j Et je ne le fcray pas moins 
il ne nous confidcrant que comme une mefme 
çho1c/il vous plaift d'avoir la mcfme créance 
de la vérité avec laquelle ;c fuis. 



Digitized byCjOOQlC^ 



Monsieur b^Andiilt. jor 



CCCIX. A la Adcrc Marquer $U de 

la M i/ericorde ^CarmcUte à Trojes^ 

Jhr C€7n\>rai(ttnent de ce 

Montijlere. 

jLf A RcTCrcndc Mcrc, 

Ce ne fcroîtpas prendre la part que je cîofs è 
tout ce qui vous touche que de ne vous pas té- 
moigner mon reflcntiment de l'accident a rivé 
à vollre Monaftere: Et c'cft beaucoup pjjjtoft 
cette raifbnqui me porte à vous écrire, que noa 
pas pour vousconfblcr, fçachant afTczquevoud 
n*avcz point bcfbin de confolation dans \c% cho- 
fcs que Dieu permet qui vous arrivent. Il vous 
fuffit , ma Mère , d'cftre aflcurée par la foy que 
tout reiiillt au bien des £leuz, pour ne vous 
point affliger qu'une Maifbn deflinée à (on ftr- 
vice (bit détruite par le feu , puis que vous ne vous 
affligerez pas mefme lors que le Temple qu'il 
veut avoir en vôtre corps fera un jour détruit- 
parla mort. Ileft arrive à voftre Monafterecc 
qui arrivera à l'univers. Et quelle impredîoa 
peut faire cela dans une amc comme la. vôtre Ç 
finon de Tobligcr à reconnoiftre par avance 
cïans la ruine de quelques Créatures, qu'il faut 
<)u'un jour elles foient toutes anéanties j & que 
les homnfies feuls fubdâeront ou par la miferi- 
cotde de Dieu dans le Ciel , ou par (à juO^ce 
dans les Eafcrs; Mais ce n'cA pas àmoy à voii^ 
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^C ce que je devrais appprendre de VOuî- Par- 
donnez le sj\ vous plai il à mon affcâion qui ou- 
Tre mon cœiîf lors que je vous écris » & ne me 
Confie pas ioifir de faire des rcflcâions pour ce 
que je vous parJe comme àmoy-mcfmc. Te ne 
vous demande poLn fl vous agiiTez ainu vers 
moy , fçachantbicn que cela ne içauroit eftrea»- 
trcment , puis que Dieu eftant le principe de nô- 
tre 2mité, une mefme caufè produit en nous les 
mefmes effets. 



C ex X. <iA ^^onfiewr U Mare/chal 

de 'Brez.é , fur ce qtie s'en allant Vice- 

R^ en Catalogne > U s^ejloit arrefte 

four faire la guerre dans le Cêfntê de 

RêHjJillon ^ eni6,^%' 

J^ONSEIGNEUR, 

S\ ;e difFeroisàvousecnrejufquesa foftrc ar- 
riva e« Catalogne» jevoy bien que je m'acquir-^ 
terois trop tard de cç devoir , puifque ne vous 
contentant pas des périls , où ce grand employ 
^ous appelle, vous en cherchez d'autres enchc. 
min , pour embelHr Centrée triomphante que 
Ton vous prépare à Barcelonne , des trrophccfr 
que vous aureï remportez dans le Rouilillony & 
faire voir à ces nouveaux fujets de la France la. 
grandeur du Prince auquel ils fe ibnt donnez ». 
fM» la grandeur dc^aâioos de celuy ^Icrc^rc* 
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fente. Il faut avoiicr, Monfeigncur, que dans 
la violente pafïîon que vous avez d*acqucrir de 
la gloire , ôc de rendre des fcrvices fîgnalcz à 
voftre Maiftre , vous n*avez pas (ujet de vous 
plaindre de la fortune , puis qu'elle ne pouvoir 
vous en ofïrir une occafion plus fevorable. Si 
voftre charge. vous euft oblige de vous oppo- 
(cr à ce grand effort vous n'auriez fait que ce 
l'on attendoit de vous , en fai(ànt tout ce qui 
fe pouvoit faire en cette rencontre 5 Et fi elle 
cftoit moins confiderablc , elle n'auroit pas aC 
fez d'éclat pour répondre à la gencroutc qu£ 
vous a pou(ïc à l'entreprendre : Mais vous 
porter volontairement à une occafion fi ^crillcu- 
fcôc cette occafion importer de tout pour' le plus 
grand événement de cette longue ôc fanglantc 
guerre, c'eft à mon advis le comble de ce que 
voftre ambition pouvoit fbuhaitcr. Voftre (cu- 
!c prefence, Monfcîgneur, a empcfchc jufquesr 
icj les principales forces de nos Ennemis d'af- 
fcurcr la plus importante de leurs places : Et 
fî elle tombe enfin fous les armes vi^torieufes 
du Roy , quelque glorieux que foient les fuc* 
cez que (a Majcftc peut fe promettre dans TEC 
pagne, il en devra^une grande partie à voftre 
conduite 6c à voftre. valeur. Perpignan ne fe 
doit pas feulement confiderer comme une 
Place , mais comme une Province entière , 
ôc une Province qui donne Tentrcc dant 
plufieurs Royaumes. Toute ma crainte ♦ 
Monfeigneur , eft que vous laiflant crapor» 
ter à voftre courage vous continuiez à vout 
bazarder avec tant d'exccz. Je fçay que 
vous pourrez dire que j'en .parle pour mom 
imcreft 1 ôc je l'avoue : MÂt$ moA iiucrcft 
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cftant fi juftc ôc fî raifonnablc. pourquoy ne 
le confldercz vous pas.^ fans me faire ainG à 
tous momens courir fortune de perdre, dans 
Ja perte fi publique que fcroit la France, Tune 
des perfonncs du monde de qui je fuis avec le 
plus de fujet , ôc de paillon. 



ex CI* A Madame ta Çrange te ^oy^ 

/ar la mort de. Madame la Mar^^ 

quife d'trJtevtUe fa F$lle. 

2^ A D A M E, 

Cette dernière douceur que je confiderc comw 
me le combJe de tant d'autres, me furprend ôc 
me touche de telle forte, que je (croîs plus pro- 
pre à pleurer avec vous qu*à vousconfoler II ne 
vous reftoit qu'une Fille uniquepourcfliiyer les 
larmes que la multitude de vos aiHidions vou*- 
faifbit répandre ; Vos fentimens ciloicnr deve- 
nus les Gens-, elle imitoit voftre pietc j fa vertu 
redoubloit voflre amour pour elle; Ôcvousn'o- 
fiez vous trop plaindre de vos mal heurs dans 
Us confblations que vous receviet de fès devoirs 
& de fa prefcnce. Aujourd'hu y que par un chan- 
cernent eflrange , vous vous fcntez ravir par fâ 
mort , U dernière table qui vous refloit de tant 
de naufrages, vous vous trouvez dans une cù 
froyable lolitude, Ôc de quelque coflé que vous 
jettiez les yeux , vous n'y voyez que les images 
éc vos pertes. Tou( cela». Madame ,. n'eâ que 
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MONS lEUR d'AnDILLT. ^Of 
trop vray à parler humainement: Mais il ne 
Vcik pas à parler (clon le langage de la foy: 
Car Madame voflre Fille n'eu point morte^ 
puis que la manière dont elle a vefcu vous doit 
faire clpcrcï qu'elle vit à prcfent avec Dieu de h 
feule véritable vie 3 Et vous n'cftes point feule, 
puis que celuy qui (è nomme le Père des afHiges^ 
& le Dieu de toute confolation eft plus'uny que 
jamais à voftre cotur, Ôc vous tient lieu de toutes 
chofes. Croyez (culement. Madame , cela fcul 
iliffit pour vous confoler. Pourriez- vous eilrc 
Chrefticnne , ôc vous eftonncr de voir mourir 
des créatures , dont le Créateur a bien voulu 
mourir pour leur (àlut f Pourriez. vous cftrc 
fidèle à ce fouverain Maiftrc , 5c vous plaindre de 
ce qu^il vous de'tacbc de tout le refte pour vous 
attacher entièrement à /uyj Et pourriez- vous 
vous cdimermal-heureufe lors que ne regardant 
plus la terre que comme un lieu de douleurs Ôc 
de miferes , vous portes continuellement dan> 
le Ciel tous vos vœux & toutes vos efperanccç.? 
Courage, Madame, voftre fbumiffîpn ordinaire 
aux voîontez de ccluy à qui vous dtrez tout , 
vous fera un jour recouvrer vos pertes avec 
tant d'avantage dans le bon-heur de Vétcrnké^ 
que vous bénirez les affligions qui vous rendent 
maintenant le fujct de la compafîîon de tout le 
monde. Ceft icy comme la dernière épreuve de 
voftre vertu -, ôc je pcnfcrois luy faire tort , fi je 
n'efperois que les effets la feront voir auilî graa- 
de que le croit, ôc que le fouhaitc. 
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CCXXir. ^u "Père le hune lefttite^ 

& Supérieur des Adiffîpns 

de Canada. 

TLf On RcTcrcnd Pcrc, 

Sî vous aviez pu voir dans mou coeur avec 
quelle joye fay rcceu voftre letrrc, vous vous 
confirmeriez encore dans la créance , que Dieu 
fcul a efté rauteur de noftre amitié , puis qu'il n'y 
a que luy qui foit capable de former de Ç\ pui(i 
{actes imprcflîons dans les efprits entre des per- 
(bnnes qui ne fc (ont veuês qu^une (èule fois. 
Mais il ne faut pas trouver cftrangc que celuy 
qui cft Maiftrc àc% temps agifTe fans temps 
qpand il luy plaift , $c que toute retendue d'une 
grande partie du Monde (bit incapable de ài^ 
viftr ceux qu'il a voulu unir pour.eftreun jour, 
comme je Telpere de fa mifcricordc , une mei^ 
me chofc avec \\vf. Que vou^ eftes heureux , 
Mon Père, dans la grâce (\ extraordinaire qu'il 
vous fait de luy confacrer ainfi voftre vie, 
pour aller en ce nouveau Monde déclarer la 
guerre à (es ennemis, Ôc leur arracher d'entre 
les mains ces Ames qu'ij cft venu racheter agi 
prix de fon fang î Que vous eftes heureux. 
Mon Père , d'cftre prcft à toute heure de r^* 
pandrc le voftre pour untf fi jufte querelle , Se 
d'affranchir , par les eaux dM Baptefme , des 
fupplices d'un fèu éternel ces paiiYrcs Sauvages « 



dby Google 



Monsieur d'Andillt. 307 

dont une fcuJe amc luy cfl plus chcre <)uctou9 
les Empires de la terre. Quelques grands que 
foient vos travaux , quelques périlleux que 
foient vos combats , ils ne fçauroient égaler les 
recompenfès ôc les couronnes qui vous atten- 
dent dans le Ciel pour une entreprifè û iaintc 
& il glorieufc. Je vous conjure. Mon Pere^ 
que ces importantes occupations , en comparât. 
Ton defquelles toutes les autres font dignes de 
mépris, ne vous empclchent pas de vous fbu- 
yenir de moy : Et puis que Dieu vous a miis 
âH cœur que noftrc converfàtion doit eftre^- 
ternelle , n'oublie* jamais s'il vous plaift que 
CCS paroles, que fon efprit vous a fait eicrire, 
vous engagent à avoir foin devant luy d'un pau- 
vre pécheur , qui dans une autre extrémité du 
Monde vous fouhaite toutes les benediâion» 
qu'il fc defîrc à iuy-mefme. Dieu m'avoit don- 
né, dans voftre Compagnie, en la perfonnc 
du Pcre d'Haraucour. un homme admirable, 
& qui ne m'aymoit pas moins que (à vie j & me 
Tayant oùé pour le tirer à luy , je croy fermement 
que par (es prières il me le redonne maintenant 
en vous. Confcntez , s'il vous plaift , mon Père', 
que ma créance ne foit pas vainc , ainfi que i*ay 
fujct de refperer, voyant auc par une rencontre 
admirable Monfîeur PAbbc de Saint Cyran, 
mon intime Amy, que je puis dire (ans crainte 
cftre Tun des plus vertueux & des plus grand* 
perfonnage$ de noftre Siècle, eft entre en vo- 
yant voftrjé lettre , dans les meimes fentimenç 
ÎyovLT vou/ qu'il avoit pour ce grand Religieux^ 
equel Taymoit de telle forte, que je n'en fçau- 
rois recevoir une plus grande joye que de con- 
Aoiftre que vous luy fuccediez en cette affe^iott. 
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Et (i vous aviez pu voir avec c^ucHe inftancc 
Monfîeur de Saint Cyran ma dit de le recom- 
mander à vos prières , vous jugeriez je m'afTcurc 
qu'il faut que Dieu ait puilTamment agi en cela , 
dont i'aurois tort de m'étonncr fçachant le plaifir 
qu'il prend d'eftrc luy-mcfme le lien de Ces plus 
particuliers fcrvitcurs, & n'cftimant pas qu'il y 
en iait aujourd'huy qui (oient plus parfaitement a 
luy guc vous deux. Vous faites ce que Monfieur 
de S^int Cyran fcroit s'il eftoit en voUrc place ^ 
& il fait ce que vous fcxlcz il vous eftiez en la 
OCnnc : Soyez bien aife , mon Pcrc , de ce qu'il 
lève les mains au Ciel durant que vous combat. 
tez j (es prières ne nuiiïont pas à vos victoires j Si 
la confiance qu'il a aux yoilrcs ji'cA pas à mon 
advis une des moindres marques combien Dieu 
TOUS aime. Je m'eftimerai trop heureux fi je pui< 
cftrc comme je me le promet*, rcntrcmettcu?, 
d'une Cl Kcurcufe connoiilance , puis que cela 
ne fçauroit edre fans que tous me croyez autant 
que je le C\ii% 



CCXXIIL A Monfcur le Métrefehal 
de "Bre^e , Cm fon Combat //# ;r^. 
Janvier 1642. contre les Efpagnols^ 
dans la Comté de RoèéffiUon^ 

I^ONSEIGNEUR, 

Je ne fçauroîstrop v(Su8 remercier <îe la faveur 
que vous m'avez faite de m^cnvoyerla Relatioa ' 
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de voftre dernier Combat. Je fçâvois dcsja par le 
bruit commun que vous y aviez fait au-delà de ce 
que Pon eût ofé cfperer du peu d'hommes que 
vous aviez. Mais je ne pou vois m'imaginer, 
qu'eftant û foible vous euflieE en combattant 
toujours pouffe les Ennemis jufques aux portei 
de Perpignan. Cette adlion me icmblefi grande, 
qu'à en juger félon la vérité , elle vous cft beau- 
coup plus gloricufe , que fî eilant aulÏÏ fort qu'euJt, 
vous eufliez fait tomber cette place fous la domi- 
nation du Roy , après l'avoir ainfî réduite aux 
dernières extrcmitez. Ce ne font pas les heureux 
fucceï, mais la conduite ôc Je courage qui font 
fîgnaler les grands Capitaines^ Vous pouviez, 
, Monfeigneur , en faifant beaucoup moins que 
vous n'avez fait , achever la phis importante con- 
qucfte de toute cette I ongue guerre, fi vous'eud 
nez eu âcs forces proportionnées à la grandeur 
de ce deffein. C'eft en des occafions (èmblablcg 
à celles où vous vous eues trouva depuis troii 
mois, que Ton fait voir jufqucs ou peuvent aller 
les derniers efforts de rcfprit ôc du cœur, qui ne 
fçauroicnt paroidrc lors que l'on n'a point ainfî à 
combattre des difficultcz abfolument invincibles. 
Ce vous eft plus d'honneur de vous maintenir en- 
core dans Elne , que d*a voir avec une pîuspuiflfan- 
te Armée triomphé de tout le RouffiUon^ Et je 
vous avoiie , Monfeigneur , que ce m'efl une 
extrême jcyc de pouvoir faire voir par une Re- 
lation Cl exacte, ce que^vous avez fait dans une 
rencontre fî extraordinaire. Je m'eflimerois heu- 
reux fî j'en pouvois trouver , de vous témoigner 
par mes fervices que je reflcns comme je dois 
Iflc obligations qui me font eflrc. 
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CÇXXIr. A MonfîtUT i Aignehùnn^ 
%/imbajfadîiér dn i^oy en Ftcdmçnu 

jJ^ONSIEUR, 

Ne craigne» pas s'il voui plaift que je fafïi 
ce tort â noftrc amitié que de vous recomman- 
der celuy qui vous rendra cette lettre. Il fufHt 
que vous fçachici qu'il eft mon Pils , pour le 
traîtter comme s'il cftoit le voftrc 5 8c je n*ay 
qu'à vous remercier par avahce de tant de fa- 
veurs que vous luy ferez : Mais mes rcmcrcf. 
meus ne feront rien en comparai(bn de ceux de 
M.>nfieur de Chaudcbonne, qui par l'amour 
qu'il a pour les complimens, (cra ravi d'avoir 
rencontre cette occafîon de vous en faire 5 ôc 
fous prétexte qu'il eft voftre Frère , vous per- 
fuadera , Cx vous le voulez croire^ qu'il eft da- 
vantage que moy. 



CCXXr.tA Monfiem di CouMQnie 
Gouverneur de Caz^i. 



J^ONSIEUR, 

f"^""» »"«*•••■» »~—-— «,, «^«w 

TO«s en pouvoir doa- 



Si reftînic que j*a)r pour voftrc mcrîtc, &la 
}ôjc que je reçois de * ' 
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ûcr des preuves par mes fcrvices , fufEfoîcnt ai 
▼ous faire aymcr une pcrfonne qui ne vous eft 
connue que de nom, je devrojs c/pcrcr beau- 
coup de part en vos bonnes grâces, puis qu'il 
y a long-temps que la réputation de vofVrc ver- 
tu m*a rendu voftre (crvitcur , & que j'aurois 
pris un extrême piaifîr de vous le pouvoir té- 
moigner par mes adions ** Mais comme il n'cft 
pas raifbnnable , que vous eftant fi inutile , vous 
m'aymicz pour l'amour de moy-mefjTic, je ne 
voy pas que vous puiilîez vous dcfFcndre de 
m'accorder cette faveur en conlîdcration de 
Monfieur de Morangisj puis que c'cft Pun dc$ 
meilleurs Amis que vous Ôc moy ayons au 
monde, Ôc qu'il n'a pu fouffrir que mon Fils 
aille (crvir dans voflre Gouvernement fans vou« 
témoigner combien il fbuhaitte que vous m'o- 
bligiez en la pcrfonne. Je ne fçay , Monfîcur, 
n la paffion de Perc m'aveugle : Mais j'eftimc 
que vous ne le jugerez pas indigne de voilre 
afFcélion, Ôc qu'au moins vous trouverez en 
luy un afïcz grand mépris 2hi bien pour avoir 
fiijet de croire que ce n'cil pas en cela qu'il efti- 
mc que confifte la bonne fortune d'un homme 
de cœur ; ce luy en fera une bien grande à mon 
gré s'il peut acquérir quelque part dans le vô- 
tre j Et (î je fuis jamais fi heureux que de ren- 
contrer des occadons de vous fcrvir , j'efperc de 
vous faire connoiftre qu'il tî^y a per^nne qui 
reflcnte davantage que moy les faveurs qu'il rc» 
joit, ny qui foit avec plus de rcritc. 
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CCXXr/. A MonfieuT le Cornu de { 
tJJIom4i(ban», 

2^0NSEIGNEUR, 

En me faiTafif une grande farcur , yous me 
rende? uuc grande jultice, lorsque yousm'ho* 
norcz de îa créance que perfonnc n'cft tant vo- 
ftrc trc$ humble Icrvireur que moy. Les confî- 
derationi qui m'y obligent font telles que je m'c- 
ftimerois coupable devant Dieu G fv manquois : 
Et û je fuis jamais fî heureux que de rencontrer 
des occadons de vous ea donner des prcuTCs, j'eC- 
père de vous faire eonnoiftrc la différence qu'il j 
a entre leç devoirs intercflcz , & ceux qui partent 
d'une affection auffi pure que lafourcequi pro- 
duit les miens eft eslcvée au-deffus de toutes ie« 
confid cratio ns de la Terre. Le defir que vous té- 
moigncaj de ravoir Mr. ^^^ n'eft pas feule- ^ 
ment , Monfcigneur , une marque de vofhc 
bon naturel que l*on ne fçauroit trop loiier , c'en 
cft auHî une de voftrc jugement, ne craignant 
^ point de vous dire que a danslesfentimensoù 
Dieu l'a mis il retourne auprès de vous, ce vous 
fera un Ci grand bon-heur , que vous ne fçauriez 
à mon avis le trop cftimer. Je vous fuppîic tres- 
humblemcnt de croire que je n'oublieray riea, 
pour cela de tout ce qui fera en ma puiiiance ; 
ma paflion pour voftre yeriublc bien me le fài- 
fant fouhaitter avec ardeur , pour ce que je fçay 
comliien â cft difficile de ttoiiyer ua homme 
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^ul ait toutes les qualitcz nccc{Iaircs pour bien 
remplir cette place. Que fi je vous parle doutcu- 
fcmcnt de fon retour ne tous en eftonnez pas 
s^U vous plaift , puis que lors que Ton a goûté la 
douceur de n'cilre qu'à Dieu , 6c renonce à tous 
les interefts du Monde, il faut fcûire une mer- 
vcillcufe violence pour Ce réengager au fcrvicc* 
des hommes, quelques grands puilfent-ils eftrc j 
ôc qu*à moins que d'avoir une charité toute ex- 
traordinaire pour eux, on ne fçauroitfc rcfou- 
de les préférer à foy-mefmê. 



CCXXf^ILtA Monfmr U l'reftdenù 
Banillon, 

2^0NSIEUR, 

Il cft bien raifonnablc que femployc le prc-J 
xnîcr moment que je puis dider une lettre, à 
vous témoigner combien je reflcns les preuves (î 
extraordinaires que j*ay reccucs de voftrc aniL 
tic durant ma maladie : Mais quoy que je vous 
en puifïc dire , vous n'en fçaurez que la moindre 
partie , fî Dieu mefme ne vous le fait connoiflrc, 
les paroles cftant d fort au defTous de ce quifc 
parie dans mon cœur, que j'ay quafi honte de 
m'en fcrvir pour vous faire voir ma reconnoiiL 
fancc. Si Monfieur voftrc Frère fça voit celle ag^ 
je con(crve de Taftion fî fîgnaléc que Dieu luy 
a donné la force de faire, il vcrroit en moy 
une telle cftimcdc (à vertu, que cela donncroïc 
9ci0€ à ùl Modcôie. Ma |oyc de vous fjavoii 

O 
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cnftmble cft plus granric que je ne vous la (çau- 
f ois rcprcfcntcr : Et elle iroit jufques à Tcxccz, 
fi ces quatre Frères dout vous me parler fe pou- 
▼oient voir quelques journées pour s'entretenir 
de toutes cho(cs avec une pleine confiance. Sou- 
tenez vous je vous fupplie que vous cftes en. 
gage de parole ôc par écrit à confiderer comme 
tels, ces deux perfbnncs en qui vous avez icjr 
l'un ôc Tautre d'autres vous-raefmcs. 



CCXXVIII. A Monfitfir le Prince 
de (jH$fnené. 

2^0NSEIGNEUR, 

Quand tant d'autres obligations ne m*au- 
roient point desja attache plus eftroitement que 
perfbnne du monde à voftre fcrvice, & àccluj 
de toute voftrc Maifonj les extrêmes (oins que 
Madame voftre Femme m'a fait l'honneur d'a- 
voir de moy dans l'cftat où je me fiiîs veu , & 
l'intereft que j'ay reconu par vos lettres qu'il 
vous a pieu de prendre à ma vie, vous doivent 
donner à l'un & à l'autre un fi grand pouvoir 
^'en difpofcr , que je veux croire , Monfeigneur , 
que vous avez trop de bonne opinion de mojr 
pour douter que je ne l'ejnployaflc avec joyc 
pour vous témoigner mon refltntiment. Le Heu 
d'oii cette lettre cil dattéc, quoy qu'en eftant une 
foiblc preuve, cft la plus forte que j'en pouvois 
donner dans la foibleffe ou je fiiis encore, puis 
i|u« les premiers devoirs font fouvcat prcfer^ 
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aux plus grands , comme cftant la vcritAlc 
marque du principal mouvement du cœur, que 
j'ay apporte tout entier chez vous , pour fatisVairç 
a Ja reconnoifTance Ja plus Jegitime que je fuis 
oblige de rendre après Dieu à une perfonne qui 
a daigné fe tant abailTer, <jue de m'aHîfter au 
delà de toutes ks charitez imaginables lorsque 
j'ay cilc à la veille de Ja mort J'avoiie, Monfel- 
gncur , que vous avez eu quelque rai/bn dcj'ap. 
prchendcr pour moy , puis qu'encore que je vous 
fois fort inutile, il c^ neantmoins fafchcux de 
perdre un fervitcùr û pafîîonn^ & fî fidelie , que 
l'on puiffe en toutes chofcs s'y confier comme à 
foy-mcimc. Je fuis. 



CCXX/X. (t/f Monfiewr Coulas Secre^ 

taire des Coramandemens de Mon^ 

feignent le T>hc dOrleans^ 

J^ONSIEUR, 

Bîen que |e ne fois pas encore en cftat de po»- 
toir écrire de ma main, je ne fçalirois différer 
davantage à vous tëmoîguer mon extrême ret 
fcntiment de ce que Moniîeur de Chaudcbonnc 
m*a §it fçavoir que vous luy avex mand^ fur 
mon fujet. Dieu m'a donné une fi forte inclina- 
tion pour la perfonne Ôc pour le fervice de fotk 
Alteflè Royaile, <jue je ne puis aflca vous dire 
rimprefCon que fait dans mon coeur le bon office 
f tt'il TOUS apleu de me rendrcavcc tant de fç^i^ 

O ij 
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pour luy faire connoiftrc en une occadon fi par- 
ticulière , fufqucs à quel point va mon zèle pour 
ce qui le touche 5 Vous fçavez , Monfîeur , que 
; coname il n'a jamais efté mcslc d'aucun intercft, 
je vous Tay toujours fait paroiftre égal ei^ tout 
temps; Et s'il eft capable d'accroiffement, c'cft 
(ans doute dans ces fâcheufcs rencontres, où 
Dieu permet que les plus Grands puiflcnt tom- 
ber, pour les faire (buvcnîr qu'ils font hommes 
comme les autres , ôc leur donner lieu d'éprou- 
ver la fidélité de leurs véritables fèrviteurs. Je 
vous fùpplie, Monficur, que je vousayc enco- 
re l'obligation de confirmer fon A. R. dans la 
créance qu'elle m'a toujours fait l'honneur d'a- 
voir, que i'eftois des premiers de ce nombre. 
Je vous fiis d'autant plus hardiment cette priè- 
re, que ne prétendant plus rien dans le monde, 
elle ne peut cftre fufpede d'aucun interelV, & 
que fon A. R. cft affcz clairvoyante Ôc me con- 
noid aflTcz , pour avoir remarqué dans mes 
allions que je ne l'ay jamais aymé que pour l'a- 
mour de luy-mefinc. Je ne penfepas devoir fai- 
re des excules d'ufcr de ce terme en parlant d'un 
grand Prmcc, puis que Dieu a fi agréable que 
l'on en ufc en parlant de luy , ôc le préfère à 
tous les autres pli^ rcfpfdûeux en apparence , 
mais moins en effet. Pour ce qui cft de vous , 
Monfieur, il faudroit que vous vi/Hcz mon 
coeur pour connoiftre quels font mes (entimcns 
4e ceux que Monfieur de Chaudcbonnc a dit à 
mon Frère que vous avez eus fur ma maladie, 
Vous verriez que Ci noftrc ancienne amitié va 
toujours croiffant en vou^î, clk fait en moy le 
mcfine effet j & que vous ne pourriez fans la 
^Wcflcr, prctcndfc de rencontrer jamais un Amj 
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plus (înccreôc plus véritable. Jcvpusavoiic que 
plus je vas avant, & pi ils je rcconnois que le 
bon- heur d'en avoir de tels cft la plus grande 
douceur de la vie s & je trouve tout le refte (i 
fort au delTous, que nous en jugerions tres-mal ce 
nie fcmble , Ci nous croyions avoir Tun & Tautre 
un riche threfojr. Apres cela , Monfîcur , ne (c- 
roit ce pas des paroles inutiles que de vous pro- 
tefter qu'il n'y a perfonne qui foit plus qucmoy. 



ce XXX. tA Monfieur Serment 
2^^0N SIEUR, 

•^yant à peine pu écrire les quatre lignes que 
vous avez vciics, fattendois toujours que ma 
main (c fortifîaft pour vous rendre un ftmblabic 
devoir : Mais une douleur caufc'e par ma mala- 
die m'ayant depuis huit oh dix jours arrcfté au 
lie , j'aymc mieux dans ma foiblciTc me fcrvir 
d'une main emptuntée, que de différer davan- 
tage à vous témoigner jufqucs à quel point j^c 
reffcns les extrêmes bontez que vous avez euea 
pour moy dans le péril où j'ay eftc , & les nou- 
velles affeurances qu'il vous plaift me donner de 
voftre amîtic par vos dernières lettres a mon 
Frerc. Je vous fupplic , Mônficur , de croire que 
fi je ne fuis pas aifcz heureux pour la mériter paï 
mes fervices, au moins ne m'en rcndray-jc pa» 
' indigne manque de reconnoiffance , puis que 
vous ayant toujours incomparablement plus ho^ 
xiore' par la coaûdcration de voftre mérite > que 
^ O ï^ 
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parles avantages que la fortune vous donnoît , Se 
vous dcvoit donner beaucoup plus grands 5 il rac 
fcmblc que reftimc que j'ay pour vous cft main- 
tenant plus pure , Ôc par confccjuent plus par^itc 
qu'elle n^cftoit , puisqu'elle ne regarde que vous- 
rnefme: Et jevouslaiflc, Monfîeur, à juger par 
là , combien je tiens mon Frcrc heureux dans la 
créance q«c j*ay qu'iln*yaperfb|nnçquiait plus 
de part que luy en vos bonnes grâces, dont je 
vousavoiie que julques icy j*avoi5cu, bien que 
poiïîble injuttemcnt , quelque jaloufîc: Mais il 
me fcmblc que voftre dernière lettre me donne 
entrée dans Tcntierc confiance que vous avez en 
luy , par le fbuhait Ci obligeant que vous faites que» 
feuàc part à vos entretiens dans les allées de 
Pomponne. Je vous aflèure, Monfieur, que ce 
lèroit Tune des plus grandes joyes que je fçaurois 
|amais recevoir , 6c que s'il (cpouvoit je re\trfc- 
rois volontiers avec vous dans vôtre agréable io. 
litude , que je ne fçaurois m'empefchcr d'acculer 
d'injufticc en ce qu'elle dcrobe au public IHm des 
hommes de France le plus capable de (bu tenir h 
dignité des premières Charges. Jepcnfe, Mon- 
(îcur , que vous me connoiiTez aflcz pour fçavoir 
que je fuis Ç\ en ncmy de la flatterie, que mes pa- 
roles en parlant de vous, font toujours au defl 
fous de ta haute opinion que j'en conçois. Et je 
ne fcray jamais content jufqnes à ce que je puiflc 
avec raifon prétendre autant de part que 
mon Frère à l'honneur de votre amitié, en vous 
failant voir par mes fcrvices qu*il n'cft pas dt- 
Vantagc. 
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CCXXXL ^tMefietirs lesO^eien 

dfi 'BaUttage de Moruin 

en îlormandie 

2^ESSIEURS, 

Si rcxtrcmc foibicflc qui me rcftc encore ic 
ma maladie m'euft plûtoft permis dej rendre rc- 
ponfe à la lcttre.fi obligeante qu'il vous a pieu 
de m'écrire, je n'aurois pas diffère jufqucs à cet- 
te heure à vous en témoigner mon rcflcntimçnt. 
Et c'cft beaucoup plus à moy que non pas à 
vous, à remercier Dieu de la grâce qu'il m'a fai- 
te de defirer de vous fcr\'ir dans une rencontre 
ouc'eftoit le (crvir luy-mefme que d'avoir du 
2cle pour voftre innocence. Elle a paru û clai- 
rement que je n'ay pu voir (ans un ftnfible dé- 
plaifir que vous n*avez pas eu tout ce que vous 
deviez attendre de la juftice : Mais vous fçaver 
mieux que moy , Meflîeurs-, que c*eft en (cm- 
blabies occafions qu'il faut principalement ado- 
rer les Jugemens de Dieu , qui (buvent ne per- 
met pas que les hommes reçoivent toute la (a- 
tisfaàion qui leur eft dciie , afin de les tenir 
dans l'humilité , & leur fait beaucoup plu» 
de faveur en empcfchant par ce moyen que leur 
efprit ne s*clcve trop, que s'il leur accordoit Pac- 
complifTcment de leurs defirs , quoy que jufte» 
en apparence. Ainfi je me resjoiiis encore da- 
vantage pour vous des gracçs cachées que l>km 
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vous a faîtes, que de celles qui paroiïlènt aux 
yeux de tout le monde j 5c ne doute nullement 
nue vous n'exécutiez avec tant de confiance 5c 
ie félicite la rciblution que vous avez prifc dV- 
trc à l'avenir plus que jamais , dans 1 eftenduc 
de voftre pouvoir, les continuels dcfFcnfeurs de 
Tinocence opprimée , qu'il n'y aura point de 
lieu en France où les Vcfves, les Orphelins, & 
les pauvres trouvent dans le courage , ôc dans 
l'invincible équité des Juges un azile plus puif- 
iànt contre la violence des Grands & des Riches. 
Oeft Ainfî, Meilleurs, que vous pouvez ren- 
dre principalement à Dieu h reconnoiflàncc 
que vous Juy devez de s'eftrc déclaré Ci vifiblc- 
ment voflre Prote£bcur : Et je vous avoiie que 
je ne (çaurois recevoir une plus grande joyc, 
que d'apprendre déformais que les Officiers de 
Mortain peuvent fcrvir d'exemple a tous les au- 
tres dans un miniflere aùfC fàint que celuy de 
la Tuflice , qui n'eft pas feulement une portioa 
de la puifïance Royale dépofJe entre leurs mains, 
mais une portion de la puifTànce de Dieu meC 
me qu'il a dépofce entre les mains des Roys 
pour le reprefcnter fur la terre. Ceftlà toute la 
recompenfc que je defîre de mon affedion à 
vous fcrvir, qu'il vous a pieu d'cfb'mer beaucoup 
plus qu'elle ne le mérite, encore qu'il fbit vray 
que l'on ne fjauroit cftréplus que ;efui$. 
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CCXXXILftA Moufieur 'BouthîUief 
Snr^Inttndant des Finances^ 

J^JONSIEttR, 

II faut avouer ^uc vous fçJvcx obliger cTune 
manière fî extraordinaire que Ton ne fçaiîroit 
aflci le connoiftrc. J'ay veu Monfieur ^ ^ ^ 
& appris de Juy comme uns que je vous en euiTc 
£upplic vous avez voulu me confiderer dans fou 
affaire, qui Juy eft devenue encore plus iènfiblc 
par Tcxtreme obligation qu*il vous en a , que 
par Timportancc dont cIJc iuy eft. 5î vous avie» 
pu entendre, Monfieur, ce qu'il m'a dit fur ce 
îiijet^ & de quelle forte il fçait connoiftre ÔceC- 
timer le plaifirque vous prenez d*accorderà vos^ 
Amis les chofcs juftcs 5 & de \cs leur accorder 
de fi bonne grâce que voftre civilité en redou- 
ble encore le prix, vous jugeriez je ra'aflcure q*e 
vous n'en avei jamais uïe pour perfonnc plu* 
digne que Iuy d'en avoir reeeu des effets. Ceujc 
que j'ay éprouvez , Monfieur , durant naa m^ 
ladie , de l'honneur de vôftre affedion , font f£ 
extraordinaires, & me touchent de telle fortCr 
que je ne fcauroisvous en remercier affcz à loi- 
fîr , ny afïez à mon grc r que dans vos bclle^î 
allées de Pons 5 & je me plains à vous , Moa- 
iîcur, de ce oue l'extrême foiblelïc qui me rcilc 
encore , m'ofte l'cfpcrance de jouir cette année 
de ce bon-heur', de à$ vous témoigner à mo» 
aifè dans le repos de la campagne , qu'ainfi que 

O V 
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tros bontés pour moy n*ont point de borne» , I 
n'y en aura jamais auïïi au pouvoir qu'elles vous 
donnent de difpoTcr de moy comme de voui 
meûne. 



hrt ÇoHVcrncHr de Sedat^ 
J^ONSIEUR, 

J^eftimc trop voflre mérite, & vous m^aveS 
promis trop d'amitié , pour ne me ièntir pa« 
«bligé de vous tcfmoigncr ma joyc du choix que 
le Roy a fait de vous pour confier à vos foins Se 
à voftre courage l'une des plus importante» 
de fcs places. Pcrmettci-moy donc je vous fup- 
plic de vous dire jufqucs à quel point la connoiC 
fânce que j'ay de voihc vertu me fait prendre 
part à ce qui vous touche : £t puis qu'outre 
raffcûion qui nous unit« nous le fommes enco- 
re par l'honneur que nous portons à la memoi- 
rc de Monsieur le Cardinal de la Vallette, dont 
|e fuis afîcuré que le Souvenir ne mourra jamais 
non plus dans voftre cœur que dans le mien ^ 
faites moy, s'il vous plaift , Monfîeur, la fa- 
veur, de croire, que ny noftre éloignemcnt ny 
mon long (ilence lors qu'il ne s'offre point d'oc- 
caHon de le rompre, ne fçauroient empefèher 
que je ne fois également en tous lieux & cm 
t^ temps. 
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CCXXXir. ^'MadmedtBU* 
rameur. 

2^ A D A M E, 

Si la grotte toute ruftique 5c toute fiuragff 
àc cette gcncrcufc Grcquc a efté capable de vou» 
faire oublier pour un temps tous les ornemenf 
dont l*Art joint à la Nature peut enrichir une fu- 
perbe Maifon, ne craignez. vous point de faire 
oublier pour jam%iisà Atalante les douceurs de (à 
Solitude, par \ts charmes d'un Palais» quin*eC 
tant pas comme les autres un corps (ans ame, 
trouve dans IVcIat que luy donne la voftre qui eft 
comme l'clprit qui l'anime , tant de fujcts d'admi- 
ration pour cette belle Efttangcre que Ton ne doifi: 
pas s'eftonner qu'elle mefprifc Ton Antre 5c (es Fo- 
refts Cï vous voulez vous (crvir de tant d'avantage» 
pour l'arrcfter auprès de vous ? Non , Madame^ 
ne le craignez point, l'innocence de cette Vier^ 
ge fè purifiera toufîours de plus en plus par Tf- 
flîitation de voftre vertu j voftre coeur aftcrmt. 
ra (on courage ; Vous adjoufterez par Toftrc 
exemple de nouvelles perfcdions à celles que 
Ion beau naturel luy a données $ 5c vous n'au*- 
xtz garde de diminuer fon amour pour la Solw 
tude en luy donnant celuy du grand Monder 
puis que la connoiftànce que vous avez de cer 
vaines 5c conunuelles agitations vous Êiit cher- 
cher vos déliées dans la (blitude. Et comme 
vous ne itv'avcz points Madame ^ accufé de If 

Q. vi 
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troubler en vous y donnant une compagnie qiic 
vous avez Ci bien receuc , jcn'ofc croire que vous 
trouviez mauvais que je vous y en envoyeimc 
autre, qu'il y avoit aufîî plus de vingt ans que je 
n'avois veuc, &que depuis peu j'ay rencontrée 
par hazard comme la première. Sa Naifïance la 
rend digne de voftrc eftimc ^ (a vertu devoftrc 
amitié } & fbn mal heur de voftre compafîîon. 
Ainfi je n'ay garde de craindre qu*elle ne rcfîcnt€ 
les effets de voftrc generofitc: Mais je craindray 
toujours de palïcr pour ingrat , fî vous n'adjoutez 
à tant d'obligations dont je vous fuis redevable 
celle de m'honorcr de vos commandcmens , afin 
que je puîlîc par mon obcïflancc vous faire voir 
jufques à quel point je fuis. , 



ce XX XV. A Monjieur le Cmte de 

J^ONSEIGNEUR, 

• Ne (cachant dans le prcfcnt dont vous m^avi^ 
honoré, lequel cftimcr le plus, ou voUie juge- 
ment à entreprendre une chofc Çi digne de vous , 
ou voftre efprit à y fi bien rciiflîr , ou voftre bon- 
té à m'en faire partj je ne puisalfez loiierDieii 
de vous avoir donné tant de bonnes qualitez, ôc 
î'ayme beaucoup mieux me trouver dans cet heu- 
reux doute , que de n'avoir à admirer en vous 
qu'une feule de tant de parties excellentes: Mais 
comment ne \^s auriez vous pas , Mon(èigneur , 
purs que vous cftcs un nuflcaadc cette (ource qiû 
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a produit le fujct de voftrc ouvrage , & qu'il n'y 
a rien de fi eslcvc ôc de fi parfait à quoy un grand 
exemple ne vous oblige. J'cfpcre que Vouf 
vous exciterez vous mcfmc de plus en plus à Pi- 
miter j ôc que quelque inutile que je vous Cois 
ma paflîon pour yoftre fervice vous donnera fii- 
jet de continuer toujours à m'honorer de vos fa- 
veurs , & à me croire autant que perfonnc Ic 
fçauroit cflrc. 



CCXXXVL A MQnfienY de Pomac 
Prefident an VarUment de Bordeaux^ 
fur la mort de Mmfiewr de Th(fU fin 
'Bean-Frere. 



M 



ONSIEUR, 



CVft avec unctret-ftnffbîc dduîcur i|uc je fui» 
contraint par un fiijet Ç\ trifte de rompre noftrc 
long filence , & pour ne manquer pas à lamitié 
que vous m'avez fait Phonneur de me promettre r 
mesler mes larmes avec les vôtres dans ce mal- 
heur Çi extraordinaire qu'il eftoitimpoflîble de le 
prévoir, n'y ayant point de prudence humaine, 
«y de crainte qui peut aller jufques à appréhender 
de voir mourir pour un crime d'Eftat, 6c dan* 
ks mauvaifcs grâces du Roy, un homme fi paf- 
fionné pour PEftat, ôc pour le Roy. Il faut 
avouer; Monfieur, quejamaisperfonnenesclt 
veu réduit à une plus cruelle necefiîte auc ccluy 
que nous regrettons, puis qu'il luy falloit faire 
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pcrir Ces Amîs en pailànt pour dcnoncîatciir cmm^ 
tr*cux , ce qui cft infupportablc a un homme cfe 
coeur j ou s'engager dans une faute qu'il avoît 
condamnée luy-mefmc , en manquant à ce qu'u- 
ne perfonnc de fa condition eftoit obligée par les 
loix du Royaume. Mais comme il y a des tcm- 
peftcsqui jettentau port où Pon n'auroit pu arri- 
ver par le calme , j'cftimc , MonHcur , que nous 
ne fçaurions trop adm frer dans celle cy , & trop 
adorer tout-enfcrnblc cette merveilleufc condui- 
te de Dieu (ur fcs Eleuz , qui leur fait trouver leur 
falut dans leur perte , & leur félicité véritable 
dans leur mauvaife fortune apparente. Ainû 
pour parler Chreftiennement , Ôc non pas (cloa 
Its fèntimens de la nature , Moniteur votre Beau- 
frère eft plus à envier qu'à plaindre , puis qu'a- 
yant dans ccsderniers jours & dans ces dernières 
heures, d'où dépend toute une éternité de mal- 
heur ou de gloire, témoigné plus d'amour pour 
Dieu , Ôc plus de regret de l'avoir ofFenfé , qu'il 
n'auroit fait poiîîble durant le cours de plufîeurs 
années , nous avons fujet de croire qu'il efl main- 
tenant en eftat de voir (bus Ces pieds avec mépria 
toutes les grandeurs de la terre, & de rendre des 

traces infinies à cette infinie bonté qui a tranché 
'un (cul coup tous les liens qui l'attachoient z 
l'afFeâion des choCcs du Monde. Pardonnez- 
moy, Monfieur, fî j'oft vous dire, en vousdi- 
fant cela^ une petite partie de ce que vous repre- 
(enteriez beaucoup mieux que moy à un autre 
qui feroit en vôtre place 5 Et permettez- moy de 
vous (iipplier que comme mon eftime pour vôtre 
vertu augmente mefmc dans Tabfencc mon affe- 
ôion à vous honorer , je puifTc elpcrer auflS que 
€çt. dbigacoKat n'cnçcfcbera pas que veut ac 
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m'aymieZy Ôc ne me çrojicz touiloars depluf 

CO piltt. 



CCXXXFIL ^ Mademoifelh 
jimanld fa FtUe^ fi*r fa T^rofiffim 

J^ A Trcs-chcrc Fille, 

Il n'y a que Dieu qui puiflc yous faire cbn- 
noiftrc les fcntimcns que voftre lettre a exciter 
dans mon cœur, où vous tenez le rang qui eft 
deu au premier àt% Enfans qu'il luy a pieu demie 
donner (èlon la nature , 5c fclon la grâce. Apro» 
cela je pcnfc qu'il n'eft pas befoin devons dire qu« 
mesdeHrs fc conformeront toujours aux vôtres^ 
ôc qu'il nV â rien que je ne vouluflc faire pour 
votre (àtisfaâion. Vous efles trop hjcureufc » ma 
Fille , de ce quelle ne confifte qu'à plaire à Dieu , 
&à yous donner fiabfblumenc à luy que vous ne 
Ibyez plus à vous medne^ mais à ce chafle Epout 
de voftrc ame , auquel f e remets de très bon cœur 
toute la puiflancc qu'il m*avoit donnée fur vou»^ 
afin que vous hiy apparteniez déformais à double 
titre. En efchange de cela , ma cherc Fille, je 
yous prie de m'ofFrîr à luy en vous y offrant lo» 
de ce vœu (blemnel qui fera Taccompliflcment de 
vôtre fàint 5c éternel mariage, afin que j'ayç 
part aux nouvelles grâces que j'efperc qu'il rcpan - 
dra (lir yous par fa mifèrfcorde , 5c qu'il nous 
luuâc ua iour d'un plus fort Uca dîn^k Ciel que 
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nous ne le fotnmcs fur la terre -, où les larmes auY 
yeux , &la joye dans le coeur 5 je vous donne ma 
bcnedidion, ma très cherc Fille, en la mcfmc 
manière que je fouhaitte que Dieu me donne la 
(lenne , & dans tous les kntimens que peuvent 
avoir pour vous Monfîeur de Saint Cyran, cet 
autre moy mefme , ôc toutes ces autres perfbn- 
ncs tant de nos Proches que de nos Amis, quf 
par un faint & généreux mcfpris de toutes les 
choses du monde font profcfïîon de n'eftre qu*à 
Dieu (cul, & de le fcrvir par amour aux dépens 
de mille vies , s'il eftoit en leur puilTancc d'en 
donner autam pour luy. 



CGXXXVIlî. A Munfieur le M^Y^ 

ijtiis de Huwere , fur U mort de 

Madiume Ja Fetnme^ 

JJ^jONSIEUR, 

Connoiflànt par ma propre c<perîencc quels 
peuvent eftrc vos (cntimens dans la plus grande 
de toutes les affligions que Ton (çauroit éprou- 
ver (iir la terre , je ÇuisCx éloigne d'entreprendre 
de vous confoler , que j'ofe mefme vous dire que 
le temps, qui guérit d'ordinaire les plus grandes 
douleurs eft incapable de guérir la vôtre. Il n'y a 
que Dieu qui comme Souverain Médecin d^s 
Ames ait le pouroir d'adoucir un mal qui ncpc. 
netre pas (cuicment le cœur , mais le fonds de î***- 
mc; &qui rend la viccnnuycuic après la perte 
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de ce que Ton aymoit plus que fa vie. De quelque 
coftc que vous jctticz les yeux , fi ce n'cft vers ce 
Père des miTericordcs, ôc ce Dieu de toute con- 
iblation , vous ne verrez , Monfieur , que de 
nouveaux (ujets de dcplaifir ; Et la grandeur de 
vôtre mal s'aigrifTant contre de (i foiblcs remèdes 
que (ont les paroles des hommes , ne trouvera du 
(bulagement que dans cette parole éternelle Se 
immuable, qui nous promet de rendre nôtre 
poids léger, quelque pefànt qu'il puifïè eftrc, 
pourveu que nous le fupportions avec patience 
par fon amour. Mais puis qu'il n'y a que cet 
amour qui puiflc produire cette patience , 5c 
mettre nôtre e(prit dans le calme au milieu du 
plus grand de tous les orages dont il fçauroit eftrc 
agité 5 confiderez , Monfieur , je vous fijpplic , 
par la difFerence qu'il y a entre la grandeur infinie 
du Créateur , ôc le néant des Créatures , combien 
dans le partage de vos afFedions vous devez plus 
donner à l'un que non pas à l'autre 5 Etfeitess'il 
vous f laid que cette mefme vertu de Madame va* 
trc Femme qui eft aujourd'huy la caulc de l'ex. 
cez de vôtre douleur , la (bit à l'avenir de voibc 
confolation, par le fiijct qu'elle vous donne de 
croire qu'elle joiiira pour jamais avec Dieu d'une 
félicité que vous luy devriez & voudriez acque» 
rir au prix de voftre vie 5 s'il cftoit en voftre puifl 
fanée. Voftre amour pour elle, Monfieur, eftoit 
trop généreux pour confidc*-er plûtoft dans vc^- 
ftrc réparation pre(cntr la douleur où elle vous 
laide, que le bon-heur dont elle joiiit, ôcvoftrc 
foy eft fans doute trop vive pour vous laiflcr aba. 
tre de telle (brte, que maigre, l'accahlement de 
voftre dcplaifir, vous /je vous confoliez pas en 
IVipcrance de la revoir un jour dans IcCiclpour 
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n'cftrc jamais plus fcparc d'elle. Ccft là , Mon- 
iicur , où je (buhaitc que vous de moy portions 
nos pcnfces : Car quelle apparence y auroit-il de 
les attacher encore à la terre après y avoir perdu 
ce que nous aymionsf Et quelle fcroit nôtre lâ- 
cheté de nôtre foiblefle , fi nous n'afpirions à re- 
trouver dans le Paradis ces plus chères parties de 
nous-mefmes, qui (ont maintenant infiniment 

Î>Ius aymables qu'elles ne Tcftolent lors que nous 
es poflèdions dans le Monde : Ce qui ne pouvant 
êftre , fî elles n'cftoient une mefme chofc avec 
Dieu, par la participation de fà gloire ; c'elUuy 
^u'il faut chercher pour les trouver : Et puis 
qu'on ne le cherche qu'en Taymant 3 aymons le. 
Monsieur» avec l'ardeuF dont il eft digne, afin 
qu'il ne nous reproche pas un jour à la vcucdc 
tous les Anges , ôc de tous les hommes , que 
nous ayant donne un cceur fî capable d'aymcr, 
nous Pavons tourne feulement vers fcs Crcam- 
rcs , qucnouf nedevions ay mer qu'en luy, afhfi 
qu'en leur celcfte origine. Voila, Monfîçur, ce 
que mon extrême fcntimcnt de vofhe afHiftioa 
m'a contraint de vous dire , & de me dire à moy- 
mcfme en vous le difànt : Ne le recevez donc pas, 
s'il vous plaift , comme les difcours de tant d'au- 
tres , qui en vous parlant de voflre douleur , vous 
parleront d'un mal qu'ils ignorent. Puis qu'il me 
coûte fî cher pour le connoiftre ; ne négligez pas 
je vous fiipplie Tunique remède que je trouve au 
mien, qui bien que toujours meslé de tant d'à. 
mertumes , e(l neantmoins le fcul qui le puidc 
adoucir; Et faites moy l'honneur de croire que 
Joignant à l'eftime que j'avois des^a de vôtre méri- 
te, 5c de la faveurdcvollreamitié,latendrc(Tc 
que me donne ce que je me rencontre avoir fait 
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avec vous un mefme naufrage , vous ne fçauric« 
iamais avoir de la confiance Ôc de TafFeé^ion pour 
pcrfonne qui foit plus véritablement que mojr. 



CCXXXIX» A Monfieur Scrvictt. 
jy[ONSIEUR, 

Je ne içaurois m'cmpeTcher de vous tè(moi. 
gner mon reflcntiment des preuves fi extraordi. 
flaires d'afTcdion ôc de confiance dont vous 
m'obligez. Je vous aflcurc que Si*il fiiffit pour 
les mériter de les cftimer autant que je dois, ;c 
puis dire n'en eftre pas indigne : Et ;c croj quhl 
(croit très -difficile que vouspûificz ouvrir vo- 
tre cœur à perfonne qui conicrvaft plus religieu- 
icment que moy le depoft que vous luy auriez 
confié, ny qui euft une pafiîon plus ardente pour 
voftrc folide bonheur. Vous le chercherez toa- 
jours en vain , fi vous ne le cherchez , Monfieur, 
en celuy qui eft Tunique fdurce des félicitez vé- 
ritables. Toutes les autres ne (ont que des bel- 
les illufions , qui après avoir durant quelque 
temps charme noftre efprit, le laiiïcnt enfin dans 
]e dégouft Se dans le trouble au milieu de tant 
de ténèbres , qu*il ne (çauroit plus douter que 
fbn aveuglement ne foit égal aux pallions qui 
le portent à l'amour des chofcs du monde. Et 
je penfc que l'on peut dire (ans crainte , qu'il n'y 
a pas feulement de Taveuglcment , mais de la 
folie à prendre tant de foins 5c tant de peines 
pour une vie fi bricvc ôc fi miferable,ôc à en prca* 
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drc fi peu pour une vie éternelle & fi hcureufc. 
Mais je m'engage fans y penfcr dans un difcours 
où je n*avois"pas rcfolu d'entrer : Pajdonncz-le, 
s'il vous plaifi , Monfieur , à mon extrême afFc- 
pour ce qui vous touche , qui ne me permet pas 
de me retenir dans les bornes de la prudence or- 
dinaire , lors qu'il s'agit d'un fujet fî important, 
Ôc dans lequel feul j'cilime vous pouvoir faire 
paroiftre , par la chaleur avec laquelle je vpus 
en parle^ jufîjucs à quel point je fuis. 



ce XL. t/i ^JMonfitnY h Marquis 
de Pojane. 

]y[ONSIEUR. 

fay appris avec grande joyc par Monfieur 
de laThauIade des nouvelles de voftre fàntc & de 
Mefiîeurs tos Enfans : Mais j'aVouc que je ne 
Juy en ay point demandé de celles de voilre afFe- 
aion pour moy, puis que me Tarant une fois 
promift , voflre generofitc cil incapable éy 
manquer jamais , quand bien nous ne ferions pas 
unis par un lien auffi fort que celuy de Mon- 
fieur l'Abbé de Saint Cyran , auquel entre tant 
d'autres obligations je dois le bon heur de vô. 
tre amitié. Je m'afleure, Monfieur, que vous 
aurei grand contentement , de fçavoir que foa 
ardent amour pour Dku le mettant au deflus 
de tous les accidens du monde, cinq années d'u- 
ne prifon telle qu'cft lafiennc, au lieu d'abat- 
tre fon c/prit, n'ont fcrvy qu'à faire connoitrc 
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davantage fà haute pieté Ôc fbn invincible con- 
ftancc. Tous ceux qui Tont vcu dans le Bois de 
Vincennes en Ton entrez en telle admiration, 
que je ne fçaurois douter que Dieu n'ait permis 
cette épreuve fi extraordinaire de fa vertu , pour 
augmenter le nombre des Couronnes qu'il luy 
prépare dans le Ciel 5 ôc faire voir qu'en ces 
derniers temps de l'Eglife il a encore des fervi- 
teurs, qui parla grandeur de leur pieté aulfi 
bien que de leur dodrine , font voir une image 
vivante de ces grandes lumières des premières 
des premiers Siècles. Vous fuftes , Monfieur, 
l'un de principaux fujcts de noftre entretien la 
dernière fois qne j'eus le bon-heur de le voir ; 
Et fon ancienne affcdiion à vous honorer eftant 
plus forte que jamais , je ne fçaurois aifez vous 
dire avec quels fcntïmens il me parla de vousj 
ôc de tous ce qui vous touche ; En quoy je vous 
confcfTe que je vous eftime plus heureux d'eftrc 
dans le (bu venir d'un homme de qui Dieu rem- 
plit toutl'efprit Ôc tout le cœur , que vous ne 
feriez d'avoir part a celuy des plus grands Mo- 
narques de«la terre , dont il n'eiî point bcfoin de 
vous dire les raifons, puis que vous les compre- 
nez micUx que moy, Ôc que nous ne (bmmcs 
plus en un âge auquel nous puiffions fans ua 
cxtrenfic aveuglement tourner pluftoft les yeux 
vers la terre que vers le Ciel , où il cft temps 
que nous penfions ferieufcment à eftablir une 
fortune véritable <3c à ne confiderer plus le 
Monde qu'avec le mépris dont il cft digne. Par- 
donnez . moy , Monfieur , de m'cftrc ainiî 
laifle emporter à ce diicours 5 Ôc recevez s'il 
yousplaift cette chaleur ôc cette franchifc corn* 
me un câct de h vcritc avec laquelle je fuis. 
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CCXLL A Àfadernoifclle de T^arn- 

hçHiilci yfi4X U liberté de Monfiewr 

tz/ibbé de Saint Cyrân^ 

VjADtMOISELLE, 

Je connoîs trop voftre bonté & vos (cntL 
mens fur ce qui me -ouchc, pour avoir pii dou- 
ter de Ja part qu'il vous plaift de prendre à U 
plus grande joyc que f eflois capable de rcccroùr 
dans le monde : Mais cela n*a pat cmpelché 
que je n'aye eu un contentement extrême des 
tc'moignagcs fî particuliers que vous m'avez fait 
la favcur^dc m'en rendre. Et comme j'ay éprou- 
ve en cette occafion que l'on n'eft jamais trop 
aflcurc de ce que l'on defire , je vous fupplic de 
vous acquérir fans ccilè àcs nouvelles obligations 
(ùr moy en me redisant toufiours qae vous me 
tenez pour l'une des perfonncs du monde qui 
cft le plus véritablement. 



CCXLIL A MadernoifeUe de T^chdif. 
2^ADEMOISELLE, 

i^ani le defîr que favoîs de vous donner déS 
ircfib dcmcsmciilciirs friuu, pcrmcttcz-mc|' 
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s'il vous plaift de me plaindre de ce que voui 
m*avez traitcé comme un avare, en me les pa« 
yant par avance Ôc avec ufurc, par la lettre fi obli- 
geante que vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
crire. Je vous avoue, Mademoiftllc, que fa^ 
cfté furpris de l'cxccz d'une faveur qui me fait 
tant de honte ^ & que je la confidere comme une 
tentation q«i me porteroit quafi à dcfirer d'être 
plus heureux dans le monde, afin de vous pou- 
voir témoigner par mes très • humbles fervice* 
que mon refpcft particulier pour voftrc perfon- 
ne joint à ma pafiion pour voftrc Maifon , me 
rend autant que Pon ne (çauroit eftre. 



ce X LUI. %A Monfaur Scr^i^* 
J^ONSIEUR, 

Je ne fçauroi» plus douter que jcii'aye Thon- 
ncur d'cftre parfaitement connu de vous , puif 
que vous voyez auiïi clair que moy-mefme dans 
mes (cntimens flir le fùjet de Monucur l'Abbé de 
Saint Cyran : & à moins que de me croire le plu« 
ingrat homme du monde , vous ne (^auriez doo- 
ter auili de mon extrême rcconnoi (Tance de la 
plus grande faveur oue vous me pouviez faire : 
Car puifque la plus forte preuve d'une véritable 
amitié confiftc à prendre part aux interefts les 
plus fcnfibles de nos Amis , comment pouviez- 
Yous, Monficur , m'en donner une plus fignaléc 
de la voftre, qu'en me témoignant tant de joyc 
À*utkC liberté , que faurois ic trcs-lioa coeur 



DigitizedbyCjOOQlC 



jj^ Lettres db 

achetée de la mienne ; Se tant d'cftimc d'une pcr* 
(on ne que Cà docf^rine ôc fa pieté m'obligent de 
confîdcrcr comme Tun des plus grands hommes 
qui foit aiîjourdliuy dans TEglifci? îî fc tient iî 
honore de la faveurquc vous luy aves faite, que 
je ne puis nifcz vous dire jiirques à quel point il la 
relient: Et je ne fçaurois mieux ce me îcmbîc 
vous faire voir comb'Ctij*7 participe, qu'en vou» 
fouhaittarit la connoiîTance ôc raniiriéd*un hom- 
me fi détaché de tous les intercfts de la terre, 5c 
qui-pratiquc fi Iieureuf^mcnt ce di\'m précepte de 
1 Evangilc,qui nous exhorte à chercher dés icy bas 
noilre converfation dans le Ciel. Je vous ailcure, . 
Monfieur, que pour peu que Ton foit détrompe 
de la vanité des chofcs du Monde, ilcft difficile 
de n'cftrc pai touché de Tamour Ôc du bon heur . 
de Tautre vie, lors que Ton entend Monfieur de 
Saint Cyran en parler avec tant de zclc 3cde foy, 
que Ton ne fçauroit douter que fon cœur n'y foit 
avec fon threfor. Je vous fupplie très humble- 
ment de n'oublier jamais que c'eft partager le 
mien av£c vous , quede vousdefirer avec autant 
^*ardeur ramitic d'un homme que j'ayme plus , 
que moy-mefme. Apres cela , Monfieur , je ne . 
fçaurois plus vous donner de marque de ma 
paffion à vous honorer , qui ne foit beaucoup 
^u defibus de celle-là. Et pour vous faire voir 
par les moindres de fcs ouvrages qu'il eft capable 
d'en faire de très grands pour la gloire deDieu, 
5c pour le bien de l'Eglife , je vous envoyé de 
petits Traitez qui s'cftant trouvez entre un grand 
nombre d'autres papiers , ont eflé mis au jour 
par des rencpntres qui icroient trop longues à 
écrire. J'auray grande joyc, Monfieur, d'ca 
apprendre voflrc Sotimcnt aTecyoftrc finceritc 

ordinaire j 
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©fdiaairc , & de fçavofr que vous les aurez ro^ 
ccus comme venans d'une perfonnc qui n'cftant 
qu*unc mcfinc chofc avec luy , ne fçauroit , fans 
qu'il île (bit au/ïî, eftrc autant que je le fuis. 



CCXLIF. %/i Merfim U "Preftdem 

]^ON$IEUR. 

t^es fintîmcns que me donnent les voftres tou- 
chant la liberté de mon Amy, ont fait une telle 
imprellîon dans mon coeur, que nulles paroles 
n'cftant capables de les exprimer, j'avois refolu. * 
de demeurer dans le (îlcnce: Mais confîderant 
qu*il n'appartient qu'aux Anges Ôc aux Bien heu- 
reux d'ufcr de cette forte de langage , qui ne con- 
(îfte qu'en une fîmple veuc de ce qui fè paiTc dans 
l'eiprit j fay crcu eftre obligé de vous dire que 
TOUS avei renferme en douze lignes tout ce que 
je pouvois defirer de fçavoir de vous fiir le fujet 
' de Monfîcur TAbbé de Saint Cyran , & fur le 
vollre. Et comme rien ne m'eft plus fcnfîble que 
ce qui vous regarde, je ne fçaurois allez à moa 
gré rendre grâces à Dieu de celle qu'il vous fait 
d'avoir tant d'cftime & d'affeâion pour l'un de« 
hommes du monde qui en mérite davantage. Il 
jn'a prié de vous alTeurer de fon tres-humblc (cr- 
Yice : Mais laiiTant à part ces termes de la félicité 
ordinaire, je pafle beaucoup plus avant 3 Car je 
voii$ aflèure de (on amitié > qui eft un threfbr, 
auquel jugcantdc vous par moy-roefmc^ j^^î^T 
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^c TOUS flc mettrez point de prix , puis qu'il n*f 
a rien fur la terre ^eal à l'avantage de poflèder le 
COTur de ceMX quiluj reflèmblcnt. 



CCXLf^. %Au^en des Marcs , Perc 
de [OYdtoire. 

2^ On RcTcrend Père, 

Je me plains de ce que vous n'avez pas vou- 
♦Itt vous îbuvenlr que la plus éloquente lettre 
i|ui fut jamais n'avoit que ces quatre paroleV 
domine quem amas trifiimatar^ Ne fuffi- 
foit-il pas d*endire autant en parlant à une pcr- 
fonne qui n*a , & qui ne doit avoir qu'un meime 
cœur avec vous, puis que nousJc>mmcs fi heu- 
reux que d'cftre unis en celuy qui porte tous les 
vrays Chrcftiens dans Ton cœur, & qui eft luy- 
mefine le cœur d'où i\s doivent tirer tous leurs 
ftntimens ^ toute leur vie. 



CCXLVI. ^A Monjieur Servien. 
J^ONSIEUR, 

L'eftîme que j'ajr pour ▼oftrc m.crite va tous 
Us jours croiilaot de telle (brte , que je ne puis 
plus m'empefcher de vous découvrir une pcnfcc 
és>nt je mcfcAsprciKil 7 a long temps» &qui 
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n^cft connuéqucdcDiaiftul^ Ccft, Monficur, 
^u'il inc icmbic qu'cftant dcftrompé au point 
que K le Cuis de toutes ces fauflcs apparences de 
bon heur, que ravcuglcment de la plufpart dc$ 
hommes leur fait rechercher avec tant d'inquié- 
tude dans les agitations du (iccle j & Tin/udice de 
la Fortune vous ayant fait voir par expérience 
combien cUt eft ennemie delà vertu , je dois ed 
perer que vous n'aurez pas defagreablcde m'hou 
iiorcr d'une amitid qui Cok a refpreuvc de tous 
les accîdcns du monde. Si je ne fçavois , Mon. 
Ceur , combien c'eft une choie rare que cette ami- 
tié que je vous demande ; Et (î je ne connoiflfois 
aflcz moy.mefine pour m'aflcurcr qu'avec la grâ- 
ce de Dieu jeneferay jamais rien qui m'en rende 
indigne , je n'aurois garde de voui faire une pro- 
pofition que vous nefçauriez approuver à moins 
que de me donner voftre cœur, en recevant le 
mien , ôc d'entrer pour jamais dans une union 
que les Frères mefmes ignorent , s'ils ne font 
Amis. Je ne fçay pas cJucUcs feront les fuites de 
cette lettre 5 mais je fcrày fort trompé fî elles ne 
font bonnes^ puis qu'en cela je n'ay- autre vcuc 
que tant d^excellentes qualitezqueDieuami(ès 
en vous ; & dont f eipere que vous luy rendrez un 
fidèle compte. Apres une déclaration fifincerc, 
il fqroit fort Inutile de vous protefier combica 
fc ihls. 
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CCXLVII. A Monfiem trefiàemdc 
Pomac. 

J^ONSIEUR, 

Je n'aurois pas tant diffère de répondre à votre 
billet du 21. Juin, Çi je n'avoiscreu queceluy- 
cy allant par la pofte il arrivera encore plutoft 
que vous a Bordeaux j où je doute fort que vous 
trouviez jainais perfbnne qui (bit autant à vous 
que moy, ny qui conferve une auflî grande efti- 
itic de voftre vertu, ôc de voftre amitié, j'ay une 
telle opinion de l'une & de l'autre , que je fuis 
tresaflcurc, avec la grâce de Dieu, que quand 
novs n'aurions de nollre vie le contentement de 
nous revoir, nous ferions tousjours (î parfaite- 
ment ^nis , que ramitic des Frères ne fçauroit 
aller jufques la , d elle n'cft fort extraordinaire ; 
Les autres aifcftions peuvent recevoir àt% bornes, 
& diminuer par le temps, ôcparTablcnce} mais 
celles qui ont un auffi (blide fondement que la 
noftre , n'appréhendent point le.chaiigemcnt , ôc 
commencent dés icy bas à participer au bon Iicur 
que nous devons efperer qui la rendra dans un 
autre monde & immuable , & éternelle. Auffî 
puis-je dire avec vente que vous ne m'eftes pas 
moins prefent , que fi vous n'aviez bouge de Pa- 
ris : Et je n'ay garde àc douter que tenant la mcd 
me place dans voftre cœur que vous tenez dans 
le mien , vous ne puiiïîez fans lefccours de voftre 
mcixioirc, vous fbuvcnir tousjoms de moy. U 
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foudroit que chacun de nouss'oubliaftfojr-mct. 
me pour oublier un Amy Ci véritable , ôc je puif 
dire (î rare en un temps, où la gcnerofîté Ôc le 
dcfîntercflcment pafîcnt pour folie dans l^efprit 
des fàges du monde. Comment pourrois- je donc 
vous cftre ce que je vous fuis fans avoir un (cnfl- 
ble dcfplaifir de ce que vous n'avez pu voir cette 
perfonne qui poiïcde avec tant d'cmincncc ces 
deux excellentes qualités, ôc qui en a (î grand 
nombre d'autres qui vous eulTent oblige d*avoixcr 
que tout ce que je vous ay dit fur fon fujct efl: 
beaucoup au dcflbus de la vérité ; Mais vous avec 
eu peur de luy donner une trop bonne opinion 
de mon jugement , en luy faifant voir par ce que 
vous valez , que je ne me connois pas mal au 
mérite des hommes. Que fi vous pcnfcz vous 
cxcufèr en difànt que vous ne vous eftes donc pas 
fait moins de tort qu'à moy , je me pîaindray 
doublement de vous, puis que mes interefts ne 
pouvant cftre fcparez des voftres, c^cft me faire 
une double injure que de vous nuire enmenui- 
fànt. Je ncfçay qui pourra accorder ce difFcrcnc , 
fî cencftque Madame voftre Femme s'en meslcj 
le refpcct que je luy porte ne me permettant pas 
de luy defobeïrj & la croyant Ci jufte qu'elle ne 
me commandera rien que de raifbnnablc. 



CCXLVni. A MonfisHY cCAvaux 
Suulnundant des Finances. 

J^ONSIEUR, 

Puis que par une rencontre fi cxtraoïdmanre 

P ii^ 
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Dieu à voulu que Tcuflc part en l'honneur de t#- 
jftrc amitié dans le moment que feus ccluy de 
voftre connoiffance , il me fcmble que ce feroit 
mal comprendre <iucl eft en cela mon bon-heur, 
fi le rcfpcft m'cmpcfchoît de vous témoigner 
quelquesfois ce que je vous fuis , & (î je n'ofois 
ufcr avec vous^ de cette fainte liberté des Enfans 
de Dieu , qui fait que ceux qui n*ont qu'un mef- 
mc Pcre Ôc qu'un mcfme Maiflrc , peuvent Se 
doivent (c parler avec confiance , puis que n'a- 
yant auflî qu'un mc(me objet & qu'un mcfme 
amour , ils ne fçauroicnt avoir que mefmes pen- 
ses, 5c qu'un mcfme cœur: Ce que favoiie, 
Monfîeur» a'avoîr jamais éprouvé avec tant d'é- 
tonnement & de joyc tout enfèmble que dans 
eét heureux entretien pour moy > qui fit que je 
vous connus en deux heures , comme j'aurois 
pu faire en plufieurs années, &enm'acquerant 
vôtre amitié, m'acquit un trefor fans prix, 
& nui n'cfè point du nombre de ces trefors perid 
fables , qui font caufc aujourd'huy que tant de 
perfonnes vous recherchent. C'eft ce qui me don- 
ne droit, Monfieur, de faire par devoir ce qui 
autrement fèroit un excez que je necommettrois 
jamais envers un autre , en prenant la liberté de 
vous envoyer des fruits dé Pomponne, que vous 
n'auriez pas le loifîr de regarder à Paris 3 Mais (îir 
tlefqucls vous pourrez pofïîble jettcr les yeux du- 
rant quelques heures de voflre voyage. Si mon 
humeur n'eftoit extrêmement éloignée de faire 
de (cmblables prefens , je ne me fcrois jamais ad- 
vifc de vous cjflTrir ccluy cy: Mais j'aurois tort, 
Monfieur, d'agir avec vous d'une manière com- 
mune , puis que vous avez agi envers moy d'une 
aaanicrc fi extraordinaire « en me donnant d'^ 
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bord ce que je n'aurois fceumcrkerentoutenui 
vîc. Voila , Monfîcur, ce que je n'ay pu m'cm« 
pclchcr de vous écrire , a condition que pour 
marque que vous i'avcz agréable vous n'y fere& 
point de rcponfc, n'cftant pas iiinjufte, que de 
vouloir dérober quelque partie de ce temps , qij 
n'eftplusàvous^ mais au public. 



CCXLIX* tyi Monpciif de Cenvûrtic 
GoHverncHr de CaxjtU 

2^0NSIEUR, 

" Je ne trouve autre difFeience entre les deux 
lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'ccri- 
Te , & que j'ay rcçeiics en mefine temps , finon 
que la dernière cft encore plus obligeante que la 
première , & qu'elle me contraint d'avoiicr qu il 
n'afjpartient qu'à vous à faire que Ton ayme 
mieux d^s reproches que des complimens. Juge» 
donc s^\\ vousplaift, Monncur , fî j'auray peine 
à m'acquittcr de la ûtisfaction que vous de(îrc2; 
. de moy , & de quels remercfemens elle doit cftrcr 
accompagnée , puis que vous eftimant oc vou» 
honorant au point que je fais , rien ne me (çau- 
roit toucher davantage que la faveur que vousf 
me faites d'avoir une opinion fi avantagcufe de 
ma finceritc 5c de mon defintereficment : Et 
pour vous parlrr encore plus à cœur ouvert, fc 
vous aflcure, Monficur, que l'une de mes plu» 
grandes joyes cft de voir que le reflèntîment de 
aion Fils égale foa bon- heur d'avoir tant dfepacfe 
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a vos bonnes grâces. Et puis que je fiiis content 
de (àreconnoiflance, vous avez fujet de croire 
qu'il ne s*y peut rien adjoûter ? Vous pouvant 
protefter avec vcrit^ que je ne ftrois nullement 
ûtisfàit de luy û clic cùoit moindre» ainfi 
qu'il ne le devroit pas eftrc de tnoy (I f cftois 
moins. 



CCL. A Monjieur le Comte de TreJ^ 
mes i fur la mon deMonfiewr le Mar^ 
qm de Gefvres fon Fils , tué an fego 
de Tbionville en 1^43. 

J^ONSIEUR, 

■1 
J'avoue que Çi vous mefurez v6s /cntîme o« 
à la grandeur de voftre perte , rien n'cft capable 
de vous conlblcr : Mais peTpcre de voftre con- 
ftance Ôc de voftre {bufmiftîon aux volontés de 
Dieu , ce qu'il icroit diflficile de ft promettre 
d'un autre Pcre. dans une douleur d violente. 
Cette meftne grandeur de courage de Monfîeur 
voftre Fils qui rcdoubloit voftre eftime & vôtre 
afte£^ion pour luy ne vous permettoit pas. Mon- 
sieur , de considérer fa vie comme un bon heur 
qui vous fuft fort aflcuréj ôc il s*cxpofbit (ans 
celle à tant de périls, que vous eftcs trop (àgc 
pour n'avoir pas prevcu il y a long, temps ce qui 
vous afflige aujourd'huy , & qui ne vous afflige 
pas feul , puis que la grande réputation qu*il s'eC 
toit acquilc intcrcflc dans voftre perte tout ce 
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^'il y a de gens de coeur &c d'affcftionncz'à l^fP 
tat. Je ne fçay , Monfieur , (i ce ne m'cft point 
trop de vanité de me mettre de ce nombre : Mai» 
je (çay bien que Tamiiie' dont il m'honoroit3 1^ 
haute eftime que j^avois de Ton mérite? ôc la pro^ 
fcflîon que je fais d^eftrc voftrc très- humble fer- 
vitcur , me font prendre une telle part à voftrc 
déplaifir , que vous ne pourriez ce me (cmblcr 
iàns injuftice croira que quelqu'un fuft plus vc- 
ritablement que moy. 



CCLl. A la Mère Angélique Prieure' 
du Monaftere d^ Carmélites de Sain$ 
Denj'Sy peu de fonrs avant fa mort^ 

71^^ A RevacndeMerCr 

Si vous n'aviez la mefme créance de moy qur 
f ay de vous , j-aurois fujet de craindre que voul- 
ue jugeaflîez peu favorablement de mon long ^w 
knce : Mais puis que me fou venant tous lej 
jours de vous devant Dieu, c*eft beaucoup mieux 
iàtisfaire à ma parole, que fî en manquant â ce 
devoir je vous ccrivois fbuvcnt j je n'appréhende 
point que vous me croyez coupable d'un man^ 
qucment dont ma propre confcience ne me re- 
proche cho(c quelconque. Maintenant que j'ajr 
(ccu voftrc maladie j'aurois tort de manquer a> 
vous témoigner, & Textreme deplaiiîr que j'en' 
rcflcns , & combien je (buhaite que Dieu voi» 
ipulagc, ôc quelle cft flia joyc d'apprendre q^if- 
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yous fiipportcz vos'doulcurs avec tant de rcff- 
gnation & dcipaticncc. Courage , ma Mcre , 

Îiuclqucs grandes qu'elles puificnt cÂre , elles ne 
çauroîcnt approcher, ny de celles qu'un Dieu 
a ibuffertcs pour vous , ny du rcflcntimcnt que 
vous en avez , ny de ce que vous voudriez cii* 
durer pour (on amour j Et je m'cftimcrois fî 
keureux de vous pouvoir imiter en cela , qu'il 
me fèmble que vos peines ne font pas moins à 
envier qu'à plaindre , puis qu'elles vous met- 
tent en eftat de recevoir dans ces fouifranccs 
continuelles , de^ grâces contiuucUes de J £ s u s- 
Chkist 5 à qui je vous fupplîe de tout moi» 
coeur de demander pou'r moy celles qui me font 
neccffaires pour le fervir en efprit d'amour & 
de vérité, afin que je Taymc de plus en plus en 
le connoifïànt, ôcquc je leconnoifTe de plus en 
plus enTaymant. Adieu, ma chcrc Mcre, il (c- 
roit inutile de vous en dire davantage , puis 
qu'en fè parlant cœur à coeur comme nous fai- 
fons, peu de paroles comprcnent tout • au lieu 
que dans le langage ordinaire du monde les 
longs difcours difirnt peu de chofc. 



Intendant dis Finances^ 
J^ONSIEUR/ 

Je pcnft que vous me faîtes bien la faveur dt 
croire , qu'il n'y a que la crainte d'abufer de vo- 
tre loiQt qui m ait cmpcfdié juiques icy de voij* 
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némoigiicr mon rcflcntimcnt de la lettre û oblk 
géante qu'il vous a pieu de m*écrirc. Mais ^ 
ivlon(îcur , vous eftcs trop juftc pour trouver 
cftrangc que je ccfTc de me faire plus long tetnp» 
une (i grande violenee , & vous n'aurez poins 
Je m'alTeurc dcfagrcablc que le refpcft cédant 
enfin à l'amitié , je vous proteftc lîncaFemcnt 
que je mets celle doni vous m'honorez entre le» 
plus grands heurs de ma vie 5 dont je n'ofc vous^ 
dire toutes les rarfons de peur de bleflcr voftre 
modeflie'Ôc de vous cftrcfimportun à vousmé- 
me par la haute opinion que j'ay de vous : Mais^ 
au moins me permettre:? vous, s*il vous plaid,, 
de vous dire , que tant de choies enfemble me 
touchèrent l'Efprit 6cIecoeur dans cesdeu;^ en- 
trcticns que j'eus l'honneur d'avoir avec vous,, 
que je vous tromperois û je voulois vous faire 
«roire , quelques nouvelles obh*gations que vouy 
vous acquériez fur moy, je puiiiceftrc davantage 
voflre fcrviteur. Car je ne fçay point , Monfieur, 
me donner à dcmy j Ôc je m'ày donne délôrs è 
vous fans relcrvc, pource qucj'auroiscrcu faire 
trop peu que de faire moins , veu la manière 
dont il vous pleut de m'y engager. Jugez donc 
je vous fupplic après cela queleft le pouvoir que 
vous avez fîir un homme qui m'cprifant toute* 
les fortunes de la tcrre^ ce que je ne crains poinc 
de vous confèflcr avec franchife ) n'cft fcnfîble 
qu'au bon- heur de l'amitié de ceux^ qui vous ref - 
ftmblent 5 & quijlcs connoiftwit. fort mal s'iif 
croyoit qu*il y cuft rien de plus rare dans nôtre 
Siècle. Mais, Monfîeur, n'efl-ee pas une choie 
cruelle ) qu'il faille qu'un (l grand voyage me fe- 
pare pour fî long temps de vous dans ce mef^ 
. me moment que Dieu m^j attache f Je tou^ 

S Vf 
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«voiie que j'aurois de la peine à le fupporter fi 
c'cftoit pour un (îijet moins important que cc- 
Juy de donner la paix à toute TEurope , & de 
mériter mille bencdiftions de Dieu ôc des hom- 
mes en contribuant avec autant de zèle que de 
fuffifàncc , à raccompIilTement d'un Ci grand 
ouvrage. Il faut que les intercfts particuliers ce- 
dent aux publics 5 Ôc je ne vous (crois pas ce que 
îc vous fuis, fî je prcferois mon contentement 
a voftre gloire : Mais afin que je n'aye point de 
droit de me plaindre , fouvenezvous s'il vous 
plaid de moy , Monfîcur , dans quelques heures 
de ce long voyage. Et comment pourriez- vous 
ne le faire pas, puis qu'en me fàifant Thonncur 
de m'écrire vous parlez fî hautement de Tami- 
tié , que quand je ne la connoiilrois poins par 
mes propres (cniimcns, je comprcndrois par les 
termes clont vous ufcz , qu'elle me rend en quel- 
que manière une mcfme chofc avec vous 5 & 
qu'ainfi vous ne pourriez m'oublicr (ans vous 
©ublicc vous-mefme. 



CCLIIh A Afonfienr U Frefidtm de 
Cornac. 

J^ONSIEUR, 

Ma principale eftudc eftant le mérite des hom»- 
mcs, vous me rendez bien glorieux, en mefai- 
iànt voir que je n'y ay pas mal reiifH puis qu'en 
vous ^donnant meilleure opinion de vous que 
TOUS ne l'avica» ilparoiftquc jç vousay mieu« 
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connu que ^us ne vous connoffîîez vous racfl 
me. Et il voftrc modeûic mepcrmcttoit de m'é» 
tendre davantage fur ce fujct , il ny a pcrfonnc 
à qui je nefîfTe. avouer qut les raiTons de mon 
cftime font encore beaucoup plus grandes que je 
n'ofc vous les dire : Mais comme il n'y a point 
en cette vie de douceur qui ne (bit mesiée de 
quelque amertume , cela mefmc m'augmente le 
déplaiiir de noilrc longue fèparation , dans ia« 
quelle tout ce qui me confolc , c'eft qu'elle fait 
éclater encore davantage la grandeur de noflrc 
amitié, quilc confcrve auflî forte dans Téloi- 
gnement que les autres font dans la prefcncc. 
Les vrays Amis (croient trop heureux s'ils pou* 
voient toujours eftre.en(<rmble 5 & cette félicite 
n'eft relcrvée que pour le bon- heur immuable 
de Tautrc monde. Cependant je vous fupplie de 
croire que rien ne me (cra jamais plus cher que 
Phonncur de voftrc (buvenir j Ôc que vous avez, 
autant de part que vous le fçn uricz dcfirer en 
celuy de cette pcribnne que vous avez rai(bn de 
croire de ne pouvoir trop eftimer, puis que fcs 
vertus égalJcnt la haute opinion que vous ea 
avez , Ôc qu'elles font accompagnées d'une (î ex- 
trême bonté , que Dieu fcul eft capable de raf^ 
ièmbler dans un mefme fujet tant de grandes Se 
d'excellentes quahtez. 



CCL/r. ayf*^^ fur U^mort d^nt 
'^Hgiciift de ires grande veuu. 

C I vous pouviez lire dans mon cœur , maîj 
>vous le pouvez me conoiilànc au point que 
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vous ftitcs, vous dcmcurcric2 AKCOrâ que 
Ton ne f^auroit cftrcplus touché que jcTay cfté 
dcvoftre billet, en y voyant les dcrnicrcsmar- 

^ucsder^ffèélion pour mon Amy & pour moy 
e Tune des personnes du monde dont f avoîs au^ 
tant d'cftime fur la terre, ôc qui je croy mainte- 
nant jouît dans le Ciel des recompenfès dont 
Dieu couronne la fidélité de fcs Eleuz. Je vous 
puis dire avec vérité que je me fxxh toufiours 
trouvé avec elle dans les mefmesfèntimens : Mais 
les fiens la juftifîent;, à cauiè que fcs af^iona y 
ont toutes cdé conformes , de les miens me con- 
damnent , parce que je n'y répons pas par mes 
avions. Je veux efperer de (es prières d'en fair« 
déformais un meilleur ufàge , eftant très aflcurcr 
quand elle ne vous l'auroit point dit à la mort, 
que ià charité pour moy a cfté fi grande, qu'il n'y 
a rien que je ne m'en doive promettre aujour- 
d'huy qu'elle eft parfaite & confommée dans ce 
Royaume des vivans , dont la vie n'eft qu'amour 
Ôc que charité. Et quand vous fçaurez de quelle 
forte je luy éaivis cette dernière lettre , par la- 
quelle je ne penfois à rien moins qu'à luy dire 
adieu , & qui toutesfois en cdoit un , vous 
avouerez qu'il y a quelque chofe en cela d'extra- 
ordinaire , & que noftre amitié , quelque grande 
qu'elle vous parût , l'efloit incomparabicmcnt 
davantage. Juse2 donc par là je vous fupph'c (T 
fc connois bien la grandeur de voftre perte, puis 
que je la connois par la mienne 5 fi je connois 
oien vos (cntimens, puis que je les connois par 
les miens, &fi je connois bien aufiî quelles doi« 
?ent eflre vos conlblations , puisque je les con- 
nois par les miennes, qui confiaient en la con- 
fiance du boa*hciu: de la perioaac que Aom flc^ 
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ions, dont la fidélité nousoblfge à répandre dc9 
larmes de joyc auiîî bien que cîc douleur : Mais 
pour ce que je (crois diïïîmu le. Ci par Une igno- 
rance afFcftée , je ne vous tcmoignois pas de 
fçavoîr , que dans une femWaWe afflfâ:ion , les 
véritables Amys (creiiniflcat plus fortement que 
jamais , afin de réparer en qnelque (brtc par le 
redoublement de leur amitié, une perte qui leur 
cft commune , je vous avoue franchement n'a- 
voir jamais trouvé un plus grand remède dans 
mes plus fenfibles dcplaifirs , 6c vous decfare qu'il 
ne tiendra pas à moy que vous ne le trouviez auflî 
dans^ cette rencontre : Mais il faut donc s'il vous 
plaift avoir une fermeté ôc une confiance im- 
muable, non pas dans la volonté qui n'en a 
point manqué, mais dans toutes les avions que 
vous vous tiendrez par voftre propre jugement 
obligé de faire pour répondre à une amitié fi gc- 
nercuft 5c fi defintcrcfiee , qu'elle ne peut ny 
s'acquérir ny Ce conferver qu'à ce prix là , pour 
ce qu'elle méprîfe tout le rcilc , qui paroift fi pe- 
tit a ceux qui connoiflcnt la grandeur de Dieu > 
qu'il ne faut pas s'eftonner s'ils en tiennent Ci peu 
de compte. Adieu , je penfc que vous ne vous 
plaindrez pas que je oc vous ayc point parlé arec 
ftanchife. 



CCLF. ^ tMonJIear de S. Tierre. 
J^JONSIEUR, 

& vous avez fi peit rcflcnty la perte de rtf 
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fruits , je Tay donc plus rcilcntic que vous, fin» 
que ncantmoins vous me puilîîez accufer de cela 
comme d'undcfTaut, puisque cette infcnfibilitc 
qui dans nos propres intérêts efl: une (i grande 
marque de vertu, ne le feroit pas dans ceux de 
nos Amis , au nombre pcfquels je croy que je 
Yous mettrois , ôc poflîbic avec une grande place 
dans mon cœur , fi vous aviez daigne me venir 
voir zinfi que vous me l'aviez promis : Mais le 
mépris eft infiipportable à ceux qui font auiîî im- 
parfaits que moy j Et il n'appartient qu'aux âmes 
élevées comme h voftre de voir d'un œil indiffc. 
ïcnt tous les divers traitemens qu'elles reçoivent. 
Ccft pourquoy je vous avoiie que je ne manque 
pas de reconnoiflance de l'obligation que j'ay^la 
perfbnne dont je vous envoyé la lettre, dcm'a- 
voir parlé avec tant de franchife: Et fi je n'eftois 
brouillé avec vous à caufe de voftre mépris Se 
de vosinjuftcs reproches, je vousfupplicroisdc 
tout mon cœur de luy en témoigner mon reflcn- 
timent, que vous ne fçauricz (quelque hyper- 
bolique que vous foyez quand il vous plaift ) Injr 
reprelèntcr plus grand qu'il eft, puisqu'il égale 
l'amitié que j'auroispour vous fi vous ne m'aviez, 
point mïs en colère. 



CCLrL ^A Monfienr *^* 
jJ^ONSIEUR, 

L c(pcrancc que j'avols eue que voftrc affiîre- 
fc tccmincroit à voftrc camcntcmcnt^ m'awitt 
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Cmpcfchc de vous écrire , de crainte de vous té- 
moigner mal à propos la part que je prcnois à u» 
dcplaifîr , que je voulois croire qui ne vous arri- 
vcroit point : Mais puis que le fujet en continue , 
Ôc que par dts plaintes les plus obligeantes du 
inonde vous témoignez n'eftre pas content de 
mon filence, je prendray, Monfîeur,la liberté 
de vous dire que c'eft en des occafions fcmbla- 
bles , où les pcrfonncs qui font profclîîon com- 
me vous d'cftre véritablement à Dieu font obli- 
gées d'en donner des preuves : Car puis cju'il ft 
rencontre tant d'autres affligions dans la vie , in- 
comparablement plus difficiles à fupportcr que 
celle-cy^ comment pouvez vous faire ïoir que 
par une entière foûmiffionà ce qu'il permet qui 
vous arrive , qu'il règne dans voftre cœur, ôc 
que toutes yos volontez dépendent ab(blument 
de la (îenoc. Noflrevieeft un jour travcrfëc de 
tant de nuages , que ce {croit mal la connoiftrc 
que de trouver eftrangc de nous rencontrer quel- 
ques fois dans les dépIaiHrs ôc dans la douleur» 
3ui font comme des ténèbres qui couvrent l'amc 
'obscurité, en luy dérobant fa joye, quineluy 
eu pas moins agréable que la lumière Tcfl à nos 
yeux : Mais pourveu que dans ce combat noftrc 
confiance en Dieu demeure ferme , nous en for- 
tons toujours vidorieux 5 ôc la grâce qui cfl nô- 
tre véritable lumière en ce monjç , fc rendant 
plu^ éclatante par noftre fidélité j nousrccom- 
penfe fî avantageufcment de toutes nos pertes» 
que nous reputons à bon-heur dans un temps , ce 
que nous appellions mal heur dans un autre. 
C'eft, Monfieur, ce que je fouhaite de tout 
mon cœur qui vous arrive ; ôc que je dcvrois 
avoir honte de vous dire f^achant que vous zyt% 
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tant d'autres Amis beaucoup plus capa&fes qtte 
moy de vous parler fur ce fujet : Mais (i je mon- 

3ue en cela de jugement, vous devez me le p«r- 
onner, puis qucc'eft pariinçxcezd'aflfcftion; 
& que les effets vous feront toujours connoidre , 
que je fuif beaucoup plus que je ne le fjaurois 
dire. 



J^GNSIEUR, ^ , 

Mon eftirac pour] voflrc vertu & VzSt^ion 
^ont TOUS m'honorei me donnoient de(îa tant 
de rc^ô pour yoftre pcrfonne, & de paflioa 
pour voftrc fcrvîce^ oue maintenant qu'il vous 
plaiil d'adjoufter à cela^la faveur de roilrc con- 
fiance , par la lettre iî obligeante que vous m'a- 
yez écrite, je ne voy point de parole» qui vous 
puiflcnt aflez témoigner ce que je vous^ ftiis. 
Mais j*ofè ej[perer que mes aftîons vous le ferons 
connoiftrc d'une manière peu commune, fi je 
ftiis] jamais fi heureux que de rencontrer dts 
' occafions de vous faire ypir ju(quc$ où va ma 
reconnoi (Tance. Et pour vous parler, Monficur, 
avec; la mcfme franchife dont vous m'honorez, 
je n'ay jamais compris comment celuy que nous 
regrettons , ayant tant d'excellentes qualitez, 
& devant connoiftre mieux que nul autre celles 
que Dieu a miïcs en vous , il n'a pas vefcu avec 
vous de telle forte qu*il vous ait oblige' à \^j^ 
mer, non feulement comme voftrcFrcre , maâft 
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comme voftrc Fils , puis que fon mcritc luy doh- 
nant autant de part en voftrc cftimc , que ce qu'il 
avoit l'avantage de vous cftrc luy en donnoic 
en voftre afFedion , il pouroit efpcrer ce bon- 
heur, Se faire en fuivant vos advis, qu'il ne 
manquafl rien à fà conduite. Mais les hommes 
fcroient trop heureux s'ils fçavoient bien ufcr 
de leurs avantages 3, Et vous ièriez maintenant 
bien mal- heureux. Ci celuy dont nous parlons 
vous avoit engagé par toutes les aéiions de fà 
vie à l'aymer autant que la voftre. Pardonnez* 
moy , Monfienr , fi je vous parle de la forte , puis , 
que de cruelles expériences m'ont appris cette 
vérité 5 6c que vous fçavez, & me faites Phon- 
ncur de me dire que je fuis (çavant en amitié. 
C'eft la créance la plus favorable que vous puiïl 
fiez avoir de moy 5 Et c'eft ce qaï me donne 
fùjet de craindre qu'un homme qui me hayt 
autant que Monfîeur ^^* me rende de mau- 
vais offices auprès de vous. En quoy il fcroit 
d'autant plus injufte que je ne vous diray jamais 

3 ut du bien dehiv, ôc qu'il devroit couvrir tncs 
eftkuts avec la mefmc. charité, que je cachicfoa 
înfenfibilité pour (es Amis , que j'ay toufiours 
éprouvée telle quç vous la figurez lors que 
vous ne voulez pas eftrc creu. Et pour parler 
plus^ ferieuicmcnt , je vous aftèurc> Monfîeur, 
que vous avez très - grande rtïiCon d*cftimer à 
un (î haut point la vertu Se la bonté de cette 
autre perfbnne, qui excellant en jugement n'en 
a jamais témoigne davantage, qu'en fàl^ntde 
tout temps avec vous une profeftTon G droite 
d'amitié , & en con(cr\'nnt toufiours dans (on 
cœur une cftime toute extraordinaire de ce que 
vous méritez» &€. 
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CCLV IIL e^i" Monjimr Servie?J^ 
2vlONSIEUR, 

Eft-îl poffibic qu'au milka de tant d^accabfc- 
Biens>&quitne font appréhender pour voftrc 
fànté , vous ayez pu feulement pcnfcr à pren- 
dre deux heures fur voftre dormir pour me venir j" 
dire adieu f En vérité fay grand fujet de me 
plaindre de cette cérémonie la plus inutile du 
monde , puis que les adieux n'cftant que pour 
ceux de qui l'on (è (cparc, vous a'aurcz jamais, 
comme je Tefperc , fujet de m'en dire , n*y ayant 
rien qui foit capable de me fcparcr devons 5 5c la 
prefcncc ne contribuant autre chàfc à noflrc 
union, que la joyede confidcrerde plus prés quel 
cft le bon-heur d'une amitié que Dieu feul euoit 
capable de faire, & qui ne fcrolt que Tombredc 
ce qu'elle doit eftte , (î elle ne fe terminoit toute 
à luy: }^is je m'apperçois, Monlîeur, que je 
me laifîcrois emporter infcnfîblement à un grand 
di(cours, pource qu'il eft difficile de fe retenir 
dans une confiance qui n'a point de bornes , & 
qui s'accorde mal avec celles que doit avoir un 
billet. Il faut donc en demeurer la , à condition 
que vous vous direz, s*i] vousplaift, pourmoy 
tout ce que vous pouvez lire dans un cœur qui ne 
vousayme pas moinsquevous vous aymez vous- 
mcfmc, & qui vous fouhaite avec tant d'ar- 
deur kous fes véritables biens «Se les fculs yeritar 
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cAcs , que cela me rend en quelque forte digno 
de vôtre amitié. 



CCLIX. A Monfiem U "Freftdent 
de Pontac. 

X^ONSIEUR, 

Je ne Ç^^xxxpis m'cmpcfcher de commencer 
ma réponfe à voftre dernier bUIet pour vous 
avouer que la joye d'en recevoir eft toujours 
"meslée cl'un (cnfible dcplaifir de me voir aulîT 
esloignc de vous : Mais il faut (bufftir le fujet de 
cette peine, puis que Dieu le permet 5 6c au lieu 
de fe plaindre d'une (î rude (cparation , luy ren- 
dre grâces de cette union fi eftroite que luy (cul 
cftoît capable de faire entre nous. Nous ne nous 
(ommes pas moins prcfcns devant luy, que fi 
nous n'eftions point divi(cz partant de Provin- 
ces : & fi je l'oft dire ùitis vanité , tous mes fen- 
timens eftant \ts voftres, je pourrois mefmc 
(ans recevoir de vos lettres dire quelles font vos 
pcnfées dans tout ce qui ne furpalfe point ma 
eonnoillance. Je ne f^aurois donc trop vous te. 
moigner quelle eft ma joye de voir que vous 
comprenez Çi bien le néant des chofes du monde. 
En vérité i\ eft encore mille fois plus grand que 
nous ne (^aurions nous l'imaginer 5 Et j'admirC" 
fbuvent dans le bon- heur de nia folitude , com- 
ment il eft polfible que àts Chreftiens arreftent 
leurs dcfirs à àcs objets que leur foy lesobligc d'a- 
vair en fi grand mépris ^ 6c que leur cœur ne iç 
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porte point à Taitionr de ces biens éternels qui 
Ibnt fcuJs capables de les remplir. Mais voyez 
je vous (iipplie avec quelle chaleur le mien vous 
parle: En vérité j'en aurois honte. Ci )c nccro- 
yois que vous jugerez par là combien je fuis fuu 
cere lors que je vous dis , que je ne fais point de 
«iiffercnce entre ce qui fc paflè dans \o\xs,SiCC 
i|ui fc pailc dans moymeimc. 



de Mon/if ur l*^bbé de Saint 
Cj/ran , en i^43» 



M 



ONSIEUR, 



Je vou^ puîs^aflèurcr avec ircriié que Yoml 
cfles Tune de$ premières pcrfonnes à qui j*af 
penfé dans l'incomparable perte que nous avons , 
faite de Monfieur TAbbe' de Saint Cyran 5 iiir 
le fujet de laquelle je n*cntreprcns pas de vous 
dire mes fcntimchs , puisque cela eft impcfllblc : 
Mai» je -me fens prdlc de vous avouer , dans 
mon extrême douleur, que nous ferons bien 
mal-heureux , fî nous ne profitons des advis 
qu'il nous a donnez en renonçant véritablement 
à toutes lésaffcélions deschofesdu monde 5 qui 
font indignes d'occuper des anies Chreflienncs , 
pour ne pcnfer déformais qu'à fervir Dieu du- 
rant le peu de vie qui nous rcftc, & ne nous 
laiflcr pas furprendrc par ce moment efpou^ 
veîtaWe fans avoir fait pcoitcncc de àos pcckca} 
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ift ilpoffibic, Monfîcur, qu'une vérité (i con- 
fiante 3c G terrible foit fi peu confidcrcc par ceux 
à qui elle importe, de tout 5 Ôc que Jisvs- 
C H R i^s T ayant dit de de (à propre bouche que 
ce Monde n'cft qu'une figure qui pafic 5 cette 
figure qui n'cft en effet qu'un néant nous en- 
chante de telle (brte, que nous la préférions 
au bon heur de (es biens (blides & immuables 
dont nous pourrions jouir à jamais dans un au- 
tre monde. Mais ou m'emporte, Monficur, 
l'cxccx de mon afflidion , en vous difant ainfi 
des choies que je me' dcvrois contenter de me 
dire à moy mefme. J'efpere neantmoins que 
vous ne l'aurez pas dcfagrcable , Ôc que Mon- 
ficur ^^^ cet excellent Frère, ôc Monficur de 
Saint Cyran cet excellent Amy que Dfcu noua 
avoit donnez , eftant maintenant reiinis dans le 
Ciel, vous voulez bien que nous nous uniflîont 
en la terre , afin de ta (cher de nous mettre en cftat 
de pouvoir vivre avec eux ctcrncllcment. C'cftce 
que nous ne fçaurions , Monficur , trop de- 
mander à Dieu par nos pdcres. Et j'efpere de (a 
miicricorde , que comme les joyes du monde 
ne produifent que des douleurs , noftre douleur 
au contraire produira des joyes, en nous portant 
. à imiter celuy que nous regrettons ^ & que n«m 
Ac f^aurionstrop regretter. 
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CCLXI. A Méidame la Marquife de 
Lyanctwr% far l<n mort it AionficMT 
i'ty^jé di Sdiut Cyran^ in liJ+J. 

2^ A D A M E, 

Puîf que VOUS avez h bontc de me plaindre 
Il fort , encore que vous ne connoilTîez que la 
moindre partie de la perte que j'ay faite, je vous 
dcyrois faire grandc.compalTîon (î vou^feavici 
combien elle ell extraordinaire: Mais m^nïn- 
ttTCÏi particulier citant peticonfidcrableàcom- 
paraifon de celuyde TEglife, c'cli pour rameur 
d'elle, Madamjc, qu'il fiut regretter Monfieiir 
de Saint Cyran , lequel cft mort les armes à la 
main p ur la défendre contre les hereuques. Ce 
dellcin e(l exécute à ïqïï <?gard, puis qu'il a fini 
fa vie en y travaillant j ôc Tes travaux ôcfcs fou f- 
fr.mces font maintenant recompenfcz par ce |uftc 
Juge , qui après avoir permis en ce monde , pour 
éprouver les liens, que leur innocence (bit ca- 
lomniée, les couronne de gloire eaTautrej Se 
rend leur mémoire d*autant plus éclatante parrny 
les hommes, que Ton s'cftoit davantage efïbrcc 
de Tobfcurcir. Ceft ce .que je vor des-ja arriver. 
Madame, & qui ira fans doute toujours croilTant: 
Ccft ce qui peut plus quetouteautrechofefbu» 
lagcr mon extrême douleur j acc'eft ce que fay 
crcu fi fermement en tout temps que je n'en 
Joutois non plus il j a fix ans comme aujour- 

d'buy. 
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dlïuy. Lors que j'auray l'honneur de vous voie 
je vous en diray davantage, ôc vous témoigne- 
ray , Madame, combien Je reflcntimcnt de U 
|>art qu'ii vous plaift de prendre en mon affli- 
âion me rendroit encore davantage s'il cftoic 
poflible. 



CCLXII, <t// Madatne la Cjrange le 
Hoy, fur la mort de ^JH ademoi/cllc 
d*Intemtle^a petite Eille^ 

2^ A D A M E, 

Je ne pouvoîs apprcndrerodrc dernière afflf- 
ôion en un temps où je fiiflè plus incapable de 
vous confoler , puis que f ay fi grand befoin de 
confolation pour moy-mefine dans l'extrême 
perte que j'ay faite de Mon fieur l'Abbè de Saint 
Cyran , & que j'ay faite avec toute l'Eglife 5 au 
fcrvicc de laquelle ilafinifàvie, eftantmortcn. 
combattant contre fcs ennemis. Il joiiit mainte- 
nant en paix de la recompcnce de (es travaux 
après tant de peines que Dieu a permis qu'il ait 
fouffertes pour fervir d'épreuve à fa vertu: Et il 
paroift clairement , Madame , par la manière 
dont il exerce la voftre, qu'il veut que vous ib- 
yez de plus en plus abfolumentàluy , puis qu'ea 
rompant cet unique lien qui vous attachoit en« 
corc au monde , il vous montre qu'il ne doit plus 
y ;ivoir d'autre monde pour vous que celuy où 
vous pouvez vifrc avec luydelaviedefaglokç 
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durant toute une ctcrnitc. L'amitié fi partîcu- 
licrc qu'il vous a pieu de me promettre encore la 
ilerniere fois que feus l'honneur de vous voir. Se 
la rencontre de nos affligions m'obligent , Ma- 
ilame , à vous parler avec cette firanchifc , cftant 
jufte que nous nous entr'excitions à remplir de 
l'amour de Dieu la place que tcnoient dans noftre 
cœur toutes ces perfonnes lî chères qu'il nous a 
ravies. Ctil le fcul moyen de reparer Ci avanta- 
gcufcment nos pertes , que nous aurions fujct 
ci*avoiier à l'avenir qu'elles nous ont eftc fa vora- 
blcs j ainfi que me le feront toujours lesoccadons 
qui me donneront moyen de vous témoigner 
par mes très humbles fervices que je fuis plus 
que perfonne. 



CCLXIIL A MonÇiCHY la Marquis 
de U Roche-Po/éyfur la mort de Aion* 
Jknr l't^Jc de Saint Cyran. 

J^ONSIEUR, 

11 n'y a point de paroles qui puiflent répondre 
à une telle lettre que celle que vous m'ayez fait 
l'honneur de m'écrire 5 ôc que voftre efprit , quel- 
le grand qu'il fbit , n'auroit /çeu écrire , fi voftre 
cœur ne luy avoir donne des fcntimcns fi élevé* 
au deiïus de toutes les penfees les plus ^vié^si 
Mais comment à moins que cela , auriez- vous pu, 
•Monficur, parler dignement d'un des plus grands 
àommes que l>k.\x ayt donné en cciiccleàfoa 
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Eglifc , à témoigner parPexcez de voftrc douleur 
que vousconnoifîicz la grandeur de voftre perte, 
& méritiez par voftrc affeélion celle qu'il avoit fî 
violente pour vous. J'avoiie , Monfieur , que rien 
ne m'a davantage confolc que ce meslangequc 
vous avez bien voulu faire de voftrc afflidion 
avec la mienne, en me conftderant comme la 
perfonnc du monde qui a le plus perdu dans cette 
perte Cl importante & Ci publique: Mais puisque 
nous ne mériterions pas d'avoir eu un tel amy 
que Monfieur de Saint Cy ran (î nous le pleurions 
avec des larmes ordinaires, en confidcrant da- 
vantage nos intercfts que le bon- heur dont Dieu 
couronne maintenant les fouftrances qu'il a en- 
durées n patiemment pour fon amour , & les 
travaux qu'il a entrepris avec tant de conftance 
pour fa gloire , il faut , Monsieur > foûtcnir Chrc- 
ftienncmcnt noftre dcplaifir , & dans le fcnti- 
ment d'une ft grande douleur, n'eftrc pas infen- 
(îblcs à la joyc que nous devons recevoir de ce que 
Dieu commence desja à rendre fa mémoire û 
distante après fà mort , que les ennemis de (a 
vertu fcfbnt eîForcezderobfcurcirdurantfàvic. 
Surquoy tout ce que je vous pourrois dire du re- 
gret ôc de l'eftimc de Meftîeurs les Prélats , fcroit 
fi fort au deflbus de ce que j'en ay veu , que je 
a'ofc quaft vous en parler. Ils difoient en pleu- 
rant le jour de (es funérailles , où pluiîeursaftîftc- 
rent , & où l'un d'entr'eux voulut f urc l'Office , 
des chofcs qui perçoient le cœur de ceux qui les 
cntcndoient, ôc qui faifoient bien voir qu'ils n'i- 
gnoroicnt pas jufques à quel point alloient les 
Icrviccs qu'il eftoit capable de rendre à l'Eglife. 
Aymons-le, MonCeur, plus que jamais, pois 
qu'il nous aymc davantage qu'il ne fît janiais> 9e^ 
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que noflre amour (bit accompagnée d'une fàînte 
rcvcrcncc, puis que nous avons tant de fùjctde 
croire qu^il augmente maintenant le nombre des 
Saints } ôc que (i je vous avois dit, moy qui ne 
fuis pas trop crcrduJe , les grâces particulières que 
pluficurs perfonncs qu'il aymoit ont receucs de 
Dieu depuis ia mort , vous jugeriez ayfemcnc 
qu'il y a fujct de les attribuer à fcs prières. 



ce LXf^L nA Monfiem de CÔavongc 
Gouverneur de Gaz^al. 

2^0NSIEUR, 

J*avouc que je n'ay point de paroles pour ré- 
pondre à une fi obligeante lettre que celle qu'il 
vous a pieu de m'ccrire : Mais je manque Çi peu 
de reflentiment pour connoiftre ce que je vous 
dois, que je croy pouvoir dire avec vérité qu'il 
n*y a perfonne qui vous fervît avec tant de joye Ôc 
éc palîîon que moy , Cv j'en pouvois rencontrer 
les occalîons. FcAime mon Fils trop heureux 
d'avoir tant de part en l'honneur de voftre amidé, 
& j'ay trop bonne opinion de luy pour croire 
qu*il voulût changer cet avantage contre une 
meilleure fortune que n'eft la ficnne, qui fera 
toujours allez bonne s'il ne manque point de ver- 
tu. Ccft h feule chofe, Monlieur, que je de- 
mande à Dieu pour luy , Ôc qui me (cmble digne 
d'cftre ardemment defirce de ceux qui ne (ont 
point enchantez par cette faufic apparence de 
ioa-hcur , que l'on recherche ôc que l'on achète 
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fbuvcnt dans le monde au prix de fa vie Ôc de foi» 
falut: Mais j'entre trop avant en ce diTcours$ 
pardonnez le s'il vous plaît à un homme qui n'a 
pas befoin de vous avoir veu pour vous parler 
avec une entière confiance. Les meilleures & le» 
plus grandes amitiez ne (c contradent pas par les 
yeux; Je vous connois mieux que la plufpart de 
ceux qui font tous les jours avec vousj éc fofe 
me promettre que noftrc (cparation n'cmpefchc 
pas que vous ne fçachiez parfaitement jufques à 
quel point je fois. 



CCLX F. ft// t^onjieur le Ficomte 
de Threnne , fur fa V rotation k U 
charge de çJJIarefebat de F tance , 
en 16^.^. 



CNSEIGNEUR, 



M' 



Je m'acquitte maintenant d*tin devoir qu'il y 
a long-tcmps que je me devois préparer à vou^ 
rcfldre , puis qu'ayant efté témoin <k quelques- 
unes de vos a«n:ions, il m'cftoit ayfc de juger 
qu'elles obligcroicnt la Juftîce du Roy à vou* 
appeller dansune charge que vous n'honorez pa« 
moins qu'elle vous honore Je ne me resjoiiisf 
donc pas feulement , Monfcigneur, de vous voir 
Marcfchal de France j mais je me resjouîs de ccr 
que toute la France a fojet de s'en resjoiiir , par 
la confideration des grands (crvices que vous iuT 
avez dcsja rendus $c que vous luy rendiez encorde 

Q^iij 
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ic vous avoiie q|ue (ans cela je ne Cuis pas afTcz 
on Courtifàn pour m'avifèr en cette rencontre 
de vous faire fouvcnir d'un homme qui vous cil 
il mutile, que je ne fçaurois que par des paroles 
vous faire connoitre combien je fuis. 



CCLXVI. A MonfieurlePrefident de 

j\^ONSIEUR, 

Voftrc dernier billet me met dansTimpuiflin- 
cc de vous rien dire , tant je fiiis touche de voir 
le dcfir que vous avez que noftrc amitié s'aug- 
ïncnte encore , en y ajoutant un nouveau lien. 
Mais pardonncz-moy fî je vous avoiie que cela 
cft impofîîble, puis que moncftimcpourvbftrc 
vertu*, ôc pour voftre gcnerofité , m'a donné fi 
abfolument à vous que je n'y fçaurofs cftre da- 
vantage. Jugez donc je vous fupplie après cela, 
quels (croient nos entretiens C\ nous avions le 
bon. heur de nous revoir 5 & de quelle forte nous 
nous parlerions à coeur ouvert de toutes ch^s, 
& particulièrement de cet excellent Amy , dont 
les emirtcntcs qualitci alloient encore beaucoup 
au àt)ài de ce que vous en avez pu reconnoiftrc 
en fi peu de temps. Je vous ronfcflc que ce ne 
m'eft pas une petite confolation de penfèr qu'il fc 
rcsjoiiit maintenant dans le Ciel de nous avoir de 
plus en plus unis de cette heureufè union , qui 
nous donne fujct d'cfpercr de participer un jour à 
celle dont il joiiit ave<: Dieu pour une éternité 
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Noftrc ambition ne fcroit pas afïcz cskvée fi cUc 
cftoit moindre; ôc celles qui paroiflcnt les plus 
grandes dans le monde ne le fbntgucres, puis 
qu'elles (c terminent toutes à dei honneurs qui ac 
paflcnt point au dclz des bornes de la terre. 



CCLXFll A MaUme U Mauf^ 
challe de Çuebriand, fur U mort de 
MonfiCHr fon Mary en 1^45» 

J^ADAME, 

Ce feroit mal connoiftrc la grandeur de vofîrc 
ferte, & le fentiment que vous en avez, d'ofcr 
îc promettre que les hommes ou le temps foient 
capables de vous confbler. Et il faudroit que 
f euffc oublié ce qu'il vous a pieu me dire tant de 
fois, pour croire que vous puiiîîez efperer que de 
Dieu , le foulagcmcnt d'une affliction oui eft 
fans égale dans le monde. Ccfl donc , Madame , 
à àits prières ôc non pas a des paroles que ceux 
qui comme moy font profciïïon de vous honorer 
doivent maintenant avoir recours , pour vous 
faire connoiftre la part qu'ils prennent àvoftcc 
douleur. Et fi la confiance particulière dont vous 
m'avez toujours favorife m'engage à vous di c 
quelque chofc , il faut le remettre à la vive vdix-, 
lors que le premier devoir dont je m'acquittera)r 
à mon retour, fera de vous aller témoigner que 
dans une perte qui eft commune à toute la Fran- 
ce , je .rcffèns autant que j'y fuis oblige la vôtre Ôc 

Q^iv 
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la mfcnnc, pourcc que pcrfbnnc n*cft avec plus 
dcpaiïion &dcvcritcqQcmo)r. 



2^0NSIEUR, 

Plus ic pcnft à l'affliûlon de Madame la Ma- 
rcfchale de Gucbriand , & plus f admire comment 
il eft poffîble , que des Chreftfcns recherchent 
avec tant d*ardeur, des biens fôux & des felic/tez 
imaginaires , & qu'ils penfcnt fi peu à en acqué- 
rir de véritables: Mais cV(l que nous ne ibmmcs 
Chreftîens que de nom: Témoin cehiy qui veut 
faire paficr pour la chofe du mon de la pi us ridi* 
cule une vie ou l'on renonce à tout pourn'eftrc 
qu'à Dieu 5 où fuivant fès adorables préceptes on 
commence dés la terre à converfcrdanslcCîeij 
où Ton Ce prépare fans ccfle à rendre compte de 
fcs avions à ce ibuverain Juge dans le moment 
^pouvcntable de h mort j Ôc à effacer (es pecheï 
par les larmes & par les aufteritcz de la péniten- 
ce , afin dVprouver un jour la douceur de fil mift- 
ricordc à la vciie de tous les hommes & de tous 
les Anges. Voila cette vie fi ridicule au jugement 
de ces fiiges du Siècle: Et ce n'cneft pas une à 
leur advis , que d'oublier ce que Ton doit à Dieu , 
pour ft rendre efclave delà Fortune , de ne penftr 
non plus au Ciel que fi l'on ne devoit jamais partir 
de la terre 5 de ne craindre point d'eftrc furpris 
j>arla mort (ans s'eftre jugé (bymcfine avec (cve- 
rit^> pour c(lrc favorablement jugé de Dicu^^ 
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d*ad jouter fans ccfïc crimes fur ♦jrimcs, afin d^cilre 
condamné juftcmcnt avcclcs Dcmons àdcs (iip- 
pliccs éternels ^par celuy dont on ne fçauroit da^ 
vantage méprifer la Juftice, qu'en fc mocquant 
de ceux qui abandonnent tout le reftc par le feut 




qui seitiment ii ciair-voyans ; cclt qui 
contentent pasde fouler aux pieds avec infblencc 
toute la pi^tc Chreftienne , ils monftrent auflï 
qu'ils n'ont pas la moindre étincelle delà fageflc 
payenne , puis que le plus grand des Conque* 
râns ayant dit que s'il n'euft efté Alexandre il cuit 
youlu eftre Diogcne5 ii euft admire, s'il Teuft 
veiie , cette vie que noftrc Cenfcur trouve fi ridi- 
cule, comme enfermant par les principes d'une 
folide vertu , ce qui n'eftoit que vanité dansiez 
adions de ce Philofophc. 



CCLXIX. A /pfadi^nc tU Sam 



Angc^ 



J^ADAME, 



Il eft bien aiféà ceux quineconnoiflcnt^^»^ 
ût blâmer les icntimcns de Mr. ^^^ Mais j'au. 
rois efté fort eftonné s'ils a voient eftc autres, ^ 
n'aurois pas trouve qu'il y eût un grand (àcrifîce 
à faire. C'cft dans ce combat dcTanaturtfôcdc; 
fo grâce que i'amour de Dieu demeurant vido-- 
rieux nous fait triompher de nous-mcfmes, &: 
iious> met en cibtdc ne plus douter que nou^JiCP 

Q^ y.- 
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le prcfcrîons à toutes chofc s, Mr. ^^^ n'aurort 
pas rendu ce qu'il doit à Pamitic de Mr. de ^^^ 
s^Û avoit rcflcnty moins de peines en cette ren- 
contre 5 5c il n'auroit pas rendu ce qu'il doit à 
pieu, s'il ne les avoit fiirmontccs : Mais main- 
tenant que par une double charité il a fàtis^ità 
l'un 6c à Tautre , rien ne manquera à fà Cou- 
ronne, puis qu'en accompliiTant ces deux prc» 
ceptes, il a accomply toute la Loj. 



CCLXX. tA Monficur le 'S^nn dt 
Renty. 

JJ^ONSIEUR, 

Je vous demande pardon devousavoirdiVer- 
ty dans des occupations (î juftcsôc fi charitables, 
pour vous donner la peine de mVcrire. Je ne 
ifavois pas que vous euflîei encore des malades: 
Et j'avoiiequc j'avois de l'impatience d'apprendre 
de vos nouvelles; Dieu m'ayant donne une H 
forte inclination à vous honorer, àc me tenant 
il heureux de la faveur que vous me ^ites de 
hi'aymer, que vous ne devez pas vous eftonner 
Il je penfè (buvent à vous , puis que vous m'eftcs 
toujours prefènt , & que je ne (buhaiterois riea 
tant au monde que de pouvoir imiter voftre ver- 
tu. Il paroifl bien, Monfieur , par la manière 
dont Dieu l'exerce, qu'il connoift qu*clle eft à 
J'cprcuve. S'il vous donnoit moins cle grâces, il 
Jie vous donneroit pas tant de fujcts d'y répondre 
par voûrcfidciitc: Et il fc (croit contente du pcrî 
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où a die Madame voftrc Femme , fans vous me- 
nacer encore delà perte de Mcfficurs vos Enfans : 
Mais il vous nîene par Je chemin de (es favoris, 
?ar ce chemin des Croix & des foufïVances qu'il 
eur a tracé en ToufFrant infiniment davantage 
pour eux qu*ils ne fçaurojent tpusenfemble (bufl 
frir pourluy. Je vous fupplie très humblement, 
Monfîeur , de luy demander pour moy ce que 
vous luy demandez pour vous-mcrmc, puis 
qu'encore que je fois fi esloignc de vous dans ce 
chemin , ou je ne dcfnc rien tant au monde que 
de vous fiiivre, i] ne fcroit pas jufte de divifer 
dans vos prières ceux dont il luy a pieu d'unir le^ 
coeurs par fa charité. 



CCLXXl tA Madame de Saint 
tAnge^fnr la monde Mademoi/illc 
eyfrnauUy ReltgieHje i Ton-^yal^ 

Î^ADAME, 

Il faut que j'ayc une merveille uft opinion de 
toftre bonté , puis au'au milieu de ma douleur 
d'une perte qui m'eu Ci fenfibic , quoy qu'elle ne 
me' fuft pas imprevciic , je me fuis trouve en 
peine du déplaifir que vous en recevriez ,' fça- 
chant combfen vous faifiez l'honneur à ma Fille 
dcTaymcr: Mais cela ncm'empefchc pas de rc- 
connoiftrc l'extrême obligation que j'ay à Dieu 
de luy avoir fait tant de grâces durant (a vie, que 
fay fujet d*jcfpercr qu'il le luy continuera agr4^ 
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û mort. Il faut avouer que tput le rcftc cft bfcii 
indigne du courage ôc de Tambition dcs.Chrc* 
tiens , puis que quand elle auroit porté une Cou- 
ronne clic n*cn feroit pas moins dans le tombeau» 
êc que cette grandeur fi inutile ne luy auroit 
peut-eftre (crvy qu'à rempefcher de porter^aîn. 
tenant une Couronne dans le Ciel. Eli- il poflî- 
ble que les hommes (oient aveugles ^fques à ce 
point , que de ne connoiftre pas par tant d'expé- 
riences continuelles qu'il n'y a rien fur h terre, 
que vanité. Ce que jene fc^auroisdfreen unjour . 
où j'en ayc une preuve plus vifible , puis que ce 
matin Monfîeur le Marquis du Bec m'ayant vou- 
Kl feire l'honneur de me voir en paflant icy avec 
le corps de Monfieurle Marefchal Guebriand , je 
confîderois cet homme , qui eftoit il n'y a qu'un 
mois en eftat de faire trembler l'Allemagne^ 
n'eflrc plus qu'un peu de terre , & n'avoir plus 
be(bin durant toute une éternité que de Ja feule 
milericordc de Dieu. Mais qui peut fî bien faire 
Comprendre le néant de toutes les granilcurs du 
Monde que de penfer que dans quatres heures 
nous arriverons à ce moment auquel le Créateur 
anefme du Monde a voulu naiftre dans la plus 
grande de toute s les baiTcircs imaainabics II faut 
talcher à fc d'étrompcr une fofi pour toutes , ôc 
en m'éprifant le prcfent , jettcr les yeux fur l'a- 
venir, pour travailler avec la grâce de Dieu de 
le rendre tel que nous puîrtToas poifedcr à jamais 
*inc grandeur noa feulement vemable ^ m^ 
iofinic 
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ce LX X II. Seconde lettre à ^JUada^ 
me U Marefchale de ^nehriéind , fitr 
ia mort de Morifieur fêti M^ry. 

J^ADAME, 

N*ayant pu retourner à Paris fï-toft que je ffjl 
perois : & Monficur le Marquis du Bec voftrc 
Frerc ni*ayant fait l'honneur de me voir en^pait 
fant icy avec ce qui vous rcfte de plus cher fur la 
terre , il me femble que ce (èroit mal m*acquittçr 
de ce que je vous dois , que de me consente de 
m'en eftre acquitte' dans la foule, ôc de craindre 
de vous reparler du fujet de vos douleurs en ua 
temps , où voftre efprit eftant un peu plus cab- 
ine, il ell plus capable de confiderer \<s confb- 
lations dont il a pieu à Dieu de \^% accompagner^ 
Je fçay. Madame, que vous mefUrez avec rai- 
fon la grandeur de voftrc perte , par la grandeur 
du mérite de celuy qui eftoit la plus precieu(c 
partie de vousimefme5 & que vous croiriez fai- 
re tort à la mémoire d'un homme fi extraordi- 
naire, fi.vous ne le pleuriez qu'avec àt% larmes 
communes. Je fyay que la multitude de tant 
d*adions héroïques , qui ont fait éclater fi loi» 
{bus ^A conduite la gloire des armes du Roy^ 
vous rempljflant .continuellement refprit, il fc 
prefcnte à vous en mefme temps tant d'images^ 
de l'cminence de fa vertu,que foit que vous confia 
Acricz ou fa prudence dans ic$ enti:eprifes,,ou f9% 
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courage dans Tcxecution, ou fon bon-hcur dâtis^ 
le fucccz , vous ne (cavcz laquelle le plus cftimcr 
de tant d'excellentes qualitez qui (è rencontrent (i 
rarement en{cm1>Ie pour former un grand Gene- 
ral d'Armée , & Tentez ce doute fi avantageux 
produire en vous une telle adi?iiration , que 
quand vous ne regarderiez que comme un hom- 
me tout illuftre ccJuy que la mort vient de ra\^ 
à la France , voftrc feule generofité vous engagc- 
roit à eftrc fcnfiblement touchée de ù. perte : 
Mais quand vous pcn(èz , Madame , que ccluy 
que vous pleureriez fans y avoir aucun intcrcft 
particulier , cftoit ccluy que Dieu vous avoit 
donné pour n'eflrc qu'un mcfme cœur avec 
vous , & s'il Çc peut dire ainfi qu'une m efmc ame ; 
qu'il vous aymoit plus que fa vie ^ Ôc que vous 
n^aymiez h voftrc que pour ce qu'elle luy cftoit 
fi chcrc, qui doute que vous ne Coyéz comblée 
de la plus violente aîllié^ion que l'on fçauroit 
imaginer.' Et qui fcroit la perfbnne aftcz dcrai- 
fonnable pour condamner une fi juftc douleur, Ôc 
trouver cftrange que dans Tun des meilleurs ma • 
riages qui fuft jamais , une Femme de grand 
coeur , de grand cfprit,^ du meilleure natiurcl dir 
monde n'éprouve pas les plus violcns de tous les 
fcntimens , en fe voyant arracher par ia mort cc- 
luy qu'elle aymoit parfaitement comme (on Ma- 
ry , Ôc qu'elle revcroit comme l'un dc$ plus 
grands hommes de fon fiecle. Vous voyez. Ma- 
dame, que je ifignorc pas ce qui (c paflc en vous, 
&.que je fuis bien esloignc de condamner ces 
mouvement d'affii£Hon qui vous portent dans 
les plus grandes extremitea: où une perfonnc 

Euiflc eftre réduite. Mais ne voulez vous pas 
icn qu'après vous avoir parle humainement^ 
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nous élevions nos pcnfées plus haut , & que la 
faveur fans pareille que nous avons rcceuë d« 
Dieu d'eftrc Cbrcftiens, nous obligeant à ne con- 
{îderer que corne un néant tout i'cclat & toute 
la gloire d'icy bas , je vous remette devant les 
yeux les avions de grâces que vous luy devez 
d'avoir retire^ à luy Monfieur voftrc Mary dans 
des difpofitions (î faintes, que vous avez fujct de 
croire qu'il luy a fait mifcricordc, <3c qu'au lieu dû 
de ces yains honneurs qu'il pouvoit de plus eH 
plus fe promettre dans le monde, il le comble- 
ra pour une éternité des fculs honneurs fblidfs 
ôc véritables , en le rendant participant de fa 
propre gloire. Je vous avoiie. Madame, que je fus 
cxtrcmcmct touché & confblc tout enfemble, lors 
que Monficur voftrc Frère me dit avec quel mé- 
pris il luy parla jufqucs au dernier foufpir de tou- 
tes les chofes de la terre, & h joye qu'il luy tcf- 
moîgna de ce que Dieu luy faifoit la grâce de 
l'appcllcr. Seroit il bien poflîble. Madame, auc 
n'ayant jamais eu durant fa vie dc$ fentimcns dif. 
ferens dc$ (îcns -, vous en euflîez de contraires à 
ces derniers , qui vous donnent ftijet d'efperer 
qu'il cft pSiGc de la mort à une nouvelle vie i 
J'eftime trop voftre vertu pour la tenir capable 
d'une telle faute ; Et j'ofe affcurer au contraire, 
qu'en mefme temps que vos yeuz fondent ea 
larmes , voftre cœur offre à Dieu celuv qij;ils 
pleurent, 6c ne voudroit pas, quand il le pour- 
roit par un feul de Ces defîrs , le rengager dans 
miferes qu'il a quittées, Ôc qu'il s'cft refioùy 
de quitter en quittant le monde. Penfons défor- 
mais , Madame , à un autre , où nous avons 
vous 3c moy ce qui nous eftoitplus que cher nous 
mefines. Et puis que nous ne vivons plus qu'a 
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dcmy , mcprilbns cette vie languHlàntc pmir 
revivre entièrement dans le Ciel , où Dieu nous 
rcunifTant à ce qu'il nous avoit uny , changera 
en félicitez les douleurs que nous aurons fùppor. 
tées avec patience par fon amour. Je pen(è, 
Maclame , que ce ibuhait que je ùis pour vous 
comme pour moy , peut mieux que nulles pa- 
rôles, vous témoigner qu ^il n'y a perfbnncquî 
«•intercflc davantage en ce qui vous touche, 
n'y qui (bit plus véritablement. 



CCLX^III.A MonfieurleTrefidcm 
Barrillon^ 

J^ONSIEUR, 

J'ay appris en mefme temps que Monfîcur te 
CoadjiKcur aefté malade, & que grtces à Dieu 
2 eftguery. Vous ^avcz jufciuesà quel point je 
rhonorcj 5c je vous fuppiiede tout mon cœur 
de luy dire , que je puis (ans vous faire tort luy 
protefter qu'il cft impo/Hble que ny luy, ny tou- 
te Ça Maifbn ayent jamais un plus fidelle ny un 
plus palHonné (crviteur que moy. Vous voyez 
combien je me ïvc en vous, en m'aflcurant que 
vous ne me refufèrei pas Ja faveur de porter une 
parole quevousnc pourriez (bufïrir de nul au. 
tre 5 Mais vous aurez encore aficz d'a^vantage for 
moy, puis que je ne pretens de Tegalité avec vous 
que dans la créance qu'il doit avoir avec jufticc 
que je ne Ms pas moins à luy 5 & que j*avouc" 
^uc voûrc même & roArc vertu vous iicndcat 
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digne d'avoir beaucoup plus de part en l'honneur 
de fcs bonnes grâces que je n'oftrois v en efpc- 
rer , quoy que je puiiTe dire avec vérité que ce fe- 
roit l'un de mes plus grands fouhaits, tant il y a 
de raifbns qui fe joignent enfèmble pour m'obli- 
ge r d'avoir pour luy une eftime & une revcrcm* 
ce toutes particulières. 



CCLXX/r. tyf Monjietir de Mon^ 
trave frttnitr Prefident an ^Parlement 
de Tolofcifwr le fu]et de tHiftoite de 
Monfiewr le Trejidem de Cjrémend^ 



M 



ONSIEUR, 



Je ne fçay fî je vous puis dire maîntctant com- 
me de couftume, qut je goufte icy en repos les 
douceurs delà Campagne, Ôc de la folitudej 
puis qu*un de mes Amis m'a fait voir que l'on 
me defchire publiquement dans un livre , qui 
jneriteroît beaucoup mieux le nom de Satyre , 
que d'Hiftoirc ; Et pource que Mr.'dc Gramond, 
qui en eft l'Autheur.eft Prcfidentenla Compa- 
gnie dont vous cftcs le Chef, j'ay creu, Monfieur, 
que cette confideration , jointe à noftre ancienne 
éc inviolable amitié, m'obligcoft de m'adrc(Tcr 
plûtofl à vous qu'à nul autre, pour faire voir 
jufques à quel exccj il s'cft emporte par la paf- 
{îonde mefdire, Ans qu'il peut en avoir fujct 
quelconque , puifque n'ayant jamais entendu 
parler de luy avant cela « je nefjaurois avoir riea 
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fait quî Tait pu engager à me hayr. Voîcy, 
Moniieiir, de quelle (brtc il a trempe fà plume 
dans du venin pour noircir ma réputation, fi cL 
le n'eftoit par la grâce de Dieu , à Tcpreuve de 
îz calonanie. 

Parlant de Monftigneur le D»c d*Orlcans , il 
rapporte dans la page 6l%, un extrait de fon 
Manifcfte de 165 r. qui porte cntr*autres chofes, 
que pour le rendre flifbeéb au Roy , le P. la- 
(cph, Ôc moy, avions aTontaîncbleau, perfua- 
Ai Monficur le Marefchal d'Ornanc de prcffcr 
/à Majeftc, pour faire entrer fon Alteffe Royale 
ilans le Confeil. Voilà ce que dit le Manifcfte, . 
& ce fîdclle Hiftorien adjôufte de fon Chef, ôc 
par parenthcfe.ViNAiiA €arj>inali mancipfa. 
Il faut commencer Monfieur , par vous cclair- 
cirfîir ce qui eft du ^i£b, & puis répondre à 
les injures, non moini fautes « qu'elles font ou* 
•rageufo. 

Quant i ce qui cft du fàîft. Si Mr. de Gra- 
mond 9Toit efté tant {bit peu nourry dans le 
grand monde , & dans cette fuite des affaires de 
la Cour, qu'il faut neccflàirement fçavoir lors 
que l'on veut fe meslcr d'écrire une Hiftoire ; il 
n'auroit pu ignorer qu'il nV eut jamais une plus 
grande amitié que celle dont feu Monficur le 
Marefchal d'Ornanc ni'honoroit» ny une plus 
grande ^délité que la mienne pour m'en rendre 
digne j II n'auroit pu ignorer de combien de 
temps, de travail, & d'artifices ceux qui vou- 
loicnt prendre ma place dans fil confiance eurent 
belbin pour gagner malgré luy-mcfme ôc avec 
violence , fur (on efJ5rît, de ne me parler plus 
d'affaire quelconque j &: qu'aînfi ne vivant avec 
\\x^ ^ il y avoit dcsja plus de Çvl mois, que dans 
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•les termes de la civilité ordinaire, lors que Ton 
parla à Fontainebleau de faire entrer fon A. R. 
daiPsleConfcil, je n'auroispû, quant je l'aivois 
voulu le pcrfiiader à faire inftance pourcefujerj 
dont il ne faut point de meilleure preuve que ce 
qu'en peut dire Monfieur de Chaudcbonne, qui 

it cft un témoin vivant, Ôc un témoin irréprocha- 
ble, puis qu'il cftoitititimeAmydeMonneurlc 
Marefchal d'Omane , qu'il fouffrit la prifon pour 
l'amour de luj, & qu'il eft connu de toute ia 
ïrancc pour eftre fi homme d'honneur, que l'o» 
ttc fçauroit douter de fcs paroles. Mais fi le Tcfpc€t 

I ne m'arreftoit , je pourrois bien paflcr encore 
plus avant , en prenant pour te'moin ion A. R. 
mermc 5 Et j'oie efpercr de (à bonté qu'elle ne 
l'auroit pas dcfagrcablc , {cachant que Dieu ne 
dcfdaignc point que l'onufc de cette liberté vers 
luy-mefme , Ion qu'il s'agit de la vérité. Ccllc- 
icy eft pleinement connue de ion A. R. Et elle cft 
fî détrompée des artifices dont on fc (crvit , aufiî^ 
toft après la prifon de Monfieur le Marefchal 
d'Ornanc , pour luj rendre ma fidélité fulpeftc, 
que je ne craint point de vous dire, Monfieur, 
dans une rencontre aufiî importante à ma répu- 
tation qu'eft celle- cy, que je fuis afTez heureux 
pour avoir toujours quelque part en l'honneur de 
fcs bonnes grâces. Son A. R. n'a pas oublié quelle , 
a toujours eftc ma pafldon pour fon (crvicc «5c 
pour (à gloire ; Elle n'a pas oublié que durant 
tout le temps que j*ay eu Thonncty de l'appro- 
cher, Ôc d'avoir part à fon entière confiance, je 
ne luy ay jamais dit un (cul mot pnur mesinte- 
refts, mon ardente a ffeftion pour ks fiensrem- 
plifîant tout mon cœur ôc tout mon efpritj Et 
elle n'a pas oublié qu'il ne $'cft jamais vcu unç 
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amitié plus confiante & pîusgencrcufc qu'a tot 
jours cftc la mienne pour Monfîeurlc Marcftrhai 
d'Ornanç , dont le mérite & la vertu ne mouu \ 
ront jamais dans ma mémoire , non plu5que/a 
reconnoiflance que je confcrvcray toute ma vie 1 
de ce que je dois à fon in croyable afFefl ion pour I 
moy , qui n'eût pas tant excite de jalouiîc , fi ' 
elle eût cftc moindre. 

Que (î vous me demandez, Monfîcur, com- 
ment il cft donc arrive que ce que je vous ay 
dit ait efté mis dans ce Manifeftc ; ]a réponfc 
en cft bien tiy fée : C'cft que celuy qui le fit 
. cftant l'un de ceux qui avoicnt le plus travaille 
pour m'esloigncr d'auprès de fon A. R. afja 
de (iicceder à la confiance dont elle m'honoroit, 
il voulut pour faire fon Manifeftc à luy mefme, 
en faifant celuy de (on Maiftrc, me donner cet- 
te petite atteinte , fçachant que le rcfped ouc 
fc dois à un nom Ci grand &fi angufte, m'oitç- 
roit la liberté de luy répondre : Mais quand il 
y auroît eu fujet à cette accufàtion , ce que je 
vous ay fait voir cftre impoffibîc , à caufc du 
refroidiftcment de Monfieur le Marefchal d'Or- 
nanc vers moy, j'avoue qu'elle eftoit aftczlc- 
gère, puis qu'elle n'alloît qu'à dire , que j'avois 
porté mondit Sieur le Marefchal à prcifcr k 
Roy de faire entrer Monfieur dans le ConfcO, 
ce qui eftoit la chofe du monde la plus raifon- 
nable. Et ainfi la feule occafion que j'auroisdc 
jn*en plaindre ce feroît en ce qu'elle donne lieu de 
eroire que feuftc aufli.toft cftc porté à cela par 
la fuggçftiop d'autruy , que par ma paftion au 
fcrvicc de (ôfi A. R. 

Je pcnfè, Monficur, vous avoir aftez édair- 
cy de ce qui cft du fait j & qu'ainfî il ne me 
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tfcftc qu'à parler des injures qu'il a pieu à Mon- 
fîeur de Gramond de vomir contre moy. Il 
m'accufe feulement d'eftre un Efclave , Ôc d'a- 
voir une amc vénale. Et comme fî en prenant 
une plume pour efcrire une hiftoire , on avoit 
droit de s'atribucr un plus grand pouvoir que 
ceiuy des Roys , qui les rendant Maiftres de 
nos biens 6c de nos vies , ne va pas jufqucs à 
Icur^donncr la difpofition de noftre honneur j il 
croit pouvoir impunément me ravir le mien , 
& m*arracher par trois mots de Con Latin la 
feule choie que j'ay taichc d'acquérir en toute 
ma vie , ôc l'unique recompenle qui me refte de 
.tant d'années que j'ay e;nployécs au fcrvicedu 
Roy Ôc de l'Ellat , & qui kur ont bien efto 
auiîî utiles , à mongavis , que leur pourra eftre 
fon hiltoire. Toute la Cour qu'il connoift (i 
peu , fçait il jamais j'ay paile pour un Efclave. 
Et (î le contraire doit eilre réputé pour un dé- 
faut, c'cft décela qu'il auroit eu droit de m'ac- . 
culcr , & dont la plus grande Puiifance nonfou- 
veraine qui fc {oit veuè depuis pluficurs fiecles , 
auroit deu m'acculèr pluiloit que luy, ne m'ayant 
jamais veu faire la moindre balfcfle pour rendre 
ma fortune telle qu'elle auroit pu l'cilre fort 
aifëment , fi j'avois eu moins de courage. C'eft 
m*attaquer dans mon Fort , que de m'attaquer 
de ce cofté-la. Et ainfi , Monficur, pour ne faire 
pas vanité d'une grâce que je tiens purement 
de Dieu , je ne veux pas me fcrvir plus long- 
temps de mon advantagc j Et je paiTeray à 
l'autre point , où il m'accule aufîî d avoir une 
Ame vénale. Mais Monficur , fut-il jamais un 
fi peu judicieux Accufateur, puis que je ne me 
ireuve pas ravins fort cti cecy qu'au rcftcf £ft« 
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ce avoir une Ame vénale que d'avoir durant vingt 
années fervy le Roy dans Tes Finances, en un 
temps où elles cftoient dans Tabondancej & m'j 
cftre par Tadlftancc de Dieu toujours confcrvé 
les mains fî pures , que fy ay confommc une par* 
tic de mon patrimoine , au lieu d'y avoir acquis, 
comme il m'eût eftë très- facile, des richeiîc« 
prodigieufes f Eft ce avoir une Ame vénale, que 
d'avoir témoigne par la fuite de toutes mes 
adions, un ii grand mépris du bien, que Ton 
ne fcauroit me connoidrc, & ignorer qu'il n'y 
• point d'homme au monde qui en fafTe moins 
decasquemoyf Si /a Plume deMr.de Gramond 
n'eft non plus vénale que mon Ame , elle ne dé- 
chirera point après leur mort, ceux qu'elle ÛAt*. 
teroit s'ils eftotcnt en vicj Elle ne flattera point 
durant leur faveur , ceujc qu'elle dechireroit s'ils 
l'avoient perdue j Elle écrira l'Hiftoire du temps, 
plûtoft que de l'écrire ftlon le temps j Elle ne fera 
point paflcr des invedives pour une gencreulc 
liberté j Et eHe ne cherchera point l'avancement 
de la fortune de fon Auteur, dans des baflèflfcs 
indignes du courage d'un Hiftorien. Je fcraj" 
bien aile que celuy-cy foit exempt de tous ces dé- 
fauts, afin que n'ayant commis uue injufticeqiic 
vers moy feul , & uneiniufticcqui ne me fcauroit 
nuire , eflant fi clairement convaincue de men- 
fonge , fon ouvrage apporte plûtoft de l'orn^ 
ment , que de la honte à noftrc Siècle. 

On me dira poflible , que les plus grands exccz 
devant eftourfcr les moindres , j'ay tort de me 
plaindre de luy , puis que n'eftant que Calomnia- 
teur vers moy, il cft Faullairc au regard de fon 
A. R. ayant eu la hardiefiè, ou pour mieux dire 
l'impudence > d'adpûtcr à fon Manifcftc , ce qu'il 
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ne faut qu'avoir des yeux pour reconnoiftrej 
puis que dans le recueil de diverfes pièces pour 
icrvir à l'Hiftoire, imprime en i^jp. où ce Ma- 
nifefte eft tout entier, il fe voit en la page J25, 
. qui eft l'endroit où il eft parlé de moy, qu'il n'y 
a un fèul mot de ce que fignifie nt ces trois paro- 
les, Ve.kalia Cardinali mancipia. 
Mais comme la dignité d'un (î grand Prince eft 
tellement élevée au dcftus des fautes d'unHifto- 
rien , qu'elles ne fçauroient non plus la blcftcr , 
qu'une petite vapeur, quoy que fort noire, of. 
fiifquer la lumière du Soleil. Son A. R. peut re- 
garder avec mépris cette infolence. Mais je ne 
içaurois de racfmej n'eftant que ce que je fuis, 
authorilcr par mon fîlence une impoftùre , qui 
enterniftant ma réputation, privcroit mesEnfans 
de tout le bien qu'ils hériteront de moy , qui eft 
rhonneur. Et ainfî, Monfîeur, ccft un devoir 
de pitié dont je m'acquitte lors que je vous écris 
cette Lettre, pour leur conferver ce que je fuis 
obligé comme Père de leur laillcr fans aucune 
tache, Ôc lefeultrefbr que je (buhait te qu'ils aug- 
mentent fans cefle par leur vertu. Vous pouvez , 
Monfîeur, faire voir cecy à qui vous plaira 5 ma 
jufte defenfc contre une calomnie fi publique , ne 
pouvant eûre trop publiée , Ôc voftre propre in- 
tereft vousengaoeant àfaireconnoiftre, que je 
ne fuis pas û indigne que Monficur deGramond 
je veut faire croire , de l'affection dont vous m'ho- 
norez, ôcqui jointe à la haute eftime, me rend 
autant que pcribanc le f^auroit cftrc. 
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CCLXXf^. A Monfieur le Baron 
de '^mj. 

2^0NSIEUR, 

Je ne fçaurois aflcz vous témoigner avec 
quelle joye j'ay vcu , par ce que vous m'avez fait 
rhonncur de m*ccrirc fur le iiijet de la mort de 
ma Fille, la manière dont Dieu vous fait com- 
prendre la grandeur d'un Sacrementquetantdc ^ 
Chrcrticns ne confidercnt qu'à la Payenne: Ce 
qui eft caufe qu'au lieu qu'il dcvoit eftrc la four- 
ce de mille benedidions, il Teft leplusfouvent 
de mille malheurs , en attirant fur les familles la 
jude indignation de Dieu par une profanation ii 
criminelle. Je veux efpcrer que par i\ grâce il ga- 
rantira la mienne d'un fî grand malheur; ainfi 
qu'il fe voit vifiblement qu'il en veut prefcrvcr 
h voftre: Et puis que l'union (\ étroite qu'il luy 
plaîil de me donner avec vous, fait qu'il n'eit 
plus en ma puiflance de ne vouspas parler cœur 
à cœur, je vous avoiie, Monfieur, que mon 
unique fouhait pour mes Enfans ayant toujours 
cfté de les voir un tour dans le Ciel , je les pleure 
avec dc^ larmej de joye auflfî bien que de douleur , 
lors qu'ils meurent en tel cftat que j*ay fujet de 
croire qu'il leur a fiiit mifericorde. L cfperancc 
que j'ay d'avoir le bon heur de vous voir bien, 
toft, m'empefchera de vous en dire davan- 
tagc. Préparez- vous je vous fùpplic à me don. 
lier une grande audiance : £t fi vous de Madame 

Yoftrc 
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Toftrc Femme ne me vouiez faire un extrême 
tort y ne vous imaginez jamais, s'il vous plaift , 
que pcrlbnne puiuceftre davantage que moy. 

ce LX XV I.A Monfiewrde Montrav^ 

fnmicr Prefident du tarlcment 

de Toiofe. 

jyjONSIEUR, 

ysLj rcccuavcc voftre rcpoftfc du 20. du mo& 
palic, une fi grande preuve de l'honneur de vo- 
ftrc amitié, que vous me permettrez, s'il vous 

flaift, de vous dire que vous ne (çauriez jamais 
égaler par nulle autre , puis que n'eftant fènfi. 
bic , pour les interefls du monde , qu'à ce qui 
regarde ma réputation , à caufc que je croy que 
Dieu m'y oblige, c'cft la feule choft où vous pouJ 
vicz me donner un témoignage de voftre affe- 
jé^ion qui répondit à l'eflimc que j'enay toujours 
faite. Et je n'avois pas tort , Monficur , de vous 
dire, qucconnoifïant comme je faisTextrcmè 
bonté Éle Monfcigncur le Duc d'Orléans, j'c(pc- 
Tois qu'il me pardonneroit d'oftr le prendre pour 
témoin d'une vérité qui m'importe de l'honneur; 
puis que non feulement fbn ÂltcfToRoy aie ne l'a 
pas eu defagreable , mais que fbn amour pour la 
Juflicc à pafle jufques à trouver fort mauvais que 
Monfieur de Gramond (è foit fcrvi de (on nom 
' pour m'impofèr une fi grande calomnie.' Je ne 
veux pas, Monfieur, abufèr de voftre loifir en m'é^ 
tendant davantage fitr ce fiijet, dont je vous ay a(^ 
bz enuctcnu par ma Lcure précédente « que \QVâ^ 

R 



dby Google 



fttf Lbttkes db 

in'avct extrêmement obligé de fàfre voir à vos 
Âxnis , ÔL que je vas rendre publique , puis qu'cl- 
le ne pourroit autrement détromper tous ceux 
qui ne mcconnoiflànt pas particulièrement, me 
irerroient fi mal traite dans cette Hiftoire. Je 
vous demande, Monfieur > la continuation de vos 
bonnes grâces » & de me aoirc autant que je 
kfuis. 



CCLXXrn. ^ Monfieur de Mon- 

trave 'Premier "Prefiâent du7^ar- 

/ement de Tolofe. 

J^ONSIEUR, 

• 

Voftre lettre du j. de'ce mois augmente encore 
4e telle (brtc les obligations dont je vous fuis re« 
lievable* que ne pouvant vous en remercier 
fffcz dignement , il ne me refte qu*à vous (iip- 
plier de croire que fen con(èrveray toute ma 
vie la reconnoidance , & que je ne {^urois re- 
cevoir une plus gaande jove que de rencontrer 
des occafions de vous la témoigner par mes (cr- 
vkes. Il paiipift biti, Monfieur, que Monfieur 
de Gramond n'a nA\t excufc de m*avoir outra- 
ge comme il a fait , puis qu^il n'en peut alleeucr 
^*antrc qu'un Manifcfle , ou ces trois mots doat 
il s'eft ièrvy pour me dcfchircr ne font ipoint 
du tout, & lequel il ne faut que lire en la pa. 

! ^i6, que je vous ay marquife , pourvoir qu'3 
Y a adjouftea. Que s'Û defirc^ JMooficur » 



%^ 
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aînfi qu*il vous Ta tcmoignc, ôc comme fi coo- 
fciencc l'y oblige , de réparer rextrcmc injure 
qu'il m'a faite , ilneluy fera pas plus difficile de 
refaire cette feuille que tant d'autres ; £t en ce 
cas je me contentcray d'avoir rendu , comme 
j'ay fait , ma iude dcfcnfc publique , afin de ga- 
rantir mon honneur du tort que la publication 
de fon Hiftoirc luy auroit pu faire j Ôw je de- 
meurer ay Ton fèrvireur. Qne s'il ne le veut pasj 
«k qu'il (oit ii amoureux de ics fautes , lors meC 
me qu'elles luy font conniies, qu'il ayme mieux 
les de fendre que de les reparer par un moyen 
û facile > ^ qui eft plus que raisonnable, j^cfpe* 
re qn'il connoiilra par l'cvencmcnt , que nV 
ayant point d'homme en France de ma condi* 
tion, qui grâces à Dieu ait plus de véritables 
Amis que moy, il ne pouvoit pubher une ca« 
lomnie qui le rendift plus odieux à un très- 
grand nombre de perfonnes d'honneur & de 
qualité > ny qui fid davantage douter en tout le 
rcfte de la foy de fon Hiftoirc , y voyant fliç 
mon (ujet avec quelle hardie{{c il a adjoufté 
aux paroles d'un auffi grand Prince que Monfci- 
gneur le Duc d'Orléans , des chofcs (î contrai- 
ns à la vérité , & a ia acance > ôc aux inten- 
tions de (on A. R. Il me icmblc, MonHcur, 
que je ne fçaurois re(pondre plus clairement 9ç 
plus (incerement tout cnièmble , à ce que vous 
|n*avC7 fait la faveur de m'efcrire $ Et ainf j'efl 
père que vous en ferez fàtisfait : Mais je ne le 
ièray ianiaîs de moy-mcfme julqurs à ce que 
mes aàions vous ayent fait voir jufques à^d 
point je fiiii. 

* n 
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CCLXXVIIL ^ Monpur le Cay^ 

dinal Hentivoglio , fur le Jujet 

de fes uMtfnoires. 

jJ^ONSEIGNEUR, 

Voftrc Emîncncc cft trop juftc pour trouver 
mauvais que je luy demande jufticej encore que 
ce (bit contre une perlbnne qu'elle honore de Ces 
bonnes grâces j Et le fujet de mon déplaifîr eft 
trop coniîdcrable pour ne la luy demander pas, 
bien que ce foit contre mon propre f rerc. Vous 
m'avez fi fort oblige, Monfèlgneur, quedelujr 
ordonner de me faire partdeccsadmîrables^c- 
moires qui vous ont coûte tant de veilles & tant 
de travaux, Ôc qui dans une facilité dVcrirc a uflî 
grande qu'eft celle de V. E. ont eu befôin de tous 
les efforts de votre plume, & d'une méditation 
toute extraordinaire , pour produire ces Chef- 
d'ctuvres d'efprit & de jugement tout enfemble, 
qui donneront àTadveniraux plus grands Politi- 
ques 6c aux plus grands Roys les plus nobles & 
les plus (blides inllruâ-ions quiayent jamais e^é 
enlcignées , pour unir dans la conduite àcs Eftats, 
la gloire àts Souverains, avec la félicite des Peu- 
ples. N'ay.jepas donc, Monfèigneur, droit de 
me plaindre de ce que contre voftrc intentioa , 
mon Frère, a voulu jufquesicy poflederfcuJ ui| 
C\ grand threfbr , lequel ayant mis entre les mains 
de Monfieur yoftrc Neveu pour ce qui me rcfte de 
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temps à demeurera Paris, je ne puis efpcrcr d'en 
jouir que quand jefèray arrivé à Pomponne . o^k 
pour me vangcr de mon Frcre , f y trouvcray (ang 
doute dans le repos 5c la folitudc dcIaCampa^ 
gne , mille beautés qui îuy Icront échapces dan« 
le trouble & les diftraftions de la Ville. Tout» 
ma crainte, Monftigneur , cft de ne pouvoir, 
manque de lumière , me venger aflcz pleine- 
ment 5 puis qu'un efprit plus éclaire que le mica 
y trouvcroit encore dinfinics beautez que Je n'y 
vcrray pas, & qui ne fc découvrent dansunou^ 
vrage u accomply qu'à proportion de la capacité 
de ceux qui le méditent j ainfi que nos yeux dé- 
couvrent plus ou moins de beautez dans un admi- 
rable PaïCige , (clon la force & iVftenduc de nA- 
tre veuë. Jepcnfc, Monfcigneur, qu'il n'eft pac 
bcfbinde vous dire, que mon extrême dcfîr d'c-" 
prouver combien la vérité fùrpaflc encore en cela 
mes penfécs , redouble mon impatience ordinai- 
re d'aller à Pomponne; où mcslant à mon ad 
miration de ces incomparables discours ^ lefbu« 
venir des obligations que j'ay à V. E. elle croira 
ayfement je m'aflicure , quepcrfonne ne fçauroit 
cure avec plus de (cntimcns de relpcd» d'cfti» 
me t Ôc de pa/fion que moy. 
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CCLXX/X. tyf Aûnjkwr de Mon- 
trave frifniir Prefidtm aïs ^Parlement 
de Tolofe% fowr refondre à la Lettre 
de Monfieiir le ^refident dêÇramond 
i Vhilarque. 

I^ONSIEUR, 

Lors qu*cn fuite de ce qu'A vous avoît pieu 
de me mander, Monfîcur I>oujât vint médire 
en mon logis de la part de Monsieur le Prefideat 
de Gramondy qu'il a\'oit retranché de (on . 
Hîftoire ces trois mots dont je me tenols fi fort 
offcnÇé , & fait retire une autre fciiillej il y 
avoir df ja /! long-temps que la Lettre que je 
vous avois écrite uir ce iujct eftoit imprimés Ôc 
rendue publique, qu'cflant infipoffible qu'elle ne 
fut dcslors venue à ùl connoiilance , je ne içay 
comment il s'eft avifé depuis, d'écrire & de pu- 
blier une Lettre (bus fon nom addredànte a 
Philarque, pour (è plaindre de mes plaintes, & 
tâcher de juftifier ces trois mots , Vbnalia Car- 
3>iNALi MANCiPiA, qu'il avoit déjà condamocB 
luy mefme. 

Vous voyez, Monfieur, par ce procédé, que 
c*c(l Monfieur de Gramond qui me contraint une 
ièconde fois à prendre la plume pour defifcndre 
ma réputation, qu'il continue de bleficr , en ne 
continuant pas dans le déplaifir qu'il avoit témoi- 
(né de l'avoir bIdKc. £t fcfpcrc avec la grâce 
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de pieu , de m'acquîttcr avec tant de ntoderii* 
tion de ce devoir , qu'il me force de me rendre 
a moy-mcfmc , qu'il avouera , au moins dans 
fbn cœur , çjue je ne mcritois pas d'eftre fi in jn- 
âement traittc de luy , (ànt luy en avoir jamais 
donne le moindre fujct. 

Par 'cette Lettre imprimée il çonfeflc nette* 
xmnt d'avoir adjoûté au ManiicÀc de Monièi- 
gneur le Duc d'Orléans ces trois mots, Veka- 
LfA Ca:!Ioinali mancipia, qui font 
J'unique fondement de toute ma plamtc. Ay-jc 
donc tort, Monfieur, de m'eftre ofTencé d'une 
accu(àtion fi injurieufc, puis qu'il reconnoid: 
lu y.mefme qiie les paroles qui la forment ne font 
point dans ce Manifcfte f Ay je tort d'avoir dct- 
fendu mon honneur qu'elles me vouloient ravir f 
Ôc de n'avoir pas trany , par un filence lâche & 
criminel , ma propre réputation , que je ne 
pouvois abandonner fans faire un préjudice irré- 
parable à celle de mes En fans? 

Mais Monteur de Gramond fe plaint main- 
tenant de ce que je me fuis plaint avec trop d'ai- 
greur des paroles cfj'ii avoit adjoûtées à ceMa^ 
nifcftc , Se dit avec beaucoup de civilité en quel- 
ques endroits de (a Lettre, qu'il m'anroît donné 
fans cela , comme il avoit d^ja commencé , toi> 
te la (àtis fadion que je pouvois defircr de luy. 
A quoy je n'ay rien à rcfpondrc , finon , qu il 
m'obligeroit extrêmement de m'apprendre de» 
termes plus doux, par lefquels j'eufle pu (ans le 
bleficr , guérir les bleflures qu'il m'avoit fiitc5. 
Il y a granne différence entre une ofïrnft vou 
lontaire, telle qu'a cdélafienne, 5c unedeffeiv 
ce neccflaîre , telle qu'acftéla mienne. Rien o'o- 
Ui^cant Mr. de Gramond à parler contre mof»^ 
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la moindre parole piquante cft un grand cxccz j 
Et m'accufèr d'edre un £(clayc, Ôc d'avoir une 
Ame vénale , c'cft un outrage tout extraordinai- 
re : Au lieu que dans ma judifîcation , les paroles 
les plus fortes doivent cftre confîdcrécs comme 
des armes dcfFcnfîvcs , & non pas ofFcnfîves , puis 
que je ne m'en (ers que pour repouflcr, & non 
pas pour faire une injure. Ceft à la première «u- 
Ic qu'il faut attribuer toutes ces facheufesfuittcs 5 
& TAggrcfleur ne doit (c prendre qu'à luy.mefmc 
des coups que Ton. ed contraiiit de luj porter 
pour parer les fiens. Si Mr. de Gramond > comme 
il le dit dans fa Lettre, croit qu'un homme de 
ma condition n'a jamais fait le mofticr d'£(clave, 
pourquoy dit il le contraire dans fon Hiftoiref 
Xt s'il croit oue je ne fus jamais mercenaire, 
pourquoy a t'il adjoutc au Manifefte de (on Al« 
teflc Royale, afin de m'accuicrfi injuflement, 
& contre ÙL propre créance , d'avoir une Ame 
Vénale f 

Je demeure d'accord qu'il parolfl dans cette 
Lettre de Mr deGramondqu'â a regret de m'a- 
voir ofïen(e: Ce qui diminiie beaucoup de mon 
jufte reflcntiment ; Mais il y paroift auflî qu'il ne 
ic peut refbudre à l'avoiier qu'à demy , puis qu'il 
mcslc à phificurs paroles obligeantes , des railbn- 
nemens aulTî foiblcsquedefobligeans, pour ex- 
cufcr (à première faute. Ce qui m'engage à y ré- 
pondre fi clairement qu'il ne puiflc rcfter aucun 
Scrupule dans letf efprits mefmes les plus préve- 
nus : En quoy je n'auray pas grande peine , puis 

[u'il n*y a rien plus facile que de tirer la lumière 

le la vérité. 
Mais avant que d*en venir là, je vous (uppUe 
tres-iiumblcment « Monfieur > de vous fouvenir » 
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^ue fay rcnvcrfe par la prcmicrc Lettre <|uc ff 
vous ay cfcritc, tout k fondement de cette prc- 
tendiic accufation ^ puis qu'en faiiànt voir qu'if 
y avoir plus de fix mois que Monfîeur le Mare(^ 
chai d'Ornanc ne mcparloit pltis d'affaire queU 
conque > lors que Iwpropo^ à Fontainebleau 
de faire entrer (on Altcffc Royale dans le Confcif, 
icn'auroispû, quand je Taurois voulu, luy per-- 
fuader de prcfler le Roy fur ce (ufçt j 5c que fcii 
Monfîeur IcCardmal de Richelieu ne pouvant 
ignorer ce rcfroidifîcment de Monfîeur Iç 
Karelchal cfOrnanc, qui cftoit connu de toute 
la Cour , il n'auroit eu garde de jettcr les yeux 
fur moy pour luy perfuader une chofc , qui ne 
luy pouvoit eftre propofce que par un homme 
en qui il eut une entière confiance. 

- Ccû donc ^ Monficur ,, fans me de'partfr de 
cette preuve invincible , Ôc qui deftruit tout ce 
c|ue Mr. de Gramond (çauroit alléguer ,. que je 
vais effacer les couleurs dont il fe fcrtpourexciu 
fer roffcncc qu'il m'a ùitcCi in^uftement. 

Il dit, ^H^ncêre ^«e tes trou mêit : V tN^Ll Ai 
C^KD t 2{yiLi M^ NCIPlsA ne ftgnt pM dans^ 
^Uri^inAl tUyf»nt dAnt le fens de *^uthenr : Et pOUff 

le perfuader , il rapporte ïcs paroles du Manife;.' 
âe ^ qui (ont telles. ^« Ur^tnAi pê>*r AC'-«x.e\ la- 

t, ruine du MAiefchui dAtie vofire ejprit , FIT EN SORTE 
j, À FentAtuebltéu que le P^ Ufifh &. d'^^njliUy , /«jf' 
,fPer/kâderêntqu*tle{toit teir.pt tjuê i*ettf* fé^ conmnjfanc^ 
^ des Affaire* y §lue te deveu prétendre Centrée dAtit vd» 
^ tre Cenfeilt & qu^eUe ne me powuûii êftre rt fusée. Tr 
^, q^ilfit peur vem porter À irotre quw le tMâre/cheU 
^ veuhit Avetr pAft au fi au Mtmfiere ,. dt p^r lÀ ei«- 
M treprtndre (uf le Cewi ernement 2 ^^ *"'(* ^^"^ impré^ 
p. msuit lé crêiutt' du efttt futgénts dr fin ambittoft-^ 

IL 1» 
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«, vtÉi /Swrf m jiièmc rtiNf « refiudtê si Vem^fiêmw^. 
^, r4»^ quê par CtHtrtmifi tPuM ftrfinnêdê^umltti fU 
^ êft ttKtr» dé»$ vêïin Cêur , ^u\l ttêmp»u éiufi bm 
,, f M U Ménfikêl » il Uy féUfiit pumr êtt é^fiunoKti 

,, nêwvcUts de fin émitii. jy^ |à Mr. dcGramofii 

tîrC cette inclusion. Cttf pitjbnn* a* tjHaUte tnmftà 
h Mâirefthél , p^r ce qiétUt eftêit trêmpét elU mimé H 
n**n tfi péi éinfi dês sutrês ^us trtmpoitnt fim <^ 
trêmpi^ C tf^ . dit- il en filîtC, '« P^f tntrml 4% têttxtt, 

lequel il avoue au mefine lieu avoir paraphraft 
en y adHnitant ces mots, Venalfa CaRdinaU 
MANCiPiA. Surquoy je demanderois voionticif 
à MonfîeurdeGramond, par quelle vetie fi pé- 
nétrante Ôc fi infàilbble, il trouve queiefcnsli- j 

teral de ces mots .» ^« CaràMAl pour achtvr u riuh* âu ^ 
y, Mé^refchal dans vofhê efprit FIT EN SORTE m Fêntâén*^ 
', ^biesu ^ue le Pêrg lofèpb & d*s>4ndiUy Uy perfiiéuierent, &e> 

montre qu*ils trompoient fans eflre trompez. 
Dire que Monfieur le Cardinal Fit en sorti 
que je pcrfiiaday à Monfîcur le Marcfchal d'Or- 
nane, qu'il cftoit temps que fbn A. R. eûtcon- 
nôilïancc des affaires , cil- ce dire neccûairement : 
que je trompois (ans cftre trompe j* Ce terme de i 
Faire en sorte , ne fc peut il point expliquer 
d\ine autre manière en noitre langue f Et au con- 
traire ne marque t'il pas quelque adreile , pour ne 
?as dire quelque artifice , pour arriver au but que 
on dcfire f Car fi f avois lors eftc en rftat de 
pcrfiiader quelque chofè à Monficur le Mare/chal 
d'Ornanc (ce que j'ay feit voir eftrc impo0iblei 
caufè de ibn refroidiflcment ) 6c qu*aînfi dm 
amitié eut toujours cdé dans la mefoe chaleur 
pour moy qu'elle avoit efté auparavant , Mon. 
fftcur le Cardinal qui avok en mille occafiont 
^ptouY^ .moa ardciuc afièdioa poyr Monficur \ 
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k Marcfchal ci*Oraane , ce que ic nedfrôîs pas 
icy , fi plu{îcursperfbnn^ de très-grande qualité 
ne le pou voient encore témoigner , auroit-il pi^ 
fans une extrême imprudence me confier ledeil 
fcin de le ruiner, puis qu'il m'auroit fait horreur ^ 
Ôc qu'il luy eut eftc tres-^ci/e fans cela de me 
porter à luy perfuadcr de prefTer le Roy de faire 
entrer Monficur dans le Confeil r veu que c'eftolt 
la chofc du monde la plus raifbimable ^ ôc que ma 
paffion pour le ièrvice de S. A. R. hk le fàifbie 
aÛcz dcflrer , fans qu'il fiit befbin d'aucune indu- 
ékion pour m'cngager à y contribuer ce quicàc 
pu dépendre de raoy f Ccft pourquoy ces mots de 
Jaire es 8 0KTR, portez par le Manifefle^ 
bien qu'écrits fans aucun fondement , me We& 
icnt en cflfct fort peu 5 que fî j'cufTe encore cfté 
tors dans la confiance de Monfieur le Marefchal 
d'Ornane , il eut efle tres-ayfc k Monfieur le 
Cardinal de Richelieu de Faire un sort^^ 
fens m'ouvrir fon dcfTcin , que j'cuflc employé 
tous mes efforts pour trayaiilcr à cette affaire, 
Monfkur de Gramond dit en fuitte ^ne 

mMrs* de luAudibênnê , pts^tn , ^ ae ModtM, ^mts é» 
Jionptuf U MéftfchAÏ ^rm^ne^ my^nt tfti érrefln^, svtg: 
luy» /# U»l^gf de U (.onr, dont il mê prtttné peint efirr 
purMt , «/?•!> ^M et ^us m*:mpêfihA dh/hê tufjfi turrêfli ,fkn 
aut é*tft9tt ittntt^h^enfe *v»c ^Monfitwr /« Cardinal». 

Cet argument ne fait, il j>as voir au contraire la 
vérité de ce que j'ay dit du refroidîflcment de 
Monfieur le M^arerchal d'Ornane vers moy f pui» 
i|ue Monfieur de Gramond reconnoiffant luy- 
^cfme , que ces Me0ieurs ne fkicnt arreflczqu'2 
«aufe qu'ils cfloient Ibrs dans la confiance de Mr;. 
k Marefchal d'Ornane s il n^ avoitnuHeappa^ 
scacc dem'arrcûa comme eux, puis queMÔ»^ 

SI vi* 
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Ccur le Cardinal 8c toute la Cour fcavoît , qifH f- 
avoit plus de (îx mois que ^ n^avois plus aucune 
part à cette confiance. 

Mais , Monfîcur , par quelfc Dfale£tiquc cft. 
ce que Mr. de Gramond prenant pour une pro- 
pofition accordée celle que je luy nie formelle:- 
ment, s^imagine de pouvoir cftablir desraifon' 
nemens (olides for un prindpe entièrement faux, 
en diflîmulant toujours que je fburiens (clou 
la vérité > que je n'ajr jamais ouvert la bouche à 
Monfîeur le Marcfchal d'Ornane de l'affaire 
dont il s'agit, de faire entrer S. A. R. dans le 
Confeilj & que je n'en eus connoifîànce qu'a- 
près qu'elle fut refoluë ? Car cela eftant , ainft , J 
que Ion Altcflc Royale ne honore pas, que de- 
vient ce bel argument de Monneur de Gramoncf" i 

Si uMcnjteur /# Marejèh^l d^Ornane eufi «» du refrotdifiement 
f9ur nMêtifieuT d*^ndtliy ^CbtnrtHnt eft'ce qtt Monfieur h 
C^rdtndl fim mttêii pétjên adrejfe danois penftt me iwr dts 
bammet, n*eu0 pns fieu cette frotdetvr ^ Et ft^fcAchaMt eufi» 
a V'-h(u empltyervert U tMareihat u» homme ^ut i}'r/f««t 
fAs bien évet luy?Miis il fàut dire tout au contrai- i 
. re,ôc félon la vérité: Comment Mr. le Cardf- j 
jial qui fçavoit cette froideur euft ri voulu em- | 
ployer vers Mr. le Marcfchal d'Ornane un hom- 
me cjui n'eftoit pas bien avec luy f Et ninfî il n'a- 
voit garde de m'y employer puis qu'il fçavoit que 
que je n'eflîois plus iors^ans fa confiance. 

Voîcy, Monfieur, nn autre raifonnemcnt de 
Monsieur de Gramond , qui ne cède point à ce* 

premiers. Il dit f»« te' ne fûts pAs a*aCi«rU Avec mêj 
mejme: & demande tommette fuit adioufterce refreidtjUkm 
ment d»nt te parh é^dtnt ietiretntte madefenfit afectes 

„ m(fts de mA lettre, j\ ncs'cft jamais vcu uneamN 
f, tie pliis coûftantc £c f lus gcncrcufc qu'atot^ 
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^ jours cftc la mienne pour Monfîeur le Marcf-^ 
chai d*Ornanc. Ex aillbvrs. Il n'y eutjamaiV 
,, une plus grande amitié que celle dont Moniteur 
,, le Marekhal d'Onane m'honoroit. Surquoy 
,, après avoir allégué ces caradercs tracez par le 
Preftre fur le fomoict de 1 Olympe. & que Ton y 
trouvoit encore l'année furvaate le jours du mê- 
me fatrifice, pourceque les vents & les tempefte* 
fe forment au deHbus de cette montagne, il con» 

dud par ces mots» Ùtncqun *A^gcU§n au nMATeJi.hAl 
sjfdTU tiié tmrû^Akle , «iU iufq%e» Até bout : Et It Cardinal 
féufott un coup f^.AbiUhêmmt dt i*.tdrtftr ii un det ^mk 

fur ptrdrê rautre, i| faut a vouër , Monficur , que 
voila un excellent raîfonnement pour en tiret 
une conièquence neceiïaire. Rien ne peut effacer 
les caradcrcs que l'on rrace fur la cendre des la- 
crifîccs du mont-Olympe ,. à cau(èque les venti. di 
Us orages fc forment au dçfïbus de cette monta^ 

F ne, Donc rien ne peut aherer la confiance que 
aâè^ion imprime dan» le coeur d'un Amy, à 
caufe que toutes les pafHons humaines fe forment 
au deflbus du cœur^ & que de quelques niouve* 
mens &c de quelques agitations que les hommes 
fbient touchez , le cœur demeure toujours dans 
le calme. Vous voyez , Moniteur , combien cette 
comparaifon eft jufte 5 vous voyez la force de 
cet argunncnt , qui nous thrc d'une grande erreur, 
en nous apprenant par une eftrange Phyfîque , Ôc 
cotre toutes les règles de la verité,auflî bien que de 
Texperience, que l'amitié, oui ed une fois dans nô*- 
tre cœur ne peut jamais e&re altérée , pour ce que 
Iclon cette nouvelle Philofophie , ce n'eft pas le 
cœur qui e(l le fîcge des padions -, puis que s'il Té- 
toit , ces orages ôc ces temptftes , qui félon It 
comparaifon dcMjr. de Cramoxid fè forment an. 
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dcilbui de luy, (c fbrmcroit dans \\ij. mtfîne , % 
qu'ainfi il ne Icroh nullement impoflîblc» comme 
il Je prétend , quHioe amitié qui dans un temps 
eftoit comme incroyable , (c refroidie dans ua 
autre » par tant de rencontres & d'imprcdions 
eftrangeres qui le rempliflcnt de nuages » & ic 
font padcr peu à peu de cette chaleur fi vive , 
dans une froideur qui n*en eft plus que la cendre f 
mais une cendre capable de fe réchauffer à mcfiirt 
que ces nuages (croient diïïipés par les lumières de 
la vérité } ainfî que ceux de Mr. le Marcfchal d'Or- 
nane l'auroient eftc fans doute, û nous avions eflc 
allez heureux pour vivre plus longtempsenfèm- 
ble. Il n'appartient qu'aux Anges d'eflrc dans ce 
calme que Mr. de Gramond attribue aux hom- 
mes, pource qu'ils font les bien-heureux habitans 
de cet Olympe celefte, de cette Montagne fàinte 
au defibusde laquelle (è forment Ie<: Orages ôc les 
tcmpcftes. Et ce n'eft point ce me (cmble faire 
tort aux hommes, que de ne les faire pas paiTer 
pour dts Anges > en \<s affranchiflant dés cette 
vie de ces agitations 6c de ces changemensdonc 
tls ne (cront délivrez qu'en Pautrc. Ainfi n*y 
ayant perfonne qui ne puideeftre trompé pari» 
artifices des méchans , ce n'eft pas à Monficur de 
Gramond à defàvoiier, par un faux zèle pour la 
mémoire de Moniteur le Marelchal d'Ornanc, 
qui ne fut jamais Ton Amy» ce refroidiirement 
Ycrs moy , dont Madame fà Femme > tous Mef . 
fieurt Ces Frères , Ce Ces plus intimes Amis de- 
meurent d'accord ^ de qui a fiit que quelques unt 
4es principaux d'entr'eux ont encore depuis pea 
meslé leurs larmes avec les miennes , en parlant 
de cette froideur , qui n'a jamais pu refroidir ma 
pafSoA pour ion (crvice* ôi qui A'a£ûcàfao& 
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égaitâ que me donner fùjct de dire avec encore 
plus de vérité , qu'il ne $'eft jamais vcu une ami- 
tié plus confiante ny plus gcncreufe qu'à toujours 
cfté la mienne pour luy. Mon(îe\ir deGramon4 
youdroitil donc. Monsieur, fc déclarer l'ennc- 
my juré de Tamitié, fc rendre odieux à tous les 
hommes , en s'oppolànt à la plus belle & à la plus 
légitime de toutes leurs afTe^bions f Quel intereft 
a.t'il que mon amidé pour Moniîeur le Mared 
chai d'Ornane ait efté confiante ôc genercufci^ 
£t pourquoy veut il que je trahific la vérité en ne 
demeurant pas d'accord de Ton refroidificment^ 
pource que ce refî'oidifièment rehauflè en quel- 
que ibrte cette generofîté & cette confiance? 
ÏTay. je pas efté afTcz mal. heureux devoir refroi- 
dir une û grande affeé^ion par les artifices de 
ceux qui en avoient conçeu tant de jaloufie , ùlv» 
que Mondeur de Gramond ait la cruauté de me 
vouloir encore ravir la confolation qui me refie 
de pouvoir dire (încercment & devant Dieu, que 
cela n'a fèrvy qu'à rendre mon amitié plus coiv 
ftante Ôc plus genereufe t 

Il faut voir , Monfieur , fi un autre argii. 
ment de Monfieur de Gramond , de qu'il prc* 
tend tirer de mes propres paroles, efi plu» 
concluant que les autres. Il rapporte ces mots 
de la Lettre que je vous ay écrite. „ Mais 
„ quand U y aurott eu fujet à cette accufà- 
>, tion contre moy , ce que je vous ty fait voir 
„ efb-c impoffible à caufe du refroidiilement 
„ de Monfieur le Marefchal d'Ornane, j'avoue 
», qu'elle eftoit affez légère, pui> qu'elle n'alioit 
„ qu'à dire oue fèvois porté mondit Sieur le 
», Marefchal a preifcr le Roy de faire entrer 
M Monfieur dm$ le Conicili ce qui efioulacbofe 
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„ du monde la plus raUbnnable. Et il dit en fiilte, 

Uttê étccu/Âtion It^trti S.*A.R. déuu ftn Miuiife/t* fuitii§ 
^nt t ^f^^* ^M finrtJlhéU tft vtnui dt Is, U n*ay ÎMHMt 
pnii « Tév$r Phçnnêwr et Mrm d^^ndilly fur tros$ mots dé 
m9i^ iMin y etmmi il dtt déntfé Littrt: C^th^nntw tft 
féMt d»utt trop kûm êftshljf fur ijht révy psr dtt pétrêlet* 
l§ erêy tjuHn b§mmê dt /h ^uâbfé fit fit ismdit tt mtjUtr 
dtSfcUvt: it troy Autfi tiu^tl m fu^ ismais Mirccnéùrtê 
mais le itcrayfûf unt inthét^tiou nature le que t^^y à fii# 
^r bitn dt t0ue U mtndt. Eft-ff poffibic , Monficu» 

qu'un homme qui comme Monfîcurde Grarnond 
ftit profclîîon des Lettres, mcprife/î fort de ft 
Icrvirde fa Logique , ou croye que tous ceux qui 
▼erront (a Lettre foient (î incapables de raiTon. 
nement , qu'il n'ait voulu ny confidcrcr > ny (« 
perfuadcr que les autres puiâent faire une diitin^ 
âion auiîi vidbJe qu*eft celle qui fc rencontre 
dans cet argument, & qui le ruine de telle fbrt« 
qu'il ne luy rc(lc plus couleur quelconque. S A. 
R. publie par (on Manifcfle, que la perte de Mon- 
iîcur le Marefcha] d'Ornanc vint de la jaloufîs 
que donna au Roy l'inftaoce qu'il luy fît de Tad- 
mettre dans le Confcil ; Ôc que Monfieur le Car- 
dinal par les artifices fie perfuadcr itionfieur Ir 
Aiarefchal d'Ornane d'entreprendre cette affaire. 
Q^i doute que cette accufet ion de Monfcigneur le 
X>iic d*OrIeans au regard de ^uMonfieur le Car. 
dinal àt Richelieu , ne (oit tre$ grande» puit 
qu'il Talleguc comme la feule caufc de la ruine 
d'un homme de k qualité 6c du mérite de Mon- 
fieur le Marcfchal d'Ornane i Mats comment 
pourroft-on tirer , par une conclufîon neccdài • 
rc , la mcfme confèquencc contre moy > quané 
ndmc /'auiois contribua â pcrfuader AUmGcur 



dby Google 



Monsieur d^Andilly. 401 

le Marcfchal d'Ornanc i cela ( ce que non (cuk- 
ment je n*ay point feîtj mais ay fait voir. qu'il 
m'cftoit abfolamcnt impoflîblc de le faire, en- 
core que je Tcuflc voulu , à caufc de fon rcfroi- 
diflcmcnt ) puis que comme je Tay remarqua 
dans ma Lettre, cette proportion de fiiire entre» 
S. R. A, dans leConfcil, eftantlachofèdu monde 
la plus raifbnnablc, il auroit eftc tres-fàcile à 
Monfieur le Cardinal de Richelieu, (ans medé- 
couvrir (on dcffcin, de me porter à y contribuer 
tout ce qui eût pu dépendre de moy ; &qu'aini< 
en Faisant en sorte que je m'emplo. 
yalTe à cela (qui font les propres mou du Ma. 
fiifcfte ) j'aurois pu agir non (culement très in- 
nocemment , mais audi avec beaucoup d'aflè- 
âion , & de fidélité , & au regard de S A. R. 5c 
au regard de Monfieur le Marefchal d*Ornane, 
encore que dans cette mefme occadon Mondeur 
*le Cardinal (c fut rendu coupable de ce dont il eft 
accu(e parce Manifefte. Mais fi Ton ne veut point 
comme Monfieur de Gramond , apporter de dU 
ilinûion entre ceux qui pourroîcnt par leurs ar- 
tifices furprendre les Gens de bien , & ces mtù 
nies Gens de bien , lors qu*ils procèdent de bonne 
foy dans des chofes aufiî juftcs 5c auilî rai(bnna- 
blcf, que de faire entrer à dfx huitansunFrerc 
Vnique du Roy dans le Confcil, je ncfçayqui 
pourra s'exempter d*cftre criminel dans une 
Hiftoire efcrite de cette forte, Ôc quelle créance 
on doit adjoûter aux paroles de Monfieur de Gra* 
mond, lors que d'un coflé il dit dans (à Lettre à 
Philarque , qu'il n'a jamais fongc à ravir mon 
honneur par trois mots de (on Latin ; que cet 
honneur tù (ans doute trop bien eftably pour 
cftrc ravy par des paroles , qu'il croit qu'un hooi* 
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me. de ma qualité n*a jamais fait le meftier d'Ef. 
claTC; qu'il croit auill que je ne fus jamais Mer- 
cenaire ; mais qu'il le croit par une inclinatioii 
naturelle qu'il a à juger bien de tout le monde ^ 
Et que d*un autre coftc l'on voit dans (on Hiilot- 
re, qu*il a ad jouté au Manifcfte de Monfcigneur 
le Duc d'Orléans , aind qu'il eil contraiat de l'a- 
vouer luy-mefme , ces trois mots, V s n a l i a 
Cardiutali AiANciPiA, qui meravifTcnt 
mon honneur 5 qui m'accuicnt d'eftre un Efcla-* 
Te j Ôc qui me font palier pour un Mercenaire. 
Comment Moniîcur de Gramond peut il trou- 
ver eftraoge que je ne demeure pas d'accord de 
fc$ raifonnemenf , puis qu'ils témoignent qu'M J 
n'eft pas d'accord avec luy-mefme^ S'il croit que ] 
je ne fuis point un Efclaye, Ôcquejen'ay point 
un Ame vénale , pcurquoy adjoûte-t'il au Manî- l 
fefte de S. A. R. afin de déchirer ma rcputatioa 
par des accufâtions n fanglances Se û cruelles f 
Pourquoy , s'il a Tinclination qu'il dit à juger 
bien de tout le monde , juge-t'il fi outrageu/è- 
ment d'un homme dont il proteftc qu'il n'a ja- 
nuis (bngé à ravir l'honneur par trois mots de 
(on Latin , 5c qu'il croit cet honneur trop biea 
cftably pour eftre ravy par des paroles f Cestro» 

mOtsVBNALIA CaKBINALI MANCIPIA 

ne touchent-ils point mon honneur f N*aT je 
point d'inccreil qu'ils foient adjoûtez à ce Manu 
fcfte : Sont-ce des paroles indifférentes dont ie 
n'ay nul (îijet de m'offcncer;' & qui témoignent 
de telle forte l'inclination qu'à Mr. de Gramond à 
bien juger de tout le monde, que je lu y doive faire 
des rcmcrciemens^ plûtoil que des plaintes de la 
peine qu'il a prifc de mesler ainfi fcs fentimensà 
ceux des A.R.pour me fîgnaler dans ion Hiûoivc; 
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iftaîs coniîdcrez, pe tous flipplic» Monfîcur^ 
ic quelle (brte MonHeur de^Oramond tâche à 
5*<fchappcr d'une inftancc qui le prcflc. Voyant 
[juc je prens S. A.R. ppiir témoin de ce refroû 
diflcmcnt de Monfîcur le Marcfchal d'Ornanc, 
[]ui renvcHc abfbluntcnt tout ce qu'il a dit contre 
Exioy , & détruit meftie<e qui eil porté par Tori- 
ginaldu:ianifcâc. iPdit ?«►''/ '»V p^mjpK^hérdy 

90 ur entreprendre de jupplùr %MonfiiUT déformer temoi' 
gnmi^e à ta vérité : & quii nUCê approcher cet sAut*i* S 

fer oit beaucoup mieux d'a?oiicr franchement^ 

3ue cc^n'eft point par ce qu'il n'cilpas aflcz har- 
y j mais par ce qu'il n'cft pas afllcz innocentv 
qu'il n'cfc approcher de cet Autel. Ceux qui font 
les images de Dieu fur la terre n*ont garde de 
sToâèncer que Ton s'adrcifc à eux pour les mc(l 
mes fujets que Ton s'adrclic à luy.mcfine ^ Et il 
a fi agréable qu'on ]e prenne à tcmcin lors qu'il 
s*agit de la vérité , qu'il confidcre comme un 
honneur & un refped que Ton luy rend , les (cr* 
mens faits en fon nom dans cz% occafions, lefquelf 
pafTèroient en d'autres pour àz% blafphemes ôc 
pour àt% crimes. Il ne faut donc pas s'étonner, 
MOA/tcur , fi ma confciencc ne me reprochant 
rien de ce que Monfieur dcGramondme repro- 
che , je n*ay pas craint de prendre Monlcigneur 
le Duc d'Orléans à témoin pour la iuftification de 
mon innocence: Il ne faut f^s s'eftonner fi fay 
olcpaflcr encore plus avant , en ne la prenant pat 
(culèment à témoin par ma Lettre j mais en par. 
lant à S. A. R. mefme qui me fit l'honneur de me 
dire dans fon cabinet à Luxembourg , qu'elle ne 
croyoit nullement qu'il fuft parlé de moy dans 
fon Manifèfte/ Et pourquoy ne le croyoit-ellc 
pas f par ce qu'elle n'en avoit donné nul ordre i 
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ccluf qui efcrivit ce Manifcftc ( lequel comme 
ievous ay marque voulut pour {on intercfl paN 
ticulicr y faire entrer quelque chofc fur mon fu- 
jet ) Et pourquoy S. A. R. ne luy ca avoit-dlc 
point donné de charge? Parce que fçachant trct. 
bien que je n'avois eu nulle part à cette af&irc, 
fa jufticeôc fà bonté n'avc^t garde de iuy pcr- 
mettre de m'acufer d'une chofc dont elle (p- 
voit que je n'eftois nullement coupable. Que 
pouYois je donc mieux faire , Monfîeur , dans la 
necelîîtéoii Moniîçur de Gramond m['a mis de 
iuflifier mon innocence , que d'avoir jecours 
a cet Oracle vivant, Ôc infaillible fur un (bjct 
où il ne s'agit que d'e(lre efclaircy de foa intcn^J 
tion ? Celuy ^ui a iàit le Mânifefte cÙ il plus 
croyable que S. A. R. mefme f Et Monfîcur de 
<jramond veut, il que Ton préfère ce qu'il a cù 
cr ît , à ce qu'elle a prononce de (à propre bouchcf 
en vérité, Monfîcur^'l a raifbn de n'ofcr approcher 
de cet Autel, pour ncfc voir pascoJidamnc par 
cette perfonncSacrce^ d'avoir ions dcficin (com- 
me je le veux croire maintenant, puis qu'il le dit^ i 
de que te ne l'ay jamais offcncé) mais en effet, 
dcfchir^ mon honneur , qui efl la plus cruelle & la 
plus fanglante vi£fcimc que le plus irréconciliable 
& le plus mortel ennemy , pourroit dans le reflco. 
timent delà plus grande injure du monde» facrL 
fier à fa vengea ncA 

Quant à ce qu'il adjoufi^e, que pour marque 
de ce que S. . A. R. n'cftoit pas (àtisfaite de 
moy , j'ay perdu ma Charge d'Intendant de 
fa Maifon ; il paroiil qu'il efl bien peu ia^ 
formé des particularîtez de ce qui me regar- 
de j Ce qui ncfcroit nullement eltr.mge, s'il ne 
«'cagagoit point à en parler. Il faut donc » 
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Motifîeur , que je vous en éclairciflc 3 ic que 
tons ceux qui verront cette Lettre me pardon^ 
ncnt , fi par l'obligation de me défendre, je 
fuis contraint de publier ce que j'avois jufqucf 
icy toujours caché par modcftic , pource qu'il 
(cmble qu'il y ait de la vanité à découvrir une 
conduite qui tefmoignc adcz de courage. S. 
A. R. après une extrême peine à sy rcfouHre, 
comme il luy a pieu depuis me le dire diver« 
(es fois , m'ayant esloignc d'auprès d'elle en 
i^z6. par les artifices ôc la cabales de mes En- 
nemis, & qui ne l'eftoicnt que pour ce que je 
la fcrvois avec tant de pafïion Ôc de fîdcii'tëj 
Elle ne donna ma Charge que plufîeurs années 
'après ; & en un temps où eftant hors le Ro- 
yaume, elle ne pût refifter aux inftanccs de ccluf 
qui avoit lors le plus de crédit auprès d'elle j 5c qui * 
la luy demanda pour en difpofer, comme il ht, 
à fbn profit particulier. Il n^eft pas difficile à ceux 
qui aflîcgent continuellement les Grands , ou par 
eux , ou par leurs Amis , de recouvrer en un temps 
ce qu'ils ont perdu en un autre; Et je connois 
trop la bonié de S. A. R. pour ne pas croire qu'a. 
yant eftc fi pleinement détrompée des calom m'es 
dont on ulà contre moy , elle m'eut rendu juflice 
ûir le fujet de cette Charge , fi je la luy eufiè 
fait demander avec inftance : Mais Dieu m'a* 
yant donné trop de] cœur pour me pouvoir ja- 
mais refoudre à importuner 5 S. A. R. fçait Ci du- 
rant plus de dix (cpt ans je luy crf ay jamais dit 
ou fait dire une (êule parole. Et je puis jurer avec 
vérité que j'ay beaucoup plus eftimé une gra- 
tification que i'ay receuc d'elle , pour ce qu'eifant 
venue de (on propre mouvement, c'eft une 
tnarquc de Thonneur de (on aâèâion^ que je 
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ii*aurots ait la Charge pour peu quVIlceutcfté 
Iblicit^c de me la rendre Qne û cette gêneront^ 
palle pour un deiFaut dans l'el'prit de m >u(icurde 
Gramond , il devroit fe contenter de m*cn plafn. 
dre, ùi\s prendre fujet de m'en acculer 5 Ôc ne 
pas blâmer une adion que d'autres .que luy juge- 
ront pofliblc mci iter quelque loùan^çc aais il 
ne peut »icn fouffiir qui ne Ibit favorable , puis 
qu'il me reproche mefmc de me vanter d'avoff 
quelque part en l'honneur des bonnes grâces de 
S. A. R. fur ce que m'y trouvant engagé par la 
deftlncc de ma réputation, je vous ay efcrit, 
Monlieur , non par vanité , mais par reconnoiT- 
fance j non par afFedion , mais par gratitude» 
que je fiiis alFcz heureux pour avoir toùjaurf 
quelque part en l'honneur de Tes bonnes grâces: 
Ce qu'il faudroit cftre bien hardy pour oièr dire 
dans une Lettre que j'ay rendue publique , ôc que 
S. A. R. a veuè , s'il n'eftoit pas véritable II n'y 
a pas neantmuins fujet de s'edonner que Monfieur 
de Gramond ne pouvant fouffi-ir que S. A. R. me 
confcrve ma réputation toute entière , il jbufire 
encore moins qu'elle m'honore de fcs bonnes 
races j puis que l'un eft une adion de iuftfccà 
aquelle elle ne pourroit manquer fans in juftice: 
& l'autre une aâion de faveur d'autant plus obli- 
geante qu'elle n'y eft pas tant obligée. 

J'eftime , Monfieur , que vous jugcrct que 
fay fatisfait ôc aux plaintes in juftes , ^auxrai- 
ibns apparenfbs portées par la Lettre de MonCeof 
4k Gramond. 11. me refte maintenant de répon- 
«Ire à ce qui peut paflèr , (î je ne me trompe , pour 
des reproches, ôc pour des menaces. Car en Sfztd 

fmp il vtfkx prendre U ptkn d$ hn c« fremin vlmm 
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^ fdfU nvet hènmttêt de ctux dt ma mMptn: éli*èlinf§rs 
de mefhtt i l^advtnir tént^M U vtrétè de CHiftêtn le Uy 
^urr* permettra : Slitiltreuverék monnêm À ehUiih»mrii 
f^ q%tU U treuvers au/fi d»m cette contrever/è <fttt ttênt pre- 
fintemtnt teut nos TbcoUfiens en /ftfhens J^g fcmSIc- 

t*il pas, Mondcur, qu'il me fait des rc£»rûchcs, 
^ des menaces^ 

Qiu t aux reproches, je n'y ay pôînt donné 
de lujct , puis que s'il a bien parlé de mes Oiicles , 
je luy en (çay tout le gré que Von peut fçavoir i 
un Hîftoricn , qui dans les ch )(cs qui nous tou- 
chent , 6c qui nous font les plus (cnliblcs , rend 
témoignage à la venté: Mais comment , Mon- 
(ipiT, cuft-il pu fans s*e^ départir, 6c(ànsmaji« 
' quer à l'un des principaux devoirs de l'Hiftoire, 
qui eft de laîlïcr à la poftcritc des marques du mé- 
rite des hommes, ne point parler avantageuiè- 
ment de celuy de mes Oncles, quieftant Inten- 
dant des Finances a tenu par fa probité ôc par (a 
fuf]£fance, une telle place dAxis le Confeil, que 
les plus anciens de cette première Compagnie du 
Royaume ne s'en fouvicnncnt qu'avec une cfti- 
me particulière; & que Henry le Grand , ce Re- 
ftaurateur de la France, ce (ccond Fondateur de 
noib-e Empire, qui excelloit en cette fcicnce des 
Roys de bien choidr les hommes, vouloit fiir le 
point qu^'l nous fut ravy , non feulement le faire 
Sur. Intendant des finances, mais luy accorder, 
en rhonorant de cette charge, une gratification 
que d'autres à peine pourroient efpercr après l'a- 
voir long-temps exercée. Comment euft il pu , 
iionfieur , ne point parler de cet autre de mes On- 
des, qui après avoir acquis des connoiHanccsaC 
fez extraordinaires dans la fcience de la guerre p 
^ f câabli parmi ks JFranjois la difcipliae dof 
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Romafns , employa tout (on bica pour aider i 
conihuire , ôc fàvic pour maintenir avec une 
conftancc invincible ôcr-écs travaux infatiga- 
bles, cet illuih-e Fort Loiijs, que Ton ne peut 
deiàvoikr avoir efte la première cauiè du (ucca 
de Tentreprifc la plus héroïque de noftre Siècle, 
Se iàns lequel il n'y eut pas eu moins d'imprudco- 
ce que d'unjjoflîbilitc a la tenter. Je n'ofc m'ex- 
cufer, Monhcur, de cequ*il pourroit fcmblcrà 
un m^ins judicieux que vous , que j'aurois icj 
trop parle à l'avantage de mes Proches, puis 
que vous fçavcz que c'cft en des occaHons /èm- 
blables à celle ou Mondeur de Gramond m'en- 
ga^e contre mon gré , que les plus Sages iiçt 
toujours eiVimc qu'il eftoit permis de parler ic- ^ 
Ion la vérité » bien qu'elle nous fut avanta* 
geufe. 

Pour ec qui e(l des menaces de Monfieur d" 
Gramond , s'il a intention de m'en faire , il ne 
faudroit pas avoir eilé témoin comnic je T^y 
efté (cftant lors Intendant de l'Armée du Roy 
tn Allemagne ) de ce qui s'cft pall? à la pri(c de 
Philisbourg , pour avoir peine à répondre aut 
fauiles imprefiions que le bruit de la perre de 
cette Place donna d'abord à ceuj^ qui en edoicot 
csloignez de deux cens lieues : Et il ne faudrofc 
pas dire Hiftoricn pour rapporter , comme ft- 
roit une Gazette , ces premiers bruits , après 
avoir eu le loifîr durant tant d'années de s'éclair- | 
cir de la terité. Cette place de Ci grande rcputa- ' 
tion , n'eftant qu'un Palais enfermé par des ba- 
ttions de terre fi bas, & dont le talu eftoit tel, 
à caufè qu'ils ne font que de (àble , que Ton y 
montoit fans peine à cheval, ainfî que je l*ay 
jrcu de jnct propres yeux j ôc toute fa force 

conGftaot | 
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confiftant en un fo(Tc plein d'eau , extrêmement 
large j Qu'elle pouvoir eftrc cette belle fortifî. 
cation, lors que le plus grand Hyver qui fe foit 
veu depuis cent ans en ce pays là , ayant glace le 
Rhin de telle forte que les Canons y paiToicnC 
fans peine, ce .foflc ic trouva réduit en tel cftat, 
que pour cmpefchcr que l'on ne vint de plein pied 
aux Balb'ons , Monncur Arnauld faifoit rompre 
par jour plus de dix mille toiles de glace , avec 
un travail fi •cxccllîf qu'il cft à peine croyable , 
veu que de toute (a garnifon il neluyrcftoit que 
quatre cens hommes, la pcfte ayant tué touC# 
Icreftc, Ôcfcs rccrcucs ne pouvant encore eftre 
M^ aïrivccs de France. Eft-ccdonc, Monfieur,uae 
chofc fort extraordinaire , que fix mil homme* 
choifis 5c commandez par Htv Chef qui avoic 
durant plufieurs années cflé.Goov^neur de la 
Place, après avoir avec des échelles &desplan. 
chcs traverft ce petit Canal artificiel fait dans la 
glace , aycnt pu forcer quatre cens hommes ac 
câblez de vçûlcs ôc de lafiîtude t Mais plûtoft 
n'eft-ce pas une chofc fort extraordinaire , qu'une 
partie de ces quatre cens hommes , compofee 
d'Allemansy fuivant la capitulation expre{I& faite 
avec le Duc de Wirtemberg , ayant intelligence 
avec les Ennemis j 5c tuant les François par de^- 
I riere , Monficur Arnauld ait maintenu le combat 
, plus de trois heures, fans pouvoir jamais eflre 
^ forcé fur le^ baftions qu'il deffcndoit avec les - 
François , jufques à ce que les Ennemis eftant en- 
trez par la trahifon de ces Allemans , Il fut envi- 
ronné de toutes parts i N'eft-cc pas une choft 
fort extraordinaire , qu'il ait pu , en combat- 
tan| toujours avec ce peu de gens qui luf 
i rciloicat , regagna le Château 5 y rcfiftcr encore^ 
i S 
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Se après avoir rcccu deux moufquetadcs , faire 
dans un lieu qui n'eft qu'une Mai(bndcp]ai{îr, 
une capitulation (i honorable , qu'il fauvoit ce 
qui luy rcftoit d'hommes , fî elle n'eut point 
cftc violée. Vous (cmble-t'il, Monfîcur , qu'a- 
près cela il y ait grand fujcf de me menacer f 
Mais Monfîcur de Gramond peut- il ignorer auifi 

3ue mon Couiin s'eftant fauve de prifon , il vint 
u fbnds de rAllemagnc apponcr fa teftc aux 
pieds du feu Roy , & (c rendre vofontairement 
prilbnnier dans la Baftiilc pour juftifîer (on inno. 
•cencef Ce qu'il fît d'une Ci haute manière, 5c 
encore par le témoignage non feulement de cen^ , 
qui s'eltoicnt (àuvcz de prifon avant luy, mais 
auffi des Ennemis , qu'il faut n'eflre pas de la 
Cour pour ignorer l'entière fàtisfadion qu'en té- 
moignèrent fa Majçftc, Ôc Ces Miniftres. Mais 
afin, Monfieur, que vous fbycz encore plus plci- 
ncment informé de cette aft'airc , je vous en en- 
voyé une Relation fi cxade Ôc fi véritable , que 
je ne doute point que quand Monfieur de Gra- 
mond l'aura vcùe , il ne s'eftonnc d'avoir pu dou- 
ter s'il Ta fait, du devoir rcndb par mon Cou/în 
en cette occafion j 6c n'avoiie que jamais Place 
»'a cftc plus genercùfcndcnt dcflfenduë. 

Quant à mon Frère, Douleur de Sorbonnc, 
je ne voy pas que Monfieur de Gramond puiflc 
entrer fort avant en difcours fiir fbn fujet , puis 
que CCS matières de Théologie ne doivent , & ne 
peuvent eftrc traitte'es à fonds que par des Théo, 
îogiens 5 ôc que c'cft à VE^UCc , & non pas à l'Hi- 
(loirc à les décider. 

Voila , Monfieur , ce que j'ay creu cftrcQbli- 
gé de répondre aux imprcfïîons que h Lcfifdc 
&ojiiîcur de Gramond auroit pu ûircdapsrc£> 1 
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prit de ceux qui ne (ont point informez de ce qui 
me touche Et vous vous eilonnerez poiïîble aufli 
bien que moy, que m'ayant (i fort oblige par 
(on Hiftoire , & ayant eu tout loifîr depuis la 
plainte que je vous en ay faites de s'enquérir de 
ce qui me regarde, il dit ?»♦ t^y foute ma, vie 

porte une efpee a, nton e»jté , & qu.'^À cauji de cela te /kit 
excttfablê de ne vom Avoir pM écrie en LéUin » tr (ttinoftr 
une Langue t^ui n'e/i cennnt à^ordtnMre que par les Sedm 
VAHs , puk que mA prtfefien u^efi pan celle des Lettrée 
& qtt^il ereit me tendre iuftice en dijknt qu9 it fsit 
heAU0oHp mieux que te ne parte. 

. — ^'Jc A'ay garde de contredire ces dernières pa« 
foies de fa Lettre, n*afFcAant nullement la qua« 
litc d'Eloquent , àc mVjftimant très- heureux de 
pouvoir avec la grâce de Dieu faire mieux que je 
ne parle. Mais , Monficur , comment peut- il 
croire que j'ay porté toute ma vie une efpcc à 
mon codé , puis qu'il voit par ma Lettre , que 
fay (crvy le Roy durant vingt- ans dans (es Fi- 
nances ; & qu'il dit luy. mefme que j'eftois Inten- 
dant de la Maifon de Monfèigneur le Duc d'Or- 
léans , qui ne (brff point des employsd'un hom-' 
me de guerre. Il (cmble qu'il veiiille me donner 
une profefïîon qne je n'ay pas , pour merecom- 
pcnfèr de ce qu'il m'oftc une petite connoiflance 
que j'ay 5 & au'il me gratifie d'ti||iQ efpéc , afin 
que n'ayant plus befbin de (çavoir le Latin , je 
me confole de ce qu'il m'en a fait perdre l'intellî- 
gcnce. Jugez je vous fupplic par là , fi Mon- 
Iicur deGramond ne m'a pas mal-traitté dans (on 
Hiftoire avant que de m'a voir connu, & pource 
qu'il nemc connoifToitpas; pui^qu'aujourd'huf 
il ne mrconnoit point encore. Jevcuxmcpcr- 
fuadci qu'il en a du dcplaiCr^ & vous puisprf* 
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tcftcr devant Dieu que ma réputaticm cftant, 
comme fayfu^t de croire, pleinement juftifiéc 
par la première Lettre que je vous ay écrite , Se 
par celle- cy, il nemcrcfte pas le moindre Senti- 
ment d'aigreur contre luy , n'ayant eu deflcia 
que de me défendre, & non pas de l'attaquer 5 & 
n'ayant entrepris la réfutation de ces trois mots 
de fon Hiftoire que par une neceflîtc abfolué. 
Perfonne n*eft plus éloigné que moy de toutes 
fortes de conteftations 5 ôc à moins qued'ycftrc 
contraint pour la confcrvation démon honneur, 
je ne ferois jamais entre dan s celle-cy. Je connois 
grâces à Dieu les obligations du ChrilHanifm^ 
qui me permet bien de me plaindre de ce que 
Monfieur de Gramond s'cft laide emporter à 
cfcrire des chofesquimcferoienttres préjudicia- 
bles fî je neles e'cUircilîois; mais qui medefcnd 
de le haïr quand il fcroit mëfnae mon cnnemy : 
Ce que je veux croire qu*il n'eft point, -puis qu'il 
le témoigne en divers endroits de (a Lettre, ôc 
qu'il farcit aflcz qu*il ne Ta écrite que par ce dclîr 
u naturel aux hommes d'excuicr les fautes qu'ils 
ont faites. Mais pour vouloir trop deffendrc mon 
innocence vers les autres, je crains, Monficur, ' 
de me [rendre coupable vers vous, en vous ei^- 
nuyà'nt d'une trop longue Lettre. Pardonnez-le, 
s'il vous plai0, à ma confiance eiî l'honneur de 
voftre amitié, qui me perfuadc aifcnient, que 
^us ne plaignez pas un peu de temps pour ua 
iiijet qui m'elèdcfi grande importance, dedans 
lequel je m'adreiïè a vous comme à Tune des 
pcrfonnes du monde que j'eftime davantage , Ôi 
4e qui je fuis jvec autant de paHion. 
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CCLXXX. ^ tJMonfitUT de Coi^ 
vonge GoiêVctncHr de Ca^^U 

jy[ONSIEUR, 

Je me rcjoiiîs de voir que vous prétendez (f acw 
corder les cérémonies & les complimcns avec 
une amitié' teile que la nôtre. Cela eftoit bon 
avant que nous nous fufTions veus : Mais^ cette 
^^^,^^eurc c'ed me donner un trop grand avantage 
fur vous, puis que je fiiis incapable de tomber 
en de pareilles fautes, ne pouvant (buffrir ces 
paroles inutiles lors que Ton fc peut parler cccur 
a cœur , Ôc vous proteftant avec vérité que vous 
pourrez toujours lire dans le mien comme dans 
le voftre. Et puisque veus m'aymcz à caufeqire 
fa y me mon FjIs, cDmme vous me Tavcz dit 
d'une manière qui ne me partira jamais de TeC 
prit, ri ert raifbnnablc que vous me fçachicz gré 
de ce que je rcfïens autant que je fais Textremc 
joye que luy donne voftrc retour : Et vous m'en 
devez fcivpir tous deux beaucoup ((avantage , d« 
^e que je vous (buhaite plus de bien que vou.^ ne 
Vous en fouhattez à vous- mcfmes , veu que mon 
ambition pour l'un & pour l'autre a pour objet 
éics biens aurtî véritables ôcaulFif^Iidc^, comme 
tous les autres font lâux & imaginaKes : Mais if 
n'appartient qu'à Dieu qui (eultouclie les cœur» 
àts h:>mmes, de vous faire pcnfcr tous deux (c- 
rieufcmrnt à une cliofe (\ importante. Ainfi il 
vaut mieux que ^e m'adrcife à luy qu'à vous poaJjT 
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k fupplicr de vouf ouvrir les yeux , afin de re- 
garder delbrmaisie Monde avec le mépris dont 
S eft digne. Et ce peu que je vous en dis , au lieu 
de me ftire palier icy pour Prédicateur , ne me 
doit faire paflèr , fi vous me rendez tous deux ju- | 
ftice, que pour un vray Amy , Ôc pour un vray 
Père. Si peu de perfbnnes vous parleront Je met 
me langage, que vous rfen (crcz gucrcs im^ 
portunez i Et je loiie Dieu de ce que fans y pcn- 
fer il m*a engage à l'une des plus grandes preuves 
que je vous pouvois jamais donner de mon ami- 
tié , en vous difànt ainll avec une telle naïveté ce 
qu'il (cmble que je ne dcvrois dire qu'à mon Fils. 
Je fuis afïcure' que cet exccz ne vous déplaira paSsa i 
ôc que comnle certains dclbrdres que fait J'amitie 
valent mieux que tous les ordres du monde» 
vous connoiftrcz beaucoup mieux par celuy-cy 
que par un difcoiirs plus règle en apparence , ce 
que je vous fuis. 



CCLXXXr. t^ MonJi^Hr^^^ 
JJ^ONSIÈUR, 

Puis que Dieu, par fon infinie mîfericorde, 
nous a unis d'une telle (brte , que nous pouvons 
dire avec vérité que nous ne fbmmes qu'un meC 
me cœur & qu'une mefme ame 5 & que s'il Ce 
pouvoir adjouftcr un nouveau nœud à celuy 
dont nous fommcs liez par une û eftroitc charité, 
ce (croit fans doute dans l'occafion présente : II 
«'cft point befoin que je vous parle Je mes fen- 
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tîmcns fur voftrc fujct , la fbiircc n'en cftant pas 
moins en vous que dans moy-mc(mc, Ôc voftrc 
propre connoifïàncc vous faiîànt affcz juger tout 
ce qui (c pafle dans mon efprit en cette rencontre, 
où j'ay remarqué plus clairement qu'en nulle au- 
tre, le bon-heur incomparable de ceux qui font 
véritablement à Dieu , n'ayant jamais vcu tant 
de force en tous nos Amis qu en ce qui auroit eftc 
un fujct de foiblcfïc pour des perfbnnes du mon* 
de, éc ayant admiré mille fois depuis quelque . 
temps, particulièrement en^^^ cette confian- 
ce invincible, & non moins humble que genc- 
reuie , qui ne fe rencontre que dans Pefprit du 
phriftianifine. Si j'eftois moins à vous , je vous 
offrirois toutes cho(cs : Mais pource que j*y fuis 
entièrement , je ne vous oflxe rien du tout ; de 
per- de commettre un larcin en retirant ce qui 
cft dcs-ja à vous pour vous Toffrir une féconde 
fois f Ge qui fcroit agir de mauvaifc foy , Ôc in- 
digr^e d'un homme quiidoit apprendre de vous à 
demeurer aufïi- bien dans la (implicite que dans la 
liberté des Enfans de Dieu, dont Tune me defv 
fend de vous faire des complimens3 Ôc Pautrc' 
m'oblige à vous dire que vous eftcs trop heureux 
de pouvoir maintenant donner de nouvelles 
preuves de voftre fidélité à un Maiflrc , pour 
qui vous (buhaîtcz tous les jours de pouvoir doo- 
xiex voflrc vie. Pardonncz-moy fî en un temps 
où vous luy eftes fî agréable, yc vous demande 
plus que jamais , part à vos prières , Ôc de ne mV 
voir pas moins prefcnt , s'iF vous plaift, que % 
i'avois IcboA-bcui d'cflrc auprès de vous. 
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ce LX XX II. e// ^^onfieur*^^ 
J^ONSIEUR, 

Je vous avoiic que plus je pcnft à rafflîâion 
de la Per/bnne que vous (çavcz , plus elle me fait 
de compafïîon, pour ce que je ne croy pas que 
Jamais douleur ait eflé plus juflc & plus violente 
tout enrcmble3 nulle affcûion ne pouvant eûrc 
plus légitime qu'cftoit la fienne, ôc perfbnne n'^i^ >^ 
yant à mon avis plus de mérite que celuy qu'elle 
pleure , qui font deux rencontres u puifïantes lors 
qu'elles ft trouvent unies , qu'en y en adjoûtant 
une troificme très- véritable , & qui ne fc peut ex- 
pliquer que de vive voix /elles (eroienticapables \ 
de porter une ame dan* le dcfcipoir , fi elle s'a» j 
bandonnoît à Ces (cntimens. Mais la grandeur 
de noftre Religion nous eslevant audcflus de i 
ceux de la nature 5 ôc les beautez 5clcs richeflcs 
infinies du Dieu que nous adorons nous fàiiànt 
retrouver en luy , par refperance de le pofledcr 
un jour dans le Ciel, infiniment davantage que 
tout ce que nous fçaurions efperer fiir la terre j 
C'cft là qu'il faut que cettePerfonne tourne dé- 
formais les yeux, afin de pouvoir efiîiyer (es lar- 
mes. Ce (croit la flatter de luy dire qu'après une , 
'fi grande perte elle puiflc jamais trouver de la | 
confolation , qu'en ccluy qui (c nomme luy- mc(^ 
mt: le jPere , À la fource de toutes les confola- I 
tions: Mais s'il luy fait la grâce de remplir (on 
cœur de (of^ amour qu'elle partageoxt avec un 
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«utrc, j'ofc Taflcur^r qu'elle trouvera par (ow 
aififtance dans cette tempcftc , un repos qu'elle 
n'euft pu fc promettre de toutes ces vaines appa-- 
rcnccs de bon -heur que l'on (t %ure comme vé- 
ritable*, bien qu'elles ne le puiilentcftrc dans uir 
Monde fujet à de continuels changemcns , Ôc 
dont toute fa félicite confifte à y pouvoir mériter 
celle defautre par une humble patience à (bufftir 
les affligions qui nous arrivent. Et pour ce que 
j*ay fujet de croire que vous cftes au jour d'huylan 
principale , Ôc poiîible la fcuJe confolation de 
cette Perlbnne que je plains incomparablcnKnt 
cU^antagc que je ne fçaurois vous le dire, j'ajr 
,.,,/treu devoir joindre ces confiderations à ceHes que: 
vous (çavez beaucoup mieux quemoy luy reprc- 
icntcr, afin de contribuer ce peu que je puisais 
fbulagement de ù douleur , qui ne (croit pas & 
grande, fi ceux qui en font touchez autant que 
nous , pouvoient auffî bien la partager que la 
reflcntir avec ellc; ou fi j'avois plus de vertu ^ 
pour oi^r efpercr que mes prières luy fuifentaufi» 
utiles comme je les adreficdebon cœur à J>ieu^j» 
pour le fupplier de VâffiAa dans cette occaCoi» 
unique * & la plus importante de fa vie. 
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CCLXXXIir. A Afonfienr le Pre- 
ftdent de "Satlleu/, Sur • intendant des 
Finances, Jur la mort de tJ^onfiem 

* le Marquis de Nantis fon "Beau- F ils ^ 
thé aie Ssege de Gra'\ieliney en i^44« 

J^ONSIBUR, 



3: 



La/ perte que vous ave* faîte eft (î grande ;> 
[ne (t vous aviez moins de vertu, j*aurois fujet 
c craindre de vous importuner en vous temoi- 

§nant mes (entimens fur une fi jjude Ôc û violente 
ouleur : Mais ceux qui font à Dieu comme vous, 
cftant toujours dans une (biimifiionabibtueàfa 
volonté, au milieu mefme àcs plus grandes agi- 
tations de leur c(prit & de leur cœur ; je veux 
croire , Monfieur, que vous n'aurez point delà* 
. greable que je m'acquitte d*un devoir auquel je 
ne pourrois manaucr fans me rendre indigne de 
l'amitié (i particulière dont vous m'honorez de. 
puis tant d'années, &qui jointe à laconfidera- 
tion du PbWiç . n»'<^Jige à ettretres-fènfiblement 
touché d'une perte qurr^s eft commune avec 
toute la France Ceux qui>BiouiCûi«--*vant«^gcs de 
la naiffance, ont autant d'i^^cellcntes quaiiter 
qu'en avoit Monfieur voftre iWau Filsj en qui le 
îusement égale l'efprit 5 la cotîduite, le cceurj 
5c la modeftie, cette haute & teiiable ambition 
qui fait méprifcr la vie par le gcaereux defir de 
Krvir ion Prince &iàPacria^ oc ^pivcatpas cftrc 
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«is au rang des Ames ordinaires. Ce font des 
hommes tels qu'eut eftc Monf^eur le Marquis dé 
Nangis , fi Dieu nous i'eut confcrvc plus long,, 
temps , qui foiiticnneût les Eftats , ôc cftendenf 
les frontières des Royaumes • n'y ayant point de 
Charges Ôc d'cmploiî aulquels (à paiHon à exccU 
kr dans la icicncc de Ja Guerre fe rencontrant 
avec (a fidélité <5c le courage qui luy eftoieni kc- ^ 
reditaires , ne l'eut pu porter par mérite. Que d 
outre CCS confidcrations Ci puilKmtes furvollrÇ 
cfprit, la douceur dufien, le rcfpeâ: qu'il avoi# 
pour vous , ôc voftre tcndrcfîc pour luy , vou* 
portoient à Taymer d'une manière toute cxtra^ 
jordinaire , & à ne le confîderer pas fculemen» 
comme voftrc Beau Fils , mais comme voftrcT 
propre Fils j Qui pourroit dire fans injufticcque 
vôtre extrême aifli£i;ion ne (bit pas jufte , puisf 
qu'elle a toutes les circonftances qui peuvent lîl 
rendre exccfîivcf Mais , Monfîcur , n'eft il pas^ 
raiionnable qu^apres avoir confiderc tout ce quî 
peut contribuer a l'accroiiTcment de voftre (fou.* 
kur , vous confidcriez aulÏÏ ce qui la peut (bula- 
gcr en quelque forte f Et comme je demeure 
'd'accord qu'elle ne pouvoit cftrc plus grande cr* 
clle-mefmc • ne devez- vous pas reconnoîtrc auffi 
qu'elle ne pouvoit eftre accompagnée de davaa*-^ 
tage de confolations f Monfieur vofVre Beau^ 
Fils pouvoit mourir xlans l'un de ces combats^ 
abominables , qui joignant la perte du corps ^ 
celle de l'amc, fonccks facrifîccs au Demon^ de- 
ce qui n'appartient qu'à Dieu (cul 3 Et luy aw 
contraire a fait un (àcrifîcc à Dieu de fon corp< ic 
de Con amc » e,n répendant fon f<|ng pourkftr'- 
vice de ccluy qui le reprefcntc fur la terre, ôtf^ 
dUiu une ocpifioa {l iUuâic q)i*cllc ne pouyoitr 
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cftrc pluf glortcu(c Ccft de ceux quîâyartt vt£ 
cil avec beaucou|> de vtrtu meurent ainfi daof 
leur devoir , qu'il y a fujet de bien e(perer 5 & 

• pour qu'il eft permis de mesler de* larmes de joyc 
a celles que la douleur nous &it répandre. N'avez. 
vous pas Al jet de croire > Monfîeur, par tant de 
ràifbns que vous fytvc? beaucoup mieux vous 

^ reprefcnter que je ne pourroîs vous les écrire , que 
Dieu a voulu retirer a luy Mondeur voftrc Beau* 
Fils dans le temps qui luy eftoit le plus ^vorable r 
Et cela eftant, n'eft il pas jufte qu'après vous 
cftre afiiigé pour l'amour de vous 5c de voftrc 
Maiibn , vous vous con(bliez pour l'amour de 
hiy ; C'eft ce que j'efpere , Monfieur, de voftre^ 
pieté ; Ainfî que j'elpere de voftreaiFcflion , que 
vous me ferez toujours l'honneur de liic croire 
autant que perfonne k fçauroit eflrc. 



CCLXXXrr. ^ Monfàinem U 
Dhc itOrlcans, (nrlcju]tt de Ufrifc 
de (jTéiveltnes ^ en 1^44.» 

J^ONSEIGNEUR^ 

Sx voilrc Aîtefle Royale connoffloft moi'r» 

3uelle a toujours eftc ma paflîon pour fà grav- 
eur, &pdur (à gloire, j'apprchenderois de luy 
donner la peine de jeiter les ycixyi (iir cette Lettre 
dans un temps , dont elle employé tous les mo- 
mens à des occupation; Ci importantes : Mais je 
^y txop quelle cft fà boiicé> pour aaûuirc qu'elfe 
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Mit dcûgrcablc que je Iny témoigne mon cxtre* 
jne joyc d'un aulïï grand fiSccez qu'cft ccloy dont 
il a plu à Jbicu de favori(èr les armes du Roj fou» 
fa conduite. Il y a des Provinces entières dont la ' 
conqueftc «e feroit pas fi utile ôc û glorieu(ê à la 
France quVft celle de Gravclines : Et en cette en- 
treprife ne pouvant reiilîîr que durant les troubles 
' d'nn Royaume, qui avoir paffé tout un ficde* 
dans le calme, il fèmblc que Dieu ne l'ait voulu 
rendre poffiblc que lors que V. A. R feroit ea 
cftat de Texccuter , afin de foire voir à toute l'Eu- 
rope par des comniancemens Ci illuftres , ce que 
3a Prance doit cfpcrcr de la fuite de vos aôioas ; 
-6c combien ics forces commandées par le Fils, de 
Henry le Grand doivent cftre redoutables à l^Efl 
pagne. Mais puisque les Pcrfoancs les plus esleu 
vées fur la terre ainfî que V. A. R. Peft par (i 
naiflance, Ôc par cette haute réputation qu'elle 
s'efForce d*acquerir, font celles quiontlc plus de 
befbin d'une afïîflrancc toute particulière de Dieu- 
V. A. R. ne trouvera pas mauvais qu'en ufant de 
la liberté qu'elle m'a toujours donnée de luy dire 
mes fèntimens, & qu'elle receut fi bien encore 
lors que j'eus l'honneur de prendre congé d'elle. 
Je la faflc fbuvenir, que pour avoir fùjet d'efpc- 
rer de nouvelles faveurs de Dieu, il faut travail- 
ler à fc rendre digne de celles que Ton a déjare. 
CCUCS5 Ôc que puis qu'il fe nomme luy-mefmele 
Dieu des Batailles, 6c des Armées, ccft plûtoft 
de fà protedion que de voflre conduite , & de 
fon afTiftance que de voflre courage, que V. A. R. 
fc doit promettre la continuation d'un bon- heur , 
qui ne dépend ny de la prudence d'un General ^ 
ny de la valeur des Soldats, ny du pouvoir de 1» 
f octiiae. U n'y aura» Monfcigacur , que trop de 
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personnes qui vous âdttercHit dans une rmcon^ 
trc où la phifpan des hommes (claiilent aiicment. 
emporter à oublier Dieu : Ce qui me rend ce me 
icmble d'autant plus excufàble d'ofcr parler à 
V. A. R. avec cette franchife qu^ellea toujours eu 
la bonté de recevoir comme une marque de mon 
afFcâion (î ardente Se (i des inteirffîfe pour ce qui 
h touche , ôc comme un cftct de l'inviolable fide- 
litc avec laquelle je fuis. 



CCLXXXr. tyf Monficur de Cciê- 

n)onge GoiéVirncitr de Ca7^. v *• 

jyjONSIEUR, 

Puis que les complîmens (ont morts entre i 
«ous i je veux efpercr que les cérémonies ne le» 
furvivront plus guerres j & que les billets fiiccc- 
4ans aux lettres , nous ne nous écrirons plus ricor 
^i ne rdîcnte le langage fimple & fincere de 1*4- 
mitié. Jefiiis trop jaloux de la voftre pour fout 
Cirque les effets que j*en reçois nefoicntpas ac- » 
compagnez de toutes les marques qui peuvent té- 
moigner corabiea elle eft grande : Et vous ne de- ' 
Tez pas trouver eftran ge que pour la pofïcder avtc i 
ttne joye parfaite , je fbuliaite qu'il ne me reAe 
pas la moindre choie à y defîier : Enquoy je voy 
hiéfi que je rcùlliray mieux qu'en ce que je vout 
ay écrit , puis qu'il n'y a rien plus difficile que de . ^ 
perfuader ceux qui ont quelque peur de Teflre , Se 
qu'il ed vray que la haute ambition , & \z h:^ii« 
teptcté s'accordeat fort difficilcmcat cofcmbk. 
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Maïs cil-ii julk qu'cflant auili pacifîciquc que je 
luis , vous vous fcrvicz contre inw>y des advanta^ 
gcs que vous donne la fcience de la guerre , ca 
me contraignant de pafTcr de ToiFcnhve dans 
la dcfiTcnfîve , par ce beau fcrupule que vous 
voulez faire naiftre dans mon efprit , de rece- 
voir des» jcy bas ma rccompenfe , pour ce que 
Je jouis des ja dun repos qui eft Timagc de ce- 
luy du Ciel. Trouvez- vous donc ellrange que 
lors que l'on eft (i heureux que de rie (crvir 
plus que Dieu fcul , Pon en reçoive des avanta- 
ges que tous les Roys de la terre en(cmble ne 
içauroient donner , Ôc qui nous font efprouver 
|»ar avance quelque (cntimentdc cette éternelle 
félicité que ce (buvcrain des Roys nous prepa* 
rc dans une autre vie^ Mais il n'en faut pasdi*. 
re davantage , puis que cela fuffit pour me dé- 
fendre : 5c qu'il vaut mieux prier Dieu pour 
vous durant les périls continuels où vous allez 
paiïcr cette Campagne, que de vous entretenir 
fur ce fujet en un temps où les mouiquetades 
Jk les coups de Canon vousempcfcheroientdc 
in'efcouter. Que (î Dieu permet quelque jour 
4)ue nous en puidîons parler à loifir , j'o(c 
m m'ailèurer de convaincre voftre cfprit de ctfa 
veritcz, dont il n'appartient qu'à luy de toucha 
voârc volonté pour vous porter aies iùivrc» 
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CCLXXXFI. \4 Monfieur le Car* 

duidl 'Semivo^lro , fur U jH]ct 

de Jes Mémoires. 

J^ONSEIGNEaR> 

Maintenant que j'ay Icû ces încomparabf» | 
>!cmoircs , je (uis fi csloigné de craindre cPcQ i 
témoigner par (^omplaifàncc tropd*admiration;c-^ 
quej'ay hor^te ad contraire de nepouvoirtroU' 
ver des termes capables d'exprimer en cela mes 
pcnfîfc!?, ôc de me voir réduit, ou à demeurer • 
dans le fîlence , ou à ne parler que foiblement de 
tant de diverfes beautez qui éclatent àPenvy dans 
cet Ouvrage. II faudroit avoir quelque étmceilc 
de ce g'-and feu dVfprit qui l'a produit , & qucJ- 

3ue partie de ce^ jugement merveilleux qui luy a 
onné fa perfection , pour pouvoir dignement 
louer le fujet le plus digne de loiiangc qui Ce 
Ibrt jamais veu, à mon advts, en cette manière ^ 
«décrire. Mais quand j'auroîs pour cela toHtci 
}es qualitez qui me manquent ^ Voftrc Emi- 
nence cft trop jufte pour trouver eftrange qu'eo 
cbëidant à ce qu'elle in'a commandé de luy ea 
dire mes icntimcns , je m'acquitte conf ulement 
de ce devoir} puis que je ne (crois pa dans VcC- 
tonnement 5c le tranfport où tant de merveik * 
les m'ont mis , fi j'edois capable de les dilcer* 
ner toutes avec ordre. En confiderant d'abord 
* la pureté 6i la magnificcacc du Style » <gi 
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lâns avoir rien d'enflé ny rien de bas confcrve 
toujours une majefté également efcla tante & 
jiaturelle , je m*imaginois que nulle autre beau- 
té ne pouvoit furpalTcr cette partie fi agréable 
de l'Eloquence : Mais la grandeur ôc la folidL 
té des pcnfécs m'ont bien toft fait voir , que 
cet ornement des paroles n'cft au refte du diC' 
cours. Que. ce que les fciiilles font aux fruits» 
.les habits au corps , ÔC le corps à Pâme. Il me 
fcmblc , Monfèigneur , que cet Ouvrage eft com- 
me un grand fleuve , qui partant d'une fburce 
auill illuflre qn'efl la naifïance de V. E. accom- 
pagnée de cette noble inclination qui vous por. 

-^oit des vos premières années à exceller dans les 
fcienccs & en toutes fortes de vertus, fègrofîît 
dans la fuite de fon cours , par ce grand nombre 
d'cvenemens Ôc d'affaires û importantes venues à 
la connoiffance de V. E. ou tombées fous fà con. 
duite,qui comme autant de ruifïcajix forment 
le corps de ce travail admirable, ôc qui n'a 
rien de médiocre que le nom que V. E. luy 

"veut donner, en faifant pafTcr pour des Mémoi- 
res ce qui ne mérite pas feulement d'eftre con. 
fîdetc comme une Hifloîrc , mais comme un 

* chef d*<ruvre de l'Hiftoire , puis qu'il eri prcC 
crit fi excellemment les règles , que lors que 
vous fàvoriferez tant le public que de luy en 
donner la connoiffance v il ^y î»"ra plus d'ex- 
cufepour ceux qui vouaront efcrirc, s'ils tom. 
bcnt dans ks fautes qui rendent la plufpart des 
Hifloires G imparfaites. Maïs Monfèigneur, i*o- 

^ fe dire avec vetité, que Ci la grandeur dcvoflre 
Ame n'accompagnoit celle de voflre efprit & de 
voflre jugement , vous ne vous feriez rendu im- 
mortel dans cet Ouvrage que par les moindre^ 
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parties de vous-mcrmc. Car bien qucl*art <fofi- 
ne tant de charmes à vos Narrations que la 
fin en furpreod toujours le Leûeur ; Bien que 
Tos Defcriptions (oient û accomplies, que Ton 
croit voir Jes chofcs qu'elles reprcfentcntj Bica 
que la multitude des Affaires dont. vous parles 
foit demcslée avec une telle clarté, qu'il n'j 
refte jamais la moindre ombre de conflifionj 
Bien que vous expoHez de telle forte à nos 
yeux la face de toute une Cour , de tout un 
Koyaume , ôc de toute une N^ociation très- 
importante , que Ton (c perfuade d'avoir eflc 
prefènt à tout ce qui s'y eft pafle, d'avoir eu 
part à tous les divers interefts qui s'y iot^, 
traitez, & d'avoir adifté à toutes les delibe* 
rations qui fe font feites pour les décider 5 Kc 
faut il pas toutesfbis avouer , que H V. £• 
avoit moins de modeftie » elle n'auroit p9 
parle d'elle-mefme avec tant de modération ôc 
de retenue 5 Que û elle avoit moins de gene- 
rofitc, elk n'auroit pas parle des autres avec 
tant d'honneur ôc d'avantage 5 Que fîclleeftoi» 
moins dcfîqtereiïce , elle auroit cache des défauts 
que la vérité l'obligeoit de découvrir ; ôc que û 
elle avoit moins de vertu, elle n'auroit pas fait 
en mille endroits*^des reflexions f\ faintes &c fi 
chrétiennes, que tout le refte, quoy que très- ' 
éclatant , n'eftant nullenKnt confidcrable en . 
comparaison de ces preuves de (à Pieté 5 c'eftde 
Cela, Monfcîgncur, dont j'cftime que ceux qui 
o»)t une aurfi forte paiïîon que moypour V. E, i 
doivent principalement loiicr Dieu des grâces (i 
extraordinaires qu'il luy a faites ; & que je le (up- ! 
plie de couronner par un bon-heur qui en (bit le 
c#mble. Le mien fera trcs grand , Monfeigneur^ 
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(i vous m'honorez toujours de la creanec quç 
pcrfbnnc ne f^aurolt cflre plus que moy. 



CCLXXXVII. ^ Mon feigne HY /*£• 
ve/qii€ de Ea7ui. 

2^0NSEIGNEUR, 

Je n'auroispas le reflcntimentque je àoisS^U' 
neX'cttrc aum obligeante qu'cft celle qu'il vou» 

^ji<'pleu de m'ccrire, fi jecroyois vous le pouvoir 
témoigner par des paroles: Mais feftere que met 
aftîons vous feront connoiflre combien je defire 
de me rendre digne de l'honneur de voftrc ami- 
tic , Ôc de la faveur que vous me faites de me par- 
ler avec tant de confiance. Je vous confcflc 
nue jamttîs rien ne m'a plus touché que la bene« 
di^ion fi extraordinaire qu'il plaitàDieuderé. 
pandre fiir vos travaux: Et jeeroy pouvoir dire 
(ans craînte, qu'il ne s'eft point veu en France, 
depuis la naifiance de l'Hcrcfie , vingt . quatre 
Calviniftes r'entrer en mefme temps , Ôc ea 
mcfme lieu dans l'Eglifc , fans qu'aucunes \n» 
durions ou confiderations humaines y ayent eu 

*partj & la converfion de leur efprit eftre telle- 
ment (uivte de celle de leur çccur , que leur pé- 
nitence ne laiflTe pas lieu de douter que c'cftDieti 
qui les a touchez , & qui propose ce grand 
exemple aux Catholiques pour leur (crvir de 
Condamnation , s'ils fbuflrent que ces dernieri 
appeliez à la connoiflance de la vérité , les 
précèdent à témoigner leur foy par ces 
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fruits des bonnes oeuvres qu'elle doit prodafre 
dans les âmes. Il faut avoiicr, Monfeigneur, 
que vous cîïcs bien- heureux de ce que Dieu 
veut ainfi (c (crvir de vous pour ramener en fà 
fainre Bergerie ces Brebis garées qu'il cft ve- 
nu racheter de Ton propre fàng j Ôc dont il ne 
dédaigne pas d'cftrc luy-mermc le Souverain 
Paftcur. Il ne faut point trouver eftrangc qu*il 
favorifc par des bencdidions particulières, le 
zele de ceux qu'il a voulu luy fticcedcr dans la 
fon£^io5' de cette charge , la plus importante Ôc 
la plus eslevée qui (bit dans le monde. Rien 
n'eft impo(îîb!e à des Evefques qui font alîtrcz 
de rheureufc foif du falut des anKs -, dont le 
cœur brûle de charité pour les ramener à leur 
devoir ; dont les mains toujours ouvertes aux 
befbin des Pauvres , s'enrichiflcnt en s'appau. 
vriflant pour les fccourfr; dont rcfprit humilie 
devant Dieu implore fans ceflc fon affillancc 
pour leur fervir de conduire , & dd»t le zelc 
tout Apoftolique eft: également (àint ôc inyinci- 
ble dans la dcfcrtcc de la vérités Comment (ê 
pou rroit- il faire, Monfeigneur, qutDicurefu- 
faft quelque chofc aux prières, aux larmes, ôc 
aux (bûpirs de ceux qui font en cet cftat 5 Ôc 
qu'un Prophète ayant eu le pouvoir de vaincre 
ic-Cicl par ces mefmes armes, en Je contraignant 
de s'ouvrir pour donner des eaux à la terre lors» 
qp'i! p^îroifloit cftrf d'airain , (clon le langage de 
}*£»criture , un fuccciTeur des Apoftres ne peut 
pas , par cette puilfance toute divine que 
Jfisu s- Christ luy a commife, accompa- 
gnée dune fervente pieté, fiiire defcendrc cette 
véritable roCéc daCiel, cet efprit d'amour ôcdc 
«oftlblation , pour vcrfcr fcs grâces cfcms da 
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Ames auparavant fcchcs & arides , & faire voir 
par leurs allions qu'elles font maintenant rem- 
plies de ces heureufes eaux qui rcjalilTent à la vie 
cternclle. Je fupplic Dieu cletout mancœurdc 
favoriser de plus en plus vos travaux par des mar- 
ques Cl vifîblcs de (à benedidion 5 & qu'il me 
rende afTez heureux pour rencontrer des occa- 
fions de vous fafre paroiftrc avec combien de 
pAfîîon , & de vérité je fuis. . 



^CLXXXr/If. A Madame de 
'Blcvancour. 



M 



ADAM E, 



La lettre que vous m'avez fait la faveur de 
m'ccrire eft en tant de manières (î obligeante, 5c 
il digne de voftre clprit &c de voftre pieté , que 
foit que j'y eonfiderc ou raffcftion dont vous 
m'honorez , ou la lumière de vos jugcrtiens, ou 
voftre amour pour la vérité, favoiie n'avoir 
point de paroles <jui ne fuient au detTous des rc. 
merciemcns que je vous dois , ôc de Teftimc 
toute extraordinaire que je fais de voftre bon- 
té àc de voftre vertu. Et puis que Tun & Tau- 
trc vous porte, à voir avec pinifir la juftifica- 
tion de Tinnocencc d'un homme aufli cclebre 
dans TEglifc qu'cftoit feu Monfieur l'Abbé de 
Saint Cyran , je ne doute point , Madame , qnç 
VOMS pe receviez de très bon cœur l'Apologie 
que ic vous envoyé, & qui vous Yeraconnoitrc 
fi clairement l'cxccz des impoftures dont oa 
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$»c.r ftrvypour noircir fà réputation ôc (a mé- 
moire , que vous ne pourrez |c m'afleure lire 
iïns crtonncmcnr , que l'on ait invente de fi eC 
tranges calomnies, pour faire croire qu*il y cuft 
des taches dans une anie, Ôc dans une vie qui 
cllofcnt fi pures. Que fi vous aviez. Madame, 
bcfcin de caution pour eftre aflTcuréc qu*il n'y a 
un fcul mot que de vray en toute cette Apo- 
logie, il me fcroit bien ayft de vous en (trvir, 
puis que fay connoiflfance de toutes les parricu- 
laiircz dont elle parle , ôc qnç je vous puis 
protcftcr que les Amis de Monficur de Saint <^- 
ran croiroient fc rendre indignes de Teftrc , ÏV^ 
contre les maximes qu'ils ont apprifcs de luv, 
il leur arnvoit jamais d'employer le moincirc 
menf)nge pour dcfîcndre la vérité'. Ceux qui 
fouhaittent avec ardeur de devenir Enfans de 
lumière en devenant Enfans de Dieu , nefc fer- 
vexit point des armes des ténèbres 5 Et c'cft ce 
qui les rendmvincibles , pour ce qu'ils eftablillcnt 
toute leur force, non pas fur les artifices de cet- 
te prudence de la chair, qui n'eft que mort fé- 
lon TApoftre ; mais fur la bonne fby de cette 
prudence de Pcfnrit toute divine & toute celcftc; 
qui rend les ouvrages de ceux qui la iùivcnt 
immortels parmy les hommes, &fiit vivre leurs 
âmes devant Dieu de la feule véritable vie. Je 
vous iaillèà juger. Madame, fi ce petit ouvra^ 
ge porte les marques d'avoir efté feit dans cet 
tfprit , & s'il n'y a pas fujet d'admirer qiic cette 
Providence éternelle qui veille fànscciïc pour les 
ficns, a permis que l'on (èfoit efforce d'obicur- 
cir la réputation d'uA aujffi grand perfctnnage 
€|uc Monficur de Saint Cyran , afin et l'obliger 
à fes Amis , non feulement {ans affedatiôn ^ 
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mais par un devoir de pieté, à Ja rendre plusé- 
clatante. Il me femblc que faurois tant d'autrcf 
chofcs à vous dire fur ce fujet, qu'il les faut re- 
mettra à la vive voix. Ce qui ne fera janlais (î- 
toft que je le fouhaittc , pour ce que mon efti- 
me pour voUre mérite, auflî bien que ma paC 
{îon à vous honorer, allant toujours croif- 
(ant, je penfe pouvoir dire fans crainte qu'il eft 
iinporiîblc que pcrfonne foit davantage que je 
fliis. 

-7^ » 

^CLXXXIX. A Monfieiirle Comic 
de T^vig/ias. 

J^ONSIEUR, 

Puis que monFrerc cft maintenant dans une 
telle fcparation du monde , que je ne reçois pa« 
mefme de (es Lettres j il eft bien raifbnnablc 
que je vous témoigne au lieu de luy , le* reflcn- 
ti ment que je fuis alfcurc qu'il confervera toute 
{a vie de TafFedion û particulière qu'il vous plait 
de luy faire paroît/e, éc qui ne peut procéder que 
d'une bonté extraordinaire 5 veuquc n'ayant pa« 
le bon-heur d'eftre connu de vous , ny de voui 
avoir rendu aucun fcrvicc , il faut que vous ayez 
trouvé dans vous-mefme ce qui devoit venir dç 
luv pour, vous engager à Taymcr. Je ne ni'ea 
cltonnc pas ncantmoins , Monfîcur , puis que 
la vérité cftant le plus grand Ôc le plus ferme 
lien .qui puiife attacher les hommes enftmblcj 
l'amour que vous avez pour clic ne vous fj^uroit' 
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permettre <lc tenir pour iadiffèrens ceux qui hif 
conûcFCnt tous les travaux Ôc toutes (eurs veil* 
les } & que d'un autre coftc , voftrc vertu ne (cau- 
roit (^uflrir uns indignation de voir defchircr 
in)n frère par des libelles diffamatoires Ôc par 
dci calomuics horribles, pource qu*i! fait proftC 
iîon d'clhc humble Difçipledcces grands Saiot^ 
qui par les merveilles de leur vie, Ôc par Temi- 
neiice de leur fçavair ont mérite k nom des 
Pères de TEglilc , après avoir travaillé peut 
maintenir la pureté de les mœurs & de (à doc* 
trine. J'cfpcre , Monfieur, que la (îxite.dvaV 
ôions de mon Frerç ne le rendra pas indigna 
de la bonne volonté dont vous l'obligez , Ôc d?" ' 
laquelle ne pouvant fe reilentir que par des prie* 
rcs , je m'cftimerois heureux de pouvoir par mes 
{crvices vous fiire connoiftre , que n'cftant qu*u» 
ne mcfnic chDlèavecluy, ce nVft pas fans rai- 
<juc vous luy faites l'honneur de Taymcr, 6c 
de me croire. 1 



CCXC- A Madame U Princijfe^fwr 

l^Jii)ct de la 'Bâuille de Fri^ 

^bonr^^ en 1^44.. 

2^ADAME, 

Je penfe pouvoir dire que Toftrc Alteflc ton- 
noitl maintenant par expérience , qi'.els font 1<J 
fcntimens plus tendres, ôc les piuscsîcvcîs tôut 
cwicmblc d'une Mère pour un rùs , puis que la 

AOuvcHe 
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xôuvcllc gloire que Mon(èigncur le Duc d*An- 
guicn s'cft acquifê vous oblige à n'avoir par 
ixioins d*cftimc que d'afFcftion pour luv -, Et Je 
vousavoiie , Macfame , que dans la profc/Hon (i 
particulière que je faisd'eftrcvoftretres-humblc 
fcrvitcur, je ne fçay comment m'acquitter de 
mon devoir en une rencontre , ou tout ce que 
je fçaurois dire à V. A. cft beaucoup au-deflbus 
de reftonAcment que me donne une audî grande 
«dtion que cette dernière 5 dans laquelle il femblc 
^uc Monfcigneur voftrc Fils , pour la rendre plus 
qu'Hctoïque , ait voulu (è furmonter luy-meHne $ 
&'que n'edant pas (àtisfàit de la haute reputatioa 
qu'il avoitdcja méritée par le gain d'une des plus 
grandes Batailles de noibrc Siècle , & par la prifè 
d'une des plus fortes Places du monde , il ait vou« 
lu, pour vaincre h Nature aufïî bien que les Ea- 
nemis, forcer une puifTante Armée dans des 
lieux prefque inacccffibles 5 & par une conftancc 
toute extraordinaire , remporter l'honneur d'ua 
Combat qui peut tenir lieu de diverfès Batailles 
renfermées dans une (èule , puis qu'il n'a pas (èu« 
lement duré pIuHeurs heures» mais plufieurs 
journées 5 Qu^il ait voulu pour animer les autres 
par fon exemple à faire des chofes qui fcmbloient 
impo(Tibies aux hommes, joindre le courage 
d'un fîmple Soldat à la va!eur d'un grand Gcnc^ 
rai j ôc pour rendre le nom de Fribourg cncorç 
plus célèbre que celuy de CerifoUcs, Bc tjuecc- 
luy de Rocroy mcfmc , faire connoître à toute 
PEurope, en portant l'efFroy dans P Allemagne, 

2ue rien n'ed impollible aux François comman- 
ezparle premier Prince du Sang de France, 6c 
par un Prince qui ne (c contentant pas de la gran- 
deur de fa naiflance , auroit^ honte de cvcftre 

T 



dby Google 



j|.54 tfiTTKBS BB 

connu que par «Ile , & dont le courage ac ract 
point de bornes à la gloire qui le peut rendre im- 
mortel par (es avions. Mais pour témoignera 
V. A. que je n'ignore pas ce qu'elle reflcnt en cette 
f encontre, je ne crains point d'aflcurer que fa 
|oyc n'eft pas toute pure 5 puis qu'il ne Ce peut 
faire qu'clk ne foit troublée par l'image despc- 
rils que Monfeigneur voftre Fils a courus , ôc qui 
ont e&é fî grands, 6c en Û grand nombre, que 
x^ft un miracle qu'il (bit demeuré vivant au mi- 
lieu de tant de morts, & que cette grçslc de 
moufquetades qui a m»s en pièces entre fcs itt^ins 
cette efpce fatale à TEfpagne , ait refpcaé fa PeV 
fonnc, Ôc épargné ccluy quicftoitluy mcfmcU 
prodigue de ù. vie. Neferoit ce pas. Madame,, 
parler trop humainement que d'attribuer cela au 
haiard, au heu de Tcconiioitre que c'cft Dieu 
qui vous a confervé celuyque félon toutes les ap- 
parences du monde , vous deviez perdre dans 
^ne occafîon non moins ûnglante qu'elle eft 
illuftrc.^ Et luy (cul vous le pouvant con(crvcr 
itncbre, je pcnfe que c'eft de cela principal <:ment 
que ceux qui ont autant de palîion que moy pour 
iWcrvicedeV. A. doivent le fupplier avec ardeur. 
Ain(î , Madame , vous eftant û inutile ai tout le 
rcfte , j'àuray la confolatîon de pouvoir au moins 
vous témoigner cp cottç forte avcccombicn de 
iwrité je fui*. 
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ce X CI. A Monfieurde Cha/ain Pu^ 
Jiient an Parlement deBrctagnt. 

J^ONSIEUR, 

SI ftftols en un âge pli|s capable de former de 
nouyelies habitudes , ce que vous me faites Thon- 
nctfr de m'écrire me porteroit à m'efforcer d'ac-. 
^^uerir les bonnes qualitez qui me manquent» afin 
4e me rendre digne de Topinion H avantageufè 
qu*il vous plaift d'avoir de moy , de qui ne me BiiC 
pas peu de honte en me voyant fi différent de ce 
que je parois eftre dans voure lettre : Mais pour 
vous témoigner, Monfîeur , qu'au moins ma fin* 
cerité cft auSî grande que vous la croyez , je vous 
avoiieray franchement que fî f eftois en tout le 
rcfte, tel que je fuis dans les devoirs de l'amiué, 
te dans Tinclination d'konorcr parfaitement les 
perfonnes qui vous reilèmblent , je pourrois rece- 
voir (ans vanité ces mefines loiianges qui me 
font rougir maintenant; ôc que je conudcre beau- 
coup plus comme des effets de voftre civilité, c|ue ' 
comme des faveurs que je mérite: Mais bien 
qu'elles fbient fi excellîves , je confeflTc neant- 
moins que vous m*en pouvez ftire encore de 
beaucoup plus grandes, en me donnant des oc- 
cafions de vous témoigner par mes fervices, que 
fi voftre affedion vous aveugle en vous faifant 
concevoir une trop bonne opinion de moy , ait 
moins êft-elle fort clair - voyante lors qu'elle 
tons fait croire qu'il n'y a perfonne au moadc 

T § 
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qui foît avec plus de raifon ôc de paflîoa tout 
tnfcmblc. 



CCXCIf. A Monfimr U Comte de 
PleJjiS'-'PrasUin , fur le fuiet de U 
f non de Monfieurde ChotfeulfonFrerc^ 
tué an Siège de Santia^ en 164,^. 



I^ONSIEUR, ^>, 

La grandeur de voftrc perte me furprcnd 8c 
me touche de telle forte , qu'il ne m'cft que trop 
fecilc de comprendre dans quel trouble, & quel, 
le aflfliûfon elle vous a mis. Les plus iniènfibles 
nicfmcs pleurent un Frerc ; la narurcne pouvant 
Ibuflfrir fans une extrême violence la feparatioa 
d'une perfonnc à laquelle, en nous formant d'un 
tncfme fang, elle nous avoit attachez par tant 
de liens : Mais lorsque nous rencontrons de fî ra* 
res qualirez dans un Frère que les confiderations 
de la naJfTancc cèdent^ celles du mérite 5 ôc que 
les afFcdions naturelles (c trouvant furmontces 
par l'eftimc d'une fi haute vertu , noys Taymions 
encore beaucoup plus comme noftre Amy, que 
^ous le chcriflîpns comme noftrc Frerej Qui dou- 
te, Monfieurque la douleur de nous voir ravir 
en un moment , «5c par un malheur toutcxtraor- 
d inairc une personne qui nouscftoit fi proche Ôc 
fi chcrc tout ensemble, ne fbit capable d'élwan- 
ler Tame du mon delà plus ferme ôc la piuscô* 
^ntç f Je pcn(c, Monficur, pouvoir dite avce 
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vérité , que voila Tcftat ou cft la voftrc : hiaîSf 
s'il vous plaift , en vous détournant des pcniccf 
de la terre, levez les yeiix vers le Ciel pour ado- 
rer un Maiftre , dont toutes les volontcz iont au- 
tant de loix inviolables que nous fbmmes obli- 
gez de révérer avec une foûmiïfion abfoluc j U 
crainte de murmurer contre les. décrets immua- 
bles de fon éternelle Providence , mettra voftrc 
cfprit dans un calme que toutes {es raifbns hu- 
maines (croient incapables deluy donner. Ceft 
ce que je fouhaitte de tout mon cœur que vous 
ppffîîcz faire par ra/ïîftance defà grâce, fansla- 
, -quelle ceux qui ont autant de paflion que moj 
pour voftre fcrvice entreprendront inutilement 
de vous confolcr , puisqu'elle (cul nous peut fai- 
re troijver de la force dans noftre foiblefïè , & re- 
lever nos efprits abatus par une douleur noa 
moins violente que Icrgitime. Je v#us ri^tcroi^, 
Monfieur, fî je vous parlois d'une autre lorte ; Et 
cette manière d'agir lî indigne de vous le Ccxok 
audî de moy, fi je l'o(c dire, puis*que je Cms 
profeflîon d'efirc avec autant de finceriic que 
de vérité. 



ccxciir. ^A MQYifi^HY't^^'^ 

l^^ONSIEUR, 

Apres avoir attendu fi long temps inutiremeiit 
voftre réponfe , n'ay je pas droit de me plaindre, 
non de voftre oubly , puis qu'il eft impolîible que 
vous en ayczj.imais pour moy 5 mais de voftre 
parcirc i Quelle parole f Eft >ii croyable qu'elle jnç 

S v\ 
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f>it erchapp^ ? elle Tcft pourtant f Maisffvôf» 
-voulez j'en auray regret ôc confèflcray qu'il fu£- 
fit pour avoir tort de vous accufèr atn avoir, 
pites moy donc feulement je vous fuppirt; com- 
ment a fe peut ftire qu'un homme auflî foigncux. 
Se qui ayme autant qiic vous , demeure deux 
jnois fanj rendre refponft à Tune des per/bnncs 
du monde que je fuis afleure' qu'il ayme le plus ? 
£{l«ce que la certitude que vous avez que \c Us 
dans voftre cœur fait que vous croyex n'avoir pas 
beibin de m'écrirc ce -que je (çay auffi biea que 
Tous^ Enverît^jepenfequ'ouys&qu'amiîvous 
avez un fi grand fujet de vous plaindre de m^^Vt 
iplaiotes» <)ue je dois vous en demander pardon. 
Ce que je fais avec tant de joyc , que vous me 
devez trouver auffi raifbnnablc en fîniilànt ce 
billet , que je vous ay fans doute paru injuftc en 
le commcnjanL 



Cotévcrnemr dâ CaT^* 
J^OKSIEUR. 

J*ay appris de vos nouvelles avec ma joye or- 
dinaire, & avec un plaifir cxtraordînaife , de 
voir que ce n'cft plus par des lettres , mais par des 
billets 3 5c qu*ain{i vous commencez à vous in. 
ftruire dans une (cience en laquelle j'ay grand in- 
tcrcfl que vous vous rendiez (çavant déplus ei 
plus* afin que vous m*aymiez toujours davan. 
tage. Et puis que vous VQUS plaîgncA df cequi 
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les occupations d'une Campagne donnent perf 
âc loifirdc pcnfer fcricufcmçnt a des choCcs beau- 
coup plus importantes , il faut attendre un tcmptf 
plus favorable pour vous dire, cjue la feule fàgeflcr 
véritable confifte à travailler pour fe rendre heu- 
reux éternellement: Mais au moins mcfèra-t'il 
permis de fbuhaitter ùms vous le dire , que Dieu 
TOUS ouvre les yeux pour connoiftre une vérité d 
imporunte , &c vous touche le cœur, afin de 
vous engager à fèrvir un jour ce Souverain Mai- 
flre de nos amesLÔc de nos vies, avec la mefhic 
ar()eur Ôc la mcfme fidélité que vous fervez nôtre 
petit Maiftrc. Il ne faut pas courir tant de périls^ 
ny fouftcnirtant de travaux pour gagner le Ciel^ 
que ceux oà vous vous précipitez , & que vousf 
fbufFrez tous les jours pour acquérir une vainc 
réputation qui ne vous fuivra point en fautre v/e^ 
Et c'eft fe tromper de croire que Dieu fe norrur 
mant luy-mefme le Dieu jaloux , tienne pour in- 
noccns ceux qui préfèrent à fa gloire ITionnciÇ 
du Monde : & qui dans ce partage fi în^I de 
leurs afFeâ:ions , ne laiffent au Créateur que ce 
qu'ils auroient honte de donner aux créatures^ 
Mais comment eftil arrivé que contre ms rcfolu- 
twtx je fois encore entré dans ce difcours. Permet- 
tez- moy s'il vous plaift de vous dire , que vous ne 
pouviez recevoir une plus forte preuve de mott* 
amitié , qui m'emporte ainfi malgré moy.mefipe' 
a ce qui regarde voflre fblidc bon -heur» de m'a fait? 
manquer auxloix de h prudence pour accomplir 
celles de la charité. N'attendez donc point s'il 
vous plaîft d'excufèsd'unexcez qui vaut mieuiP 
que toutes les regularitez des Amis ordinaires, dt 
d'une faute à laquelle je ne pourrois avoir rcgt^ 
toen commettre une beaucoup plus grande 
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CCXCr. tA ^JH^njieiêr^^'i^ 
J^ONSIEUR. 

Jcpourroîsdfrc avec vérité que jamais BiBct 
n'a cité vcu avec plus de ]oyt que le voftrc , de* 
deux pcrfoanc dont il parle , \\ cUc n'avott cftc 
diminuée par le fcntimcnt du tort que vous leur 
faites, en craignant cjue Ci vous leur cudicz cr%. 
crit, elles euiîent mis vos lettres dans leurs po* 
ches pour ne les lire que quelque temps après. £ft 
ce donc ainfi que vous connoiflèz rÂmitic qu'ei- 
les ont pour vous? Etfîvouslaconnoillèz, Eft- 
ce ainfî que vous en jugez f £t fi vous la jugea 
telle qu'elle eft , cft-cc ainfi que vous la traittci? 
Que ficela n'eft hxj Çiut im outrage > que vou- 
driez -vous donc faire pour rofFcnfcr / Et de J 
2uel plus grand de^ut pourriez- vous acculer vos l | 
^mis qu'en les croyant capables d'ufer envers 
vous de la plus grande de toutes les injures * qui 
cft le mclprîs f En verité-jc ne vôy pas quelle fa» 
tisfàdion vous leur pouvez faire , fi vous n'a- 
voiiez qu'ils font plus f^avans que vous en Ami- 
tié, puisqu'ils ne vous auroient jamais (bupçon- 
Bc d'une telle faute que celle ou vous avez efti- 
sncqu'ib pouvoient tomber 5 ôc fi vous ne les 
aymez plus que jamais , puis que vous voyez 
qu'ils en font encore plus dignes que vous ne pen- 
dez , eftans û impeccables à vofirc efgard , qu'ils 
n'auroient à defircr pour comble de leurs fbunaic^ 
que de l'cttreautant en tout Icrcflc. 
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Comme je fcrmois ce Billlct , j'ay appris la 
nouvelle de la naiflfance de ce petit Fils , qui tient 
deiîa une fi grande place dans vo'ftre cœur , que 
je ne meriterois pas celle que vous m'y avez don- 
née, fi je n'eu rcflentois une joyc toute cxtraoi^ 
diaafre. 



CCXCrr. A Monfieur le Marqniê 
de^Montau:;(ier g Pri(onnier de guerre 
y en t/4lliMagne en 1644. 



J^^ONSIEUR, 

Je tic fçay (î li Lettre que je vous totVls il f 
A quelque temps,. aura cft^ aflèz heureuft po» r 
arriver jufques à vous 5 Et j'avoue que ye (crois 
fâché qu'elle fût perdiie , puis qu'elle vous aflcure 
qu'elle feroit (hivit de pluiieurs autres fi je rencon- 
trois (buvent des occafions de vous en faire tenir , 
ou fi elles pouvofent contribuer quelque chofeà 
voftrc (àtisfa^aion ôc à voftrc fervicc. L'eftat ou 
vous cftes , Monfieur > adjoufte un nouveau rcC 
pc€t à Teftime que j'ay toujours faite de voftrc 
mérite 5 6c lé vertu ne me (cmblant jamais plus 
illuftrc que quand elle triomphe de la mauvaise 
fortune , je confiderc voftrc conftance dans vo- 
tre prifon , comme un des effets de cette grandeur 
de voftrc ame que j'ay toujours veuè Ci esïcyéc au 
deffus des foibieflcs du commun des hommes » 
que c'cft par là principalement que jç juge quel 
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cft mon bon- heur d'avoir tant de part en vos boa- 
ncs grâces. Et il fout, Monficur, que vous ayca 
l'esprit bien libre au milieu de cette ennuycufc 
captivité pour me railler d'une manière fi obli- 
geante par voftrc lettre à noftrc Amy , en iuy 
voulant perfùader , que quand vous n'auriez pa» 
par vous mcfme aflcz de fermeté pour (bumis 
ùn$ inquiétude toutes les peines de voftrc prifon^ 
je (crois (cul capable de vous la donner, par la horu 
4e que vous auriez de (aire rien d'indigne de notre 
amitié .Ce que vous exprimez en destermc$ que je 
ne pourrois redire (ans avoir perdu li modelée y 
êc que f ayme beaucoup mieux , pour ne poîn^ 
feirc de tort à voftre jugement, confiderer plu- ^ 
to(V comme une image de la vert» que vousrac 
délirez , que comme une vertu que voui croyr» 
véritablement que je poflcdc. Que fi les foufeait^ . 
txSifoicnt pour Pacquerir , je confèflè, Moiificur, 

5UC YQUS mncz râi(bn de m'attribucr cette graiw i 
^eur de courage que fcîli'me tant , que je la prc- ] 
fcrcrois à toutes les Couronnes de la terre ; n* I 
pouvant m'empe(cher de croire qu'il y a beau- ! 
coup plus de (àtisfaf^ion d'avoir le coeur d'us 
, Roy (ans l'eftre , que d'eftre Roy (ans en avoir le 
cœur, 6c (ctrouveraccablc'du poids d'un Sceptre 
qui ne (c peut (oiitenir dignement dans l'idcc que 
j'en conçois avec vous , que par des amesélevcfi 
au écffus de ces courages ordinaires , qui ne rem- 
pliflfent qu'une petite partie de cette gcncrofiré 
fans bornes , qui doit eftrc , pour u(cr des parolet 
d'un grand Roy & d'un grand Prophète tout en- 
fêmble , comme rc(prit principal qui anime lef i 
Souverains. Mais, Monfieur, comment me fiiis-ie 
emporte fi avant; ou piutoft comment m*3rave2- 
VtHis tire par forc^f Pardonnez le moy^pùà 
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<aûe je ne fais en cela que vous fùivrc, & me parer 
ac la vanité que vous m'auriez donnée, fî ;em'e- 
flois laiflc flatter à Popinion que vous faites fcm- 
blant d'avoir que je puis prétendre quelque part à 
la chofc du monde que je prife plus félon le mon- 
de. Et puis que vous n'avez en cela qu'emprunte 
mon nom pour vous reprefentcrvous-mefmc, 
continuez , je vous (ùpplie, à vous ftrvir de cette 
fermeté invincible que Dieu vous a donnée pour 
fiipporter avec mépris toutes ks trawerfcs de la 
Fortune /qui ceucroit d*c(lrc Fortuac fi elle 
€c(bk d'eftre ennemie de la Vertu 5 Et refèrvez- 
fnôy s*il vous plaift quelque petite partie de cette 
confiance pour me confcrver toujours en me coil» 
Servant l'honneur de voftre amitié, un bonheur 
qui m'eft fi cher, que je ne pcrdray que par hi 
«nort la qualité de. 



la ^ 



CCXCFir. ayf Afofjfieur fJbbé'Ben^ 
tivo^/iOy fnr la mort de Monfienr I0 
Cardinal ^emivo^lio ^ /en Onçlc ^ 
in 1^44. 

J^ONSIEUR, 

Je fuis trop affligé de toirc îaeomparaMe 
perte pour entreprendre de vous confbler : Et 
i*ay grand befoin moy mcfinc de Peftre , puis que 
mes fèntimens n'eftans pas moindres en cela que 
ccujr de mon Frère , jamais nouvelle ne m'a plus 
" pénètre tout cnftmblc Tc^rii ôc le cûcuiî i'^C 
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celle qui ravit à rEglife & à toute l'Europe Punc \ 
des plus grandes lumières de aoftrc Sicdc , ôc à j 
fcs fcrviteurs Tun des plus généreux Amis qui 
fuft au monde. Il n'y a que Dieu qui (bit capable 
d'adoucir une fi juftc Ôc Ci violente douleur. Je le 
fupplie , Monfieur , de tout mon cceur , qu'il 
veuille foulagcr la voftrc , Ôc qu*ii me donne dans j 
la mienne des occadons de vous faire voir par 
mes très humbles fci vices avec combien de pa^ 
fion je fuh^ 

CCXcr/Il. \a tJlÏQnficur de 

Chaadehonne. \ 

J^ONSIEUR, 

# 

Apres avoir fi fouvent demanda aux autre^dc 
vos nouvelles, je vous fupplie de me permettre j 
de vous en dcma nder à vous- mefme j ôc de don- 
ner charge à quelqu'un de vos gens de m'en écrire 
\c ne dis pas des pi in cipalesj mnis feulement àc 
celles de voftre faute ; Car quant aux autres je 
^3iY qu'elles ne fè peuvent dire que de vive voix , 
êc dans une confiance aulfi grande qu'cft celleou 
il a pieu à Di^ru de nous mettre. Je vous avoue 
que je n'ay jamais tant éprouve la puiflancedcla 
Foy , que fur le fujct de vofire mal ; ycu que fans 
elle il mcfcroft infupportabie -, au lieu qu'elle fait 
que e le regarde comme une grâce toute extra- \ 
ordinaire de Dieu, qui en vous l'envoyant d'une 
main , vous donne de l'autre unç fi extrême pa- 
-ûcacc pour le foulFrir , qu'il doit moins cilrt 
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^onïïdcré comme un mal que comme une faveur^ . 
puis que la plus grande qu'il puifTe faire à Cca: 
£,lcus , c& de les purifier de telle forte dés cette vie 
j5ar des afflictions (upportécs ûintemcnt , qu'il* 
aycnt (iijct d'efperer de palier des riiilères delà 
terre aux felicftez du Ciel , & d'adorer dan« les 
îoycs d'un bon heur éternel , celuy qu'ils ont 
adore dans les douleurs d'une {buffrancepafHige- 
rc. Ceft pourqvoy plus noftrc amitié eft forte, 
& môinç elle me permet de vousjj^IrtÀadre dans 
l*cftatJo& vous eftcs maintcnapit , forf qde je pen- 
Ic g^rîTeft Tune des cau^ç^Me ccfuy où vous ferez 
iMîlour , Ôc que je me remets devant les yeux 
cette excellente parole que vous m'avez dite fî 
fbuvent, que l'oii ell trop heureux de fati^fairc à 
Dieu en ce monde pour éviter les peines de l'au* 
trc. Je vous confcÔe que je ne Içaurois aflci ad- 
mirer la force qu'il vous donne , & il faudroic 
cftre bien aveugle pour ne voir pas qu'elle ne peut 
procéder que de luy , puis que toute cette. con- 
fiance humaine que l'on vante tant, nevaqu'à 
cftoufFer dans la bouche les cris que l'on jette 
dans le cœur j Ôc que la plus haute Philofophic 
ne paffa jamais jufqucs à confiderer ks maux 
comme des biens, ôc à donner des benedidions . 
de dts loiianges à celuy qui nous les envoyé. Il 
n'appartient qu'à ceux qui font auflî Chrcftieus 
d'effet que de nom , de baifer h divine main qui 
les frappe, &c de recevoir avec joye comme des 
preuves de fa mifericorde, ce que les A^cchans 
confîdercnt avec horreur comme dc^chaftimehs 
de fa jufticc. Maisc'eflàyousàm'apprcndreccs 
vcritez , dont Dieu vous inftruît par une expé- 
rience fi rude en un temps pour cftre fi douce ea 
ua itucrc» Aiofi )e feray mieux dç lefùpplicr dans 
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k fîicnce , qn^il continué de répandre G alxm« 
damment Tes grâces fur vous; 5c qu'il mcfoCc * 
ceUe d'entrer dans une refbiutionycriubled'cft^e 
out à iuy en vous imitant. 



CCXCfX. A Monfieur Servien^ fun 
des ^lejtipotentiaires du Roy poi$r 

' /4f Païk Gcnerale. 

». 

\ 

J^JONSIEUR, 

Je fens encore augmenter ma joyedc la grâ- 
ce fi particulière que Dieu m'a ftite de me rc- 
foudreà paflcr lereftede mes jours dans la io)^ 
tude, puisque vous n'approuvez pas (culcmcnt 
ce deflcin , mais que vous me portez quelque 
- envie du repos donc je vas jouir dans une fi 
hcureuic retraite. Je vous avoue , Monficur, 
que quand je me remets devant les yeux les c?c- 
nemcns arrivez durant tant d'années que fay 
pafTécs dans la Cour & dans Je Monde , cettefe- 
ce des affaires iî fouvent renouvellcej ces chan- 
gemcns merveilleux en la condition desPerfon- 
nés les pln^ puilïàntes fur la terre^ tout ce que l'on 
appelle bon heur eftre mesié de tant de déplai- 
firs ^ d'amertumes^ & la mort terminer en ua 
moment ces dcfirs dcmefurez , & cette ambi- 
tion fans bornes qui dévorent le cœur d^% pluseT. 
levez d'entre les honimes5ir me (cmble que tout ce 
qui cft renfcrmé'daiîs un (î petit elpace de teoapSf 
m Cip€\i confiderabk en comparai(ba des feli- 
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dtct cterncllcs âufquelics nous devons tous ai^ 
pîrcr , que dans les fcntimcns que Dieu me don- 
ne, & (Uns la liberté où il m'a mis de pouvoir | 
ùitis bleilcr aucun de mes devoirs, cmployer'^ma 
vie à (bti fervicc en renonçant pour jamais à 
tous les intcrefts du Siècle , je fcrois extrême- 
ment coupable de refufer une faveur (î extraor- 
dinaire, 5c que j'avois fi peu méritée. Voilà, 
Monfieur , les véritables raifons de cjtte retraittc 
dont Monfîcur voftre Frère vous^cïVit.ôcquc 
vous avez beaucoup mieux '^à^éçÊMefc ne fçau- 
roisie dire : Mais Pardp^nc^ moy h je me plains 
4tt tort que vous m^^ites de douter du fouvenif * 
continuel que j*auray"3cceux qui me fontPhon- 
neur de m'aymer, & particulièrement de vous» 
Il cft vray qu'en quittant le Monde, je m'efTor- . 
ccray avec la grâce de Dieu de renoncer à tousv ' 
ces vains objets desfcns, qui ne font quediver* ^ 
tir nos penices * des objets de noftre foy : Mais \ 
comment cela pourroit.il me faire perdre la mé- 
moire de mes véritables Amis , vcu que je les. 
porte Ôc les veux toujours porter dans mon coeur, 
ou jelesofFiiray fansccflc à Dieu, afin qu'il les 
comble de tant de vertus , que je puiflc m'exci. 
ter à le mieux fervir par leur exemple , nV en 
ayant point de plus puiflant fur noftre e(prit, 
que ceiuy des perfbnn es que nousaymons &quî 
nous ayment. Qii.ant à vous, Monficur , puis que 
X)icu par fa providence , vous engage dans ics 
affaires, vous avez ce me fcmble grand rujctdc- 
le louer de ee que c*eft en une occalion û impor- 
tante à lartranquilité publique non feulement 
d'un Royaume , mais de ^ous jes Eûats de h 
^Cbr^ftî^"^^ : Car à quoy pourriez vous mieux 
«rflploycr vos travaux âc voftre zèle, qu'à com. 
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triDuerà une paix gcncralc , qui cri fàifantccflir 
les mifcres fans nombre qu'une longue Ôc crucUe 
guerre , redonnera coriime une nouvelle vie à 
tant de Peuples, Ôc ramènera uncaimc d'autant 
plus doux , qu'il aura efté précède de lant d*or A ' 
ges. Mais comme c'cft une faveur que i'ou ne * 
peut attendre que de la bonté toute puiflantc de 
ccluy qui tient entre Ces mains les coeurs des 
p4-inees ^ ^bOui les fleichit ainii qu'il luy phtà 
pour ^ekc^^W des deflcins'de fà judicc ou de 
façnifericJ^St^f^hommes, 5c que les priè- 
res font les feuUil^nï^Hi^uc 4'on peut oppoiêri 
i fa cokre pour ar anches effets de fa grâce. 
J'eftime , Monfeur , qirtïïant (î inutile 
îc rcfte, ce m'cftune e^tr^me bon. heur 
ioindre à quelques-unes de ces pedbnnes , qui 
. par leurs larmes ôc leurs foûpirs s'eiForcentde . 
deftourner la jitftc vengeance qu'il pourroit con-^ 
tinuer à prendre de nos crimes, Ôc d*arreftercc - 
idelugc de fang qui inonde aujonrd'huy toute l'Eu- 
tope. Ainfi , Monficar, je ne dois pas m'çfton- * 
ner que m'honorant d'une amitié fi particulière} 
vous entriet dans ce fcntiment 5 & que voftrc 
affcûion foit aiTergenereufc pour m'ay mer ég2. 
JcrtJcnt en quelque cftat que je (ois, comme je 
fcf.iy toujours a^cc la meime paffion. 



>ppoKr> j 

i grâce. A 

a tout ^ 

de me I 
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